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Sujet d ^ la FiGUHE de h IX."^° P artie. ï 

Le Spectateur- npdlurnc rcncootraot la Jeune- 

SaHaibricui àP^crëc de U rue Plâcricre : 
I) Vous faîtes un badinagc i mais il eft indécent m! 4 

Extrait de x lettres dcMad.la c/'de*BeauhârnaiSp 
relatives aux vviTS j>M PARIS. 
;» Il me faudrait votre génie , pQur vous peiii« ^ 

drc comme je ia fens , l'admiration oi^ je fms de 
votre l Voluçne : c*eft Téloqùence de Jean-Jac*» 
ques , la touche grecque fi gracieuse^ la philoso- ^ 

fîc ornée d'un charme qu'elle n'a jamais qu'avec 
tous! Votre Marquis^ attache y întcrcflc i votre ^ 
partie abftraite eft fublime : votre cadre eft de 
1 originalité la pîds piquante , et j'y vois feulem.* * 

avec peine , qu'on cède bien-plus aux prières de 
la Marquise, qu'aux miennes..... {Autre leUre): 
M Je les ai achevées ;»« Monteur ^ yos étonnantes r 

Nuits de Paris! Maïs quel que foit le vif et in- 
éfaçablcfouvcnir d'une telle ledurç , je regrette^ 
cais de l'avoir finie, lî je ne comptais la recomen- 
cer bien (buvcnt i non pour vous «ftimer plus que < 

je ne le fais ) car cela eft impoiTible^ mais pour 
en devenir meilleure. Votre Marquise eft admi- 
rable l ce plufqu'elle encore le Speàateur^noSur^ /^ 
ne. Je conçois à-presen| (on génie fécond , va- 
rié» inépuisable! Hâ! la fource en eft dans (on 
eceur, ix c'eft-la, là (puleinent qaV/i lafourec 
4/'ML'*v/ve|iJ2ÛUifiante et toujours nouvelle! Je 
voudrais vous citer chaque diftprente chose , cha- 
que différente im^reftion; toutes ont été des plai- 
sirs; rien de fi pur, de fi intereffant que l'hiftoife -^ 
d'Amancour ! La Muette au-milicu de fes Enfasa 
m'a fait vcrfcr les plus douces larmes! L'Homme 
qui eft réduit aux, reflources du Chien , . a déchiré ^ 
iLon cccur ! Le fort de la Jolie -petite JSlonde qui ' ^ 
ne relTcmblc point à fa prétendue Mère , étramour 
de Ton Mari m'occu[ient extrêmement ;*s Toute 
tette Galerie de Tableaux eft alafoîs devant mes 
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Suite bu Cabaretv 

rétais bien-aise le lendemaio du mardi- 
gras, avant de guetter la jolie Dpyal, 
d'exroinéi: un-peu la jeune Marchande*de'« 
vin , fille de la maiçocr. Je faîsis le mo- 
ment où elle n'était pasau comptoir ; j'en- 
trai, te demandai une-bouteille de- vin 
blancét deux verres, puis j*alai me placer 
dans un petit recoin , derrière la place de 
la Jeune-perfonne. Il y avait , h cet en- 
droit, un petit judas, deftiné à regarder 
dans la fallede^ Buveurs. Je résolus d'en 
faire-tisage. Il vint quelques Perfonnes ; 
maïs on fc tint éloigné de moi. Âubout de 
quelques minutes, j'entendis ta Jolie-fil- 
le fe mettre à fa place, et le Galant faf- 
feoir à côté d'elle. L'entretien commen* 
ça par des riens. Enfuite il devint fe-* 
rîeux. ~Je vous adore , Mademoiselle, 
(dît l'Amant) : Maïs vous fentez que vu 
mon état , je ne puis Vous offrir qu'un 
mariage fecret: Vous quitterezvosPai 
TomeV^ IXPartîc^ -Fy 
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1 cns , ^ès le lendemain , et je vous pro- a 

curerai un Bureau de loterie. C'eft.un 
état qui tfcft pas aflujetiffant. Dailleors, 
vous prendrez avec vous la grande Fille 
que je vous ai procunée. Elle eft afti ve, 
ihtelligente; elle vous ferviradeJFerame- 
dc^chambrc et de Secrétaire : je vous ^ 

donnerai une Cuisin^re. Un ^tat pareil , 
et l'annonce que vous renoncez au maria- 
ge, vous garantrrontde tout Ibupçon: On ^ 
ne vous croira pas mariée ; cela me ferait 
nuisible : On oe yous croira pas entrete- ^ 
ijuc, ceci nuirait à votre réputation V et '■ 
ferait contraire à mes vues. Il fautqu'oa . ' 
vous regarde comme une jolie célibataire, J 
qui n'a pu avoir l'Homme qu'elle aimait , ] 
et qui boude le mariage. — J« ne vous 
opposerai aucune çlifficulté ( repondit la 
Belle) ; heureuse de vous appartenir ^ 
contente du témoignage intérieur de ma 
confcience, je bénirai mon généreux M 
Ami ; je ne m'occuperai cjue de fotf bon- 
heur, et je tâcherai qu il Tapplaudifle 
à- jamais de m'afvoir élevée, jufqu a lui* ] 
— Hà l Sofie ! je favaîs que vous aviez . 
Tame auffi belle que le corps- ! Aprèf^ ^ 
c^t entretien , ils fe levèrent j et quittè- 
Feot la boutique. Je fortis auffitôt ; la 
Compagnie de là fiille ne m'offrant au- 
cuneobfervationàfaire. C'étaient cepcn^ 
dant^^ des Brocanteurs, qui parlaient dci- 
leurs marchés :^ maisti bas, qi^e je ne comt 
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pf îs prèfquc rien. J'entendis qu'ils foup- 
^onnaîent quelques eiFets d'ctrc volés; 
qu'ils fe proposaient de f'en éclai rcir ; qu* 
ils avaient fait une bonne affaire avec un 
Fils-rde-famillc , qui leur avait vendu fa 
garderobe , pour ic divertir Us jours- 
h gras; qu'ils. avaîcn t prdfitë de Tcmbu- 
[ ras d'un Joueur , pour foire avec lui un 
1; marché d'or; qu'ils avaient acheté de 
I r Amoureux d'u ne Fille demî-perdue , des 
effets prefque pour rien , parcequ'il lui 
i falait une Comme , pour obtenir quelques 
I jours de jouifBrnce , après lesquels il 
I coniptait la quitter, et fe repentira loî^ 
^ sk : Mais je ne pus avoir aucun* détail» 
F nourris : Cts Gens chuchetaicnr, étrhif- 
^ torique était décousu. 
I J'ai fu depuis la fuite de Thiftoire de 

Ja belle Scrfîc. le marisçe clandcftia 
. feftfait: Éilefeft étaWîe Lotcrière , 
^ et je l'ai vue dans (i boutique , avec fa 
I grande Soubrette: Elle a été heureuse, 
[ tant;; qu'elle a été belle. Mais elle cU de- 
venue puiflante au physiq , et fonEpoux,* 
qui avait eu grand foin que h mariage- 
1^ fut nul, reftirifenfiblement retiré. Ce, 
I qui ne doit pas fur prendre. 

J'obfervai enfuîte la jeune Du val : elle 

^ ce fortit pas. Je montai : je l'entrevis ; 

r elle travaillait avec fa Mère : je me retiraî, 

Jepfiflai à mon dçpôt dcs-Éallétins^, en 
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alant chés la Marquise, à laquelle je rcfv- 
dis-compte ce que je vcDais de voir. Je 
Mis cufuite quatre Titres nouveaux ; 
: 7Moi\0uVÉgoifmc. %r avertis^ 
i^^cuimponantfujctntptmfe traita 
que mtfqiimemcnt et désavantageuse- 
ment , /oit en comédie ,foit en drame ; 
Il faut le mettre en hifioire , étfuivrê 
^E^oific dans fa conduite joumalVere : 
Ujaut Surtout y que dans cette hifioire, 
on ne confonde pas régoïfme naturel 
et légitime , avec Végoïfmer dur , qui 
tjtyice. Il faut donc que lePerfonnagt 
principal ah Vegcfifme vice; mais qu'il 
y au un. autre Pefonnage^ qui ait ZV- 
go^fme naturel feulement. On aura 
Join de montrer VEgoifU fous le jour h 
plâs^defavorahU , avec f es Parens y fa 
MaùreJPeyfaFcînmeJesEnfans.vio^ 
lantfans-ceje la loi de la réciprocité^ 
en fouffrant la peint y ét-nefe-eorri- 
géant pas. 

x^LesMUle^t'UneSotises: Onpeîn^ 
dra ici la conduite d'un Homme ordi-^ 
naircy à commencer du moment oii il 
entre dans le monde y ou mime deVinf-- 
tant où il eftmis hors delamavson-pa^ 
ternellcy pour f'infiruire: Onytx^ 
posera dairement toutes fes fautes > 
avec leurs fuites \, qui U conduisit à 
u* être y toute fa yiCy qu^un Homme fans 
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€onfidcriHiony mcprisé^ tr^s-matheurtux^ 
5. Le Bonheur de V Illusion, ^ On dt^ 
taillera dans celui^ci^ les avantagés , 
é£ lesMsayantages de V Illusion : On 
montrera^ hiftoriquement ^ comment on 
peut la con/ert^er toute/a vie y/ans dan^ 
ger : Le genre d'Illusion le plus heu-^ 
reux y c*efi de croire à la honte y à la 
yertu^ à la bienveuillance de tout le mon^ 
dcj à notre égard ^ cnfé comportant né- 
anmoins aifcc prudence y afin de prolon- 
ger l Illusion. Cet Ouvragefera divisé 
par Ckimèresy aulieu de Chapitres: Cha- 
que Chin^re/era unejoidffanceillusoire 
art Htros; et quelquefiis une Illusion 
épisodiquCy qui lui eji racontée. 

4» La Femme longtemps désirée ,* 

fans efpoir: ^ Cefujet , qui , bien conçuy 

efitrls important y et qui nCa ri plus 

i une fois , confific dans Vhijloire atta^ 

ehante dtun Homme ^ foit marié y fait 

enchaîné par Vautres liens auJfifortSy 

qui aime à V adoration ^ une Jeuncpcr^- 

jonne , qu 'il ne peut obtenir. Ilf'cc^ 

cupe fans-^ceffe de la chimire de bon-- 

. heur dont il jouirait avec elle ; mais à 

chaque /bis y cette rêverie délicieuse ^ efi 

fuvvie deVamertitmt du desefp<nr. En^ 

fin y il devient libre : Il tâche alors de 

parvenir a I Objet de fon adoration^ 

Mais il a un Rival! Il emploie tous Us 
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moyens pour toucher la Jeuntperfon-' 
ne y et f es Parent: UreûJJit a J' atti- 
rer V attention dtja Maitrtffe , en lut 
rappelant mille circonfiances oît elle Va 
vu V admirer^ fans qu^ilosâtluiparleri 
itfurtout en lui rappelant quelques ' 
lettres anonymes ^ quillui<iy ait écrites i 
en lui en montrant (F autres , qu *il avait ^ 
gardées jfans les envoyer. Il la touche: 
enfin ^ en répandant fur lui-mime un 
certain charnie romantique ^qui luidon^ 
ne V avantage fur f on Rival. " Peinture 
de fot f onheur dans le mariage. 

J'cs rcftai-ïà, qùoiqtfil y eût encore . 
un Titre , parccque la Camerifte annonça 
la fin de la feance, par la forflnute ordinaire; 
La FLtrTE-BôtrcE* 

La ftiiît qui farît k mercredi-des cen- 
dres, ett ordinaîreftient fôft-tranquile l 
On en con^pte deux de cette efpèce dans 
Tannée ; I première eft celle de Noël à 
Saintétientie. Parvenu à la ru^g Be- . 
thîsî , j'entendis les fons les plus harmo- 
nieux et les plus doux, partir d'une cham- 
bre au premier. Tout lé Voisinage était 
aux fenêtre^. Un ancien Officier, appelé" 
M . de Saintmarc , jouait de la. ftôte ; mai» 
avec tant de charme et de fuperiorrté , 
que jamais bouché humaine ne l'égala. 
— Hà ! (dit une Jolîefcrame, qne j'avais? 
quelquefois entrevue le foir), cet Hom- 
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îfte-H doit être bien aimable! -«^Ceft le 
plus laid des Hommes! (lui repondit im 

Jeune-horloger). ^N'importeîje croîs 

que je l'aimerais de tout mon coeur-! Ce- 
pendant M. De-Saintraarc roffignolait , 
ians entendre ces propos; content d'en- 
chanter fdn HôteÏÏc, vieille Fille, qui 
puait àfles maufladement de fa mando- 
line: Elle Te nommait Ma-Sem. GijiTçt ; 
•elle n'était ni jeune, ni jolie: mais elle 
était grande, elleavaitreçu qiielqu'éJu- _ 
cation, et fayait tenir fdn guant-à-elle 
avec dignité : c'en était affes pour char- 
mer un vieux Militaire, qui n'avait pai . 
d'autre organe que fa flure^ pour lui 
exprimer fa tendreflcr Ciftiit cffèc^ 
tivement le plîis efficace , et la Bonne 
Demoiselle f extasiait : Mais la bertf- 
té du Jeune-Horloger l'emportait farîè 
fon touchant de là flûte; Mâdiem. GofTeic ^ 
répousa. On verra iî la Jeune éi joîrè . 
Voisine dedotnagefa l'Officier. Je ne !c 
croyais pas J ' Il était fi laid , malgré 'c 
charme de fa flùté ,^qûe je penfaîs qu'il de- 
vait effrayer fon Amante ! . 

; ; Vi-çiV'. NHJT."/^ ^ 

Suite : Ies -CabînMts. 

En fortant de ydir Rosalie , que )e 
n'avais qu'entrevu, je rencontrai im 
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Homme, qui avait à me parkr : -^Eiv- 
trons ÎCL (me dit- il ),, nous demande- 
rons un cabinet , et nous ferons trani;- 
quiles ;.car je vXMis prierai de me dider 
ce que je dois écrire au Protefteur de mon 
Père- . Nous entrâmes. dans le cabaret 
qui fait k coin de la petite rue Jacinthe et 
de la rue Galande. Nous étions k-peint 
afn»,^qtie nous entendîmes ouvrir te cabi^ 
net voisin. C'était une Femme avec un 
Homme- Je m'aperçu^bientotque Le^ 
blanc n'était plus à fon affaire, mais tout 
entier a la converfatioxi de l'Homme et de 
la Femme- Ne pouvant pasécrire fans hiî, 
je m'arrêtai. — Non, îiadarae, je ne 
croirai jamais que vous m'aimez , fi vous 
continuez à voir Leblanc, à lui parler en- 
farticufier ^ comme je fais que vous fai^ 
tes, et que vousavez fait encore ce ma- 
tin , pas plus tard ? — Je vous aflure ^ 
mon cher Morand ^ que vous êtes le 
feul Homme que je trouve fuppoctable: 
Tous les Autres ne mrfent«ntrien; noa 
jibfolumcnt rien, — Pourquoi les voit , 
puifque cela ne vous fait aucun plai^r,, 
et que cela me fâche ? — Maïs,^non cher 
Ami , nedoit-OQ pas voir tout le monde, 
parler k tout le monde ? et pCHirvu que 
j€ ne vous préfère Perfonne... — -Hàl 
Madame 1 je crains bien, que vous, ne 
me préfériez ^ Ptrfonne ! —Ce qut 
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I TOUS meditcs-làn'eft pas obligeant ! —Te' 

D€z, Madame , vous êtes belle ; vous êtes 
jolie ; ^ vous êtes ^. vous êtes,.. Vous 

^ avezrlà cette chienne de nAnt... Hun>i 

fâut-il que Je l'aie vue ^ pour mon mal- 

[ ^ hçur !.... Je vous ainie depuis que vous 

r étiez fille : Je paffaistrente fois par jou«^ 

Smr vousregardcr dans votre boutique, 
epuis que vous êtes femme , et furtouc 
r Teuve , vous êtes encore plus joîîe.^ Là, 

n'êtes- vous pas a croquer, avec ce chien 
i debonoetrond!.... Maisc'eilqutçaeft 

fait... Ce rubaiiM. Hô! comme ça vous 
va , petite Coquette coquettiflime! Oui y 
> coquectiffimel £t je vais vous le prouver 

I pir deux faits: Dimanche, vous^revc'- 

niez de fouper en ville ^ avec vos deux 
Beaufrères^ qui vous donnaient le bras» 
Vousfavezqoe vousavezla jambe comme 
on ne l'a pas! Il y avait ui> Homme xler* 
^ rière vous qui la louait. Qu'avez-vou» 

I fait ? Vous vous êtes encore recrouflee 

j plus haut. Car je vous^ examinais-. Ici 

la jolie Veu ve-Tapîffi^e fe mit àt rire s 
Je fouris auffi : Mais j'pbfervai que Xe^ 
i blancétait pâte et tremblanr : Je vispar-^ 

ta /qu'il étnnt le Leblanc de Favanture. 

Et l'autre jour (reprît Morand ) quand 

\ cet Homme vous fui vit jttfqu'au Collège 

' 4e Prèle ^ét qu'il vous comptimentadaiis 
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Tefcalier , hc» ! * fécoutîez-vcrus avec 
plaîrfr > Vous fesie^-femblaot de vous 
racher : Mais vous Técouticxavccun rire 
endeflba^; lîftefâtiffaftîon de Coquette... 
. Hum! ^ue voti&ctes cnqiUîttef — QiVeft- 
•ce que cela voi-s feîr , mon cher Mo- 
rand , que, je plabc i tou$ les Hommes , 
que j'y trouve Wiéme de la fatilTaftion , 
pourvu queje n*atme que vou^; ? —Non ! 
vous- avez qxiclqî'e-chose dans la tête 
ique JQ re coftçôîs pas ! Vous êtes co- 
Huttte de ... <r(iBurt — Ceft trop fort l 
—Potircuoi riemettez Vous noire maria- 
ge, dèpui*; qUé vous eônnaiffez lebbnc? 
Ceft que voirç n'aères pas bien dctermî^ 
née entre lui et mol. Peutctre atten- 
dez-vous vôtre Admirateur de jambe > 
•Car il \'t)us guette tous les Jours , et il 
.finira ptr V(!ius feiire fa déclaration ; et 
'VOUS l'écôét^reA ^^Voudricnz-vousque 
^jt h battiffe? — *Noti ! mais que vous 
fie récoutâffièZ-pas, Vous favez comme 
je vous aime , comme vous me plaisez ? 
Ne j)0Uvez^vôus donc vous en tenir à 
• ftùi? --^Maîs je ,m'èn tiens à vous! je 
Ih'cn tiensivoùs'?..* Tenez, voulez- 
Vous qtie je'vôus dise? Je diffère^de 
vous prertdfe pour mari , afin d'ctre ai- 
jsée plus longtemps. O mon Dieu ! dès 
que nousferiôftï Itiariés, que vous m'i.u- 
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rîcz eue à-gogo une huitaine de jours» je 

vous verrais faire tout-comme mon pre* 

iiîier Mari I Trop d'amour la veille , et 

dcja fesatït l'important et le gros , dès k 

lendemain. JéfWisencore jeune; je veux 

faire un-pea la Veuve, puifque je^n'àr 

pas affés-Iongtcmp^ftit la File. ^—Cti}: 

donc-là votre dernier mot ? — ^ Alea- 

vous vous fâcher! ( O Syrèncs! ô S^- 

duftriccs adorables! Non jamais tien ne 

fut prononcé d'un ton magiqUc , comme 

cefs trois ra^ts! Leblanc fe frappa le 

front, et nous entendîmes que Morand 

tombait aii< genoux de la- Coquettr. 

(Leblanc fit ân-peu de bruit ). — Hâ ! 

roondieul voilà Quelqu'un qui entre^ 

dansle cabinet d'à-coté ! (dit fa jolielV 

' piffière). On ne parla plus , op ce fut lî 

[ 'bas, que nous tfentendimes rien. O» 

! . fortit. Dès que Leblanc fen aperçut, 

f il me qiîTtta,, fans me parler davantage 

I de fon affaire. Je le fuivis; mais je ne 

[ pus le joindre : Il était fur les pas de. la 

, Tapiffîère. Elle rentra , et mon Homme 

courut comme un Fou après Morand. 

1^ Ils curent une explication fans - doute : ' 

Car aobôtît d'une heure, .étant repaflc 

.'par-lk , je r€ti'ouvai Leblanc ,qui m.c dit, 

^ que la Perfide ne h jouerait pas impn-' 

*? ilemcru ! —Vous avez entendu fa con- 

[ verfacion? (ajouti-t-il): . He-bien? le 
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matin ^ au même endroit , nous en avions- 
eu raot-pour-mot une pareille î.,.^ Mais 
nous verrons , nous verrons 1 — Gajc 
que fi eile voulait , vous lui parxlonne- 
riez-? A et mot , Leblanc fit un gefte- 
d€'fnreOT..«. Un isfiant après y | je vis 
ùts feux humides : Il me ferra la marn> 
en me disant : — Hà 1 fi elle roulait être 
fidelle-l II me qaitti aufiitôc , et j'alai 
chés la Marquise..- Ceft Leblanc qui 
depuis a épousé la? Tapifliëre, ^ 

Je racontât ce que je venais d'enten»- 
drc , ou plutôt j'en fisleftu^; mon usage 
étant décrire , avant d'e&trer dans le 
parloir de Mad. De-M****. 
, Jerevinsdansle quartier Sain thonoré, 
pour entendre encore la flûte de la ru€ 
Bethisi' : M. De-Saintmarc jouait ; fil 
grande Hôteffercxtasiait; le Jeune-Hor- 
. loger- Colombet bordait ; la Jolie- Voi*- 
sîne était dans le raviifementy et fon 
Serin émerveillé, fefForçaitdc repeter 
les doux fons qui firappaient fon oreille. 
J^écoutai jufqa'i la clôtuie de la fenêtre. 
. Alors , j*alai frapper à la porte de FOffi^ 
cicr: ^ r-Monfieur! ( lui di$-jc) , venez 
r il vous plaît avec raoL —Volontiers! 
Faut-il épéc, oupiftolet! --^NiTiia, ni 
Vautre: c'efl pour voir une Adoratrice. 
—De qui ? —De votre flûte, — Hâ t.. 
EHcefl jolie? --Ouii — Alons! alons !»•. 
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Ce B*eftpas mon HÔccflc? —Non , non-f 
. Nous parûmes. Je frappai ; "-Qw cft- 
ce ? —Le Rolfignol. —Quel RoffigDol.> 
—De ce bocage-. On ouvrit — Je fais 
^ue vous aimez le cbant du Rofliguol (dis- 
kàla Joiiefemme): vou^Ier-vouse^ivoir 
le plumage?.... Levoila-. EUefirun cri^ 
et referma fa porte... Elle la r'oavrit; 
la referma encore... Saîncmarc en rie... 
On àix que depuis; elle Tefl- accoutumée 
àr£t hideur. L'amour entra parTorcille. 
La Jolie-Cabaretiere. 
Je moûtai dans ia rue Sainthonoré y.que 
je defcendis jufqu à la Barrière-desSer- 
gens: Là ^ j'^aperçus quelque-chose de 
fclanc i la fenêtre d'une Jeuneperfonne, 
fille d'an Marchand -rfc^vin* Je regâr^ 
dai : Cela n'était pas mis fans cause l 
Je cherchati une entrée > en fondant pai> 
tout^ét jela découvris. J'entrai donc ; je 
grattai doucement à la porte de Fappan- 
tentent, ^uif ouvrit. On^u le fignale»- 
ment » et j'aurais éti tranquile , fi j'avais*» 
eu refermé la ported'entrée. Je redeP- 
tendis pour le faire. Comme je mettais 
doucement le verrou »on donnai ungrand 
coup-de-poing dans cette pof te. Je mè 
tus, et j'àttendfe: onf éloigna, en grom^ 
mêlant. Je remontai. XaJeuneperfonne 
me dit tout - ba^ : — ^Mondieu 1 nvtc 
vous m'avez fait attendpe4' Je ne irepoo* 
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dis-mot ; feulement je lui pris là njain^' 
Je ne f^vais quelle conduire tenir l Me 
déclarer, après avoir fait manquer le 
rendevous, je craignais ce qui pouvait en 
rcsu^per ! Sortir , le.Galant pouvait me 
jpuctter, et me furprendre ! J'étaiscom- 
fcî.e la fouris dans la ratière,.. HeHreùsé«- 
irent ,• que h Jeuneperfonnc f*tmagîni 
que j crais jaloux. Elle employa fa pe- 
tite retorique a me prouver , qifcHen'ah- 
vait p2s tort» Pendant qu'elle pero^ 
rait, en me découvrant,, qu'elle avait p\v9 
«î'tne alure^ j'entendis encore dtt bruit. 
— C'eft mon Père ! (me dit-elle) ; il vous 
aura entendu !.. Mal» il jjit peut venir 
par le petit-tfcalicr : fbrtez 1 fortez-f 
Je penfài que c'était le pîiis; fage , en 
prenant des précautions contre les Guet- 
teurs : J'ouvris doucement la porte f 
après avoir titéun coin, pour mç placer. 
•Excellente précaution! Carauffitôt,pn 
la pouffa. Mais c®mme je ne fortais ^ 
iïi ne remuais, on ne fut qai avait ou* 
^ert, ^ On monta quelques marches , en 
écoutant la refpiration. Je fortis alors 
il dcfucement , par Fentr'ouverture , que 
j e ne fus pas entends . 
- ii-ÇV NU I T. . - 

Suite de la Jeune-C abaretière. 

La prudence ne m'avait pas permis , 
ia veille , defavoir ce que deviendrait 
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rSomme qui était entré , lorfqiic favjiis 
eu ouvert la porte. Mais comme on ne 
m'avait pas vii , je ne rifquais rien de 
me présenter. Je vins k 8 heures dans le 
Cabaret de la Jcuneperfonne , éc feignant 
une grande fatigue , je me mis dans uti . 
petit cabinet, pfefqu'à-côté du comptoir, 

' en demandant une demi-bouteille à i ^ , 
svec<feux verres. Je bus uu coup. Er^ 
fiiiie ro'appuyant fur les coudes , je fis 
femblaotde m'endormir. J'obfervais ce- 
pendant la Jeunéperfonoe , qui tenait Te 
comptoir. Elle était encore en deuil âc 
ia Mère. Je demeirraî-là près d'une 
heure^ Enfin , je me levai ; et comme les 
Achefeurs-à*Ja-boutciIIe,qui occupaient 
la Jeune'-Marcbande commençaient à ie 

r^ralentir, je m'approchai-d'elle/ét prenant 
garde de n'être pas entendu , je lui dis :, 
-^Comment les choses fe font-elles paf- 
fées ? Vous avez-eu là une terrible aler- 
te-! Elle me regarda d'un air furpris! 
—Oui ; ce matin , à^ heures : J'ai tout 
vu: mais je fuis difcret-? Elle étaîttou- 
jou rs interdire. — Je puisVûus être très- 
utile I ( a joutaî-je ) ; ne vous embaf raf- 
fez pas comment: Mais il faut que je foi j 
parfaitement inftruit: Ne pourriez-voui 
pas me donner une heure ? par-^excmple, 
celle de ce matin? nous nous cxpliq»Je- 
rions? — Non iCelaneTepeut pas: maïs 
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dcraaîii, j'irai à la mcflc k rOratoirc-# Te 
pa^ai, je forcis , et je defcendis la rue 
Sainthonoré jufqu'à la Bute-Sainr-rocb^^ 
pourrcvoir mes anciennes Connaiilknces. 

J'entrai chés Mcsdem. Amaucour, rue 
de-Richelien^, et je fas reteny fort*tapd 
dans cette maison, quej'ela5^ie plaisir de 
voir heureuse. Nouglans et DX)rfeuil 
étaient répartis pour leurs pofleflîons en 
AifteriqHe , biffant à Pari* le jeuneD- A«- 
gleseî, qui ne pouvait quitter fa Julie: il 
falaît dailleur^ qu'il y eût en FrancetJn des 
trois Arais, à la tête de feu»afFaires« 
Tous étaient devenus pères, et ks qua- 
tre Épouses, Celefte, Julie, Adehrïdeét 
la petite Cefine , qui venait d*cpousef 
Thibaut, habitaient la même maison. Les 
deux Amis avaient emmené Thibaut, a- 
fin de le dégourdir, et de laiffèr grandir 
Céline. Julie déguisait fa joie , pour 
diflinTiUler une partre de fon bonheur à 
Celles qui regrettaient un Abfent... Je 
promis df revenir dans cette maison. Je 
paffài enfoife devant la porté delÇ^osalie. 

A onze heures-éc-demie, j'étais vis— 
à-vîs h boutique de la jeune Marchandc- 
de-vîn. Je ne vis pas le fignalementé 
J'alaî à la porte : Elle était folidement 
fermée. Je me rendis chés la Marquise , 
que je confultai fur la conduite k tenir. 
M. lût-JA^n^^^ frémit du dangçr auquel 
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je m'éiais exposé. Mais Iprfquc je lut 
I montrai h feriwc résolution d*approfon- 

I dlr, j'cntFcvJ5 qaelli? rcffembhît \ tou- 

. tes les autres Femmes , qui aiment dans 

les Hommes Tau lace et le courage : 
[ Elle me liiila même fortlr de bonne- 

I heure , éc fans lire le titre qui nous ref» 

[ . taÎÊ du dernier Ballerin, 
^ Je me retrou^varrue Sainthonoré à une 

I heure. A mon grand étonnement , fa* 

perçuslamarqueManche. J'aurais y ouki 
» pouvoir ïôtcr; j'y fis quelques jentati* 

. ves^ mais envain. Je pris alors une au- 
. tre résolution: J'alaiversPinoIet; jele 

priai àe me cedcf fon Falot , et je di» à 
Cetoi^ci de m'en trouytr deux Autres t 
Ce qui fut brièvement fait. Je conduisis 
ces trois Hommes à la petite porte: je 
les y plaçai , en leur recomandant de ne 
laifler entrer Perfonc ; et moi, je mon-* 
tai. Je fus reçus comme le Galant ^oa 
comme un Galant. Le fignalement fut 
j Até. Sûr , à-peu-près des é vènemens^^ je 

roc fis-<:o»naftrc pour l'Homme de la foi- 
rée. Ce fut avec la plus grande furprisc, 
que je m'aperçus que h JennefiHe n'en 
doutait pasl... Je lui dis que j'étais en- 
tré la veille dans fon appartement. —Je 
[ vous avais pris pour Un-autre! — Com- 

^ bieadonc en vient-il chés vous ? — Un- 

feul : Mais il a deux Amis ^ qiiil airue 
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comme fa propre exîflance; illesaqircî- 
ijuefoîs intFoduits ici ï fa place, dabord 
à mon infu : Mais enfin je me fuis aper- 
çue du changement j et mon Ami m'a i 
fait entendre, qiul ne pouvait être heu- 
reux, qu'autant quils partageraient fort ' 
bonh«ur«r —Mais^ Mademoiselle, cen'eft 
pas icifaiblefle, c'eft libertinage! —Cro- 
yez- vous que je ne fâche pas que vous' 
êtes un troisième Ami , qu'iF exige que 
je traite-biea ?... Alons, ne faîtes-pas le 
diffimuté ? cela ne prendrait pas avec moi-? 
Jcfus extrêmement furpris de ce que f en- 
tCDdaJsL. Je parlai ferieusement ; je me 
fis-connaître, et je prohoncailcnom rel^ 
peâaUe de la Marqmst. Xa JeuntfiUc 
ne me croyait pas. Je ne pouvais conce- 
voir, comment on avait amené à ce jpoint, 
une Jeuneperfolie ^i avait k fisionomîe 
honnête , preuve certaine que fon âme 
l'aurait été , fans de m:>lheureuses circon- 
ftances. J'infiftai : je demandai des dé- 
tails , qu'on mé donna enfin. Je vis, que 
dabord feduite par on feul Homme, elle 
avait enfuite été corrompue par une pre-^ 
tendue philosofie. J'eus pitié de cette 
Jeune-iufortunée. Jedefcendis, et je me 
trouvai à la porte, au-moment où mes 3 
Falots disputaient rentrée à 2 Hommes, 
qui me regardèrent avec le plus grand 
ctonncmcnr ! Je me mis en -garde , et 
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f envoyai Un de nvçs Falots avertir 1a Pa* 
trouille voisine , que les 2 Hommes ne 
jugèrent pasa-propos d^attendre. Je re- 
montai , pour dire à la Jçunefille ce que 
je venais de faire. Elle n*ea parut paa 
fort-émue, et die m^emanda, S'ils a- 
Yaient-eu bien peur!.,. Je voyais quelque- 
cTiôse-là, que je ne concevais pas-. Je 
m'en-ahL Je ne ferai parfakcment au- 
Êit, que dans quelques nuits. ' 

li^ÇVÏ N U I T. 
Li Chien-Luxembourg. 

J'ai déjà parlé dun Chien , compag- 
non Bdèled un Homme , qui le traitait 
d*égal. En voici iin-autre que tout Pa- 
ris à connu. Je le rencontrai un foir, 
comme il revenait de dîner en-ville : . 
Je k fuîvis par«hasard, je le vis rentrer 
au Luxembourg , et je remarquai , qu il 
venait coucher dans le Jardin* Un Honw 
iT\c de ma connaiflance , qui m'aperçut ca 
Contemplation auprès du Chien , me dit : 
•— Eft - ce que vous ne connaiflez-pas 
Luxembourg ? — ^Jc n'ai pas cet hoa- 
ocur! (répondis^ je). — Hé-bien! je vais 
vous faire fon hiftoîrc. 

Vous voyez que c'eft un metif de 
Chien-dc-chaffe, et de mâtin ; il n'eft 
pas beau ; mais il eft philosofe. On ne 
fait ce qu'il iKtait , avant d'être k Reclus 
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du Luxembourg, doDt il feft çmparéi^ 
inalgté les efforts des Suîfîes, qui l'ont 
enfin laiffé tfanguijé. L'été, il couche 
dans le Jardin : L'hiver , ,à la poirte du 
Café , où on lui met de la paille. On Eut ^ 
dabord inquiet de tet attachement pour 
le Li]xembourg, dont on iui a donné le 
nom : Il y a fûrement perdu fon Maî- 
tre, et la Police à.penfé pendant quel- 
que-temps, que ce pouvait être par un 
aflaflînat : c*eÔ pourquoi, fl y eut ordre 
d'examiner tousles mouveme&s libres du 
Chien. Mais on n'a rien découvert. 
Jamais il ne fort des 'portes du Jardin , 
à-moins que ce ne foit par une îavîta- 
tîon en foritie^ faite par Un de ceux qui 
cm' coutume de le careffer : Par-exem- 
ple, aujourd'hui, ij. PankouckeTa in- 
vité en ces termes : : : Luxembourg^, 
viens dîner avec moi?.,. Le Chien 
l'a fuivî; on lui a donné fon lopin, et 
îl eft revenu ici , après f 'étre-raffasié. 
On a quelquefois voulu le retenir. II 
heurlait! on^ était forcé de le relâcher; 
et il revenait au Luxembourg, où îl eft 
fi-bien établi aujourdhui, que tout le 
monde l'y confidère-. 

Je remerciai THomme qui m'înfiruî- 
sait au fojet de Luxembourg, et je mis 
ce fait fur mes tablettes , pour la Mar- 
quise. Je n'aime pas les Chiens : peut* 
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cm fafre foa atni d'un Ê:re vivant , qui 
peut devenir enragé, mordre, et com- 
muBiquer cette cruelle maladie ! Si j'en 

- étais le maître , il n*y en aurait pas nn^ 
feul à Paris, où ils confument la fubfîf- 
tance de plus de 20-miIlc Perfonnes...* 
Mais, je fuis jufte , et je rac fais un de- 
voir 4*étrc inapartial , tnêrac avec roe« 
Ennemis. ' 

SUITB DES BUXLETINS, 

Je voulus voir laTapîffière, avant d*a^ 
1er faire des obfervations nouvelles. Je 
Taperçus d;ins fa boutique. Je Tabordaî ; 

- je lui fis un récit fidèle de la fcènc des ca- 
binets : je jouis de fa furprise , de fon eraf 
barras, et je la quittai. 

. De-lâ, je me rendis dans la rue Saint- 
honoré; j'pbfervaî Rosalie, qui ne fortit 
pas. J'entrai enfuite chés la jçune-mar- 
çhande-de-vin , comme la veîHc, Dès 
que Celeftine eut un moment , «He vint 
auprès de moi , et fe tînt debout à ren- 
trée du ca'bîaet , à-cause des Garfon$,qui 
alaient et venafîent ; car fon Père érait 
fortî. E le me demanda, Pourqooî je 
ne ni'étais pas trouvé au «ndevous du 
matin ? —Je nefors iamais le jour : mais 
f^fpère que vous m'inftruîrei cette nuit. 
— ^Si c'eft un piège que vous me tendez g 
il que, votis foyiez de-concertavcc M.De^ 
laParnellc, vous n'aurez pas grande gloî- 
j/cl ::::'NQnl non l' Mais de la ûncecité? 
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c'eft tout ce que je vous demande? -^Fcii 
^ aurai donc : Revenez à minuit. Au- 
refte , je protefte d'avance, de toute ma 
droiture dans cette occasion-. Je fortîs 
■fûrlechamp, pour me rendre chésla Mar- 
-quise, afia-d'étre de- retour à minuit. 
Parvenu au dépôt, des Bulletins, j'y 
trouvai les titres de quelques Ouvrages, 
que je lus, aVec celiii en reserve : 

t , Les Miltc'-ét'-unt- Manières de 
plaire aux Filles : t , d'être honnête ç 
%lahorieux; ^économe; 4 fidèle; Arno* 
défie ; 6 doux; 7 éclairé ; Sfpîritùtl ; 
^fort; to hardi; it courageux; txftr^ 
me ; ( en-un-mot toutes les qualités au 
nombre de çoo : JPuis tous lés drfauts , 
à pareil nombre : ^ot fat ; ^oxfot ; 
fo^ brutal; ^04 joueur; ^o^ auda^^ 
deux; ^06 entreprenant ;^oy impudent^ 
élrfi* : f Cet Ouvrage fera trh s -propre 
à éclairerles Femmes, et furtout les Fil- 
les, pour les préserver de- lafcduclion. 

2 , Les Mille^ét-'Un^Plaisirs : ^ Cet 
excellent Ouvrage fera unRepertoire^^e 
tous lesplaisirs que PHommepeut goû^ 
ter: avec cet avantage , qu^ily aura 
toujours un MJIS aux plaisirs dange^ 
rcux : î La Borùie^cenfcience ; xleDc^ 
voir rempli ; y VObeYjfance filiale; 4 
T Affeâion-maritale ; 5 VAfftâion-^d^É-- 
pouse; 6 la Tendrejfe-pattmelh; 7 PA^^ 
^fiouT^matemcl ; 8 V Amour; ^la Ten-^ 

dreJPe; 
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-drejfe; to lapaj/ion ... mais ilfautpnn^ 
dre-gardc qutlc plaisir ntft change en 
jftineî 1 1 le Gain ••. mais.^ t% FHo^'' 
neuTy étltft. 

^ Les Mille-^et-'une-Resolutions cTtine 
Fille^k-maner. Je ferai t douce ^ 
xionncy 3 complaisante y 4 ne mefâ^ 
-chant jamais de rien y ^ point jalouse , 
^ gaie y ^ cachant mes peines y 6 dif^ 
jcrette, g carejfanfe , 10 point importa^ 
THy étlerefte. A chaque Résolution un 
petit détail , et un exemple. 

4 Mon Hifioire^ ou les Avantures 
trls^ccmmunes d*un Jeunehomme fans 
^ualité^ d'un mérite ajfés minde^ et dont 
tes talensfont tris-bornes. ^ Cet Ou^ 
^ràge eft un Âe ceux qui me riraient le 
^lus;parceqtL il ferait d:un naturel de;^ 
licieux. On y présenterait un Jeune^ 
homme ordinaire y qui ne dirait, nefe^ 
rait que des choses communes , mais 
4p exemple utile ; quife rendrait inte^ 
rejfaitt par lasoiiduite Journalière jpar^ 
cequ* il ferait les choses les plus --Jim^ 
pks comnie elles doivent être faites. 

. ^ Le Roman-dramatique , ou VAvan^ 
zute de %4'heures. ^ Cefi V Exposition 
deVidéedtVUn derios Hommes du-jour^ 
qui prétend rendre vraifcmblableparfx 
conduite y P intrigue de la plupart de 
n<ys comédies ;. Pojir cela y il cherche 4f 
Tome V, IX Part. G 
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ffiitltiplicrfes ctvantures ^commencées et 
terminées dans la journée dramatique : , 
It^ait-connaiffance lefoir , tantôt dans^ 
^ un Cercle y tantôt aufpeSacle; ilfede^ 
clare et ft fait aimer dans lafoirée ; il 
tfi adoré le lendemain-matin ; il dîne . 
avec fa Belle , qu^il quitte lefoir^ k la . 
même heure qu'il Va prise. 

6 La Tille quitriomphe du temps. ^, 
Un Jeune*Officier trow^ dans une Ville 
de garnison , une Jeuneperfone charmant . 
tej qui napas 14 ans^ dont il devient 
éperdûmeht amoureux: IlveutVépou^ 
ser; mais fa Famille f*y oppose ^^ en lui 
ohfervant qu*il doit dahordf avancer ^ 
pour trouver enfuite un Parti conjide^ 
rable^ : on lui donne furtout cette raî^ 
son y quefHl revoyait dans dix ans fa 
Maîtreffcy il rougirait delavoir-aimée. 
Il tontraâe avec Sofie-De-^Glàndlve un 
mariage nul y mais qui conferve ^ la\ 
Jeuneperfone tinnocence-^dw-cceur y Ait. 
part. On penfe qu'il a oublié Svfie ; : 
jamais il n*en parle. Auhout de 4ix^ 
ans y aprlsfùre-diJHnguéy il retourne 
dans la Ville qu habite Madenu De^GL 
f informé , apprend qu'elleefl générale^ 
ment eftimée; qu'elle a un Fils de ^^ 
ans y beau comme V Amour y avec lequel 
feul elle paffe fa vie ^occupée àregreter^ 
un Fpoux mfidïU* Il la revoit^ la troa^. 
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vtpluê belle qu^ autrefois. U fait dt 
nouvelles informations très-feveres. A^ 
lors ilfent que fa Sofie ferait encore C<llc - 
qui le chamierait ^ji elUrC avait pas eu 
joncûuin Ilfe découvre, hfait^con^ 
firmtrfon mariage. 

Une obfenratioo que je fis k la Mar- 
quise^ fur le mecanifme jntelleftuel des 
Ouvrages ; c*efl que les idée? d'un Hom« 
ine qui travaille longtemps fur telle ma-* 
tière, fe tournent toutes de ce côté : Il 
approfondit, en travaillant » le jour dans 
fés promenades y la nuit du^ncfesinfom-' 
nks : Il met à-pro£it, relativement à fon . 
ob j et , tous les mots qu'il entend. Voila 
comment et pourquoi les ^eâeurstrou* 
vent fouvent dans les Livres de ces çho* 
SCS qui les étonnent, et que ks Livres où 
Fon n'en troave ppînt, comn(e tant de Pro- 
duâionsbien-écûtes^ font toujours plats 
et mauvais. Je pourrais citer beaucoup- 
de Romans, et de Pièces des petits Théâ- 
tres, jetés dans le même moule, remplis 
de choses triviales, rebatûes, et dont U 
Icâure ne peut être fupportée , que pac 
Ceux qui n'ont jamais rien fm 

Apres la lefturedc ce. titre, j'alaî à» 
mon rendévous. Minuit; foiinait, que 
j*étais vis-à-vis l'Oratoire. Eà , je rencon* 
«rai un Homme , qui ptraiJIàit fort-aiâ* 

Gif 
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iné, fuîvîde deux Garfons-marchaBds-^dc- 
lin. lis paflêrént â-côté de moi , et je les 
vis frapper i la porte du Commiffaire. 
-^ïî y a quelque ruse ici i (penfai-je) ; 
Ma pcrîte Marchande aurait-elle parlé ? 
Voudrait-èllcraejouerun tour ?..^ Je ne 
crains rien aur efte ; mes vues font pures , ' 
et Ma<l. <îe*-M*** en eft înftruitè. A- 
lons.... Cependant... fi !e ÇommiflTairê 
vient , et que ces Brutaux me maltrai- 
tent, arant qu'on puiflc les en-cmpêcher.^ 
cela ne ferait pas agreaMe-! J'avançais 
avec pcecautioQjOCCiipé de cespenfécs, 
et je me trouvjj vis-à-vis la petite porte^ 
Jela vis gardée, en-<lcbors, par deux 
Soldats du Guet , et j'aperçus a la fenê- 
tre au premier, fur la boutiquic ^ le Ga- 
lant t qui t&cliait de réchapper. Je ne 
conçus pas trop ce que la Jeuneperfônnç 
avait pretetfdu , en'me donnant m teu- 
dévous, avec fon Galant: Peut-être 
voulaitrclk , crime fesant expliquer, tan^ 
dis qu'il ferait caché, lui prouver qu'il ne ^ 
devait avoir aucun fujet de jalousie à moQ • 
égard. Quoi qu'il en foit , je lui vis at^ ' * 
tacher un drap par la corne a la croisée, 
et defcendre. Il me fit figne de ne dire ' 
ntot ; et je metus. Le drap fut retiré. 
Je joignis le Jeunebomme , et comme je 
yeDais de lui rendre un ferviee, je me fis 
à)biiaitre'^eD lui demandant, Pourquoi ^ 



t 
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I liOTi»a¥ions rcndévous âla même heuris? 

! îl me répondit, qii'it rarah exigé. Cétaîc 

Gcqoc j'avais prc vu. Nous ne nous élôîg- 

j names passée en attendant le Commiffaite, 

I fe lui racontai^ comment j*ayaîs découvert 

fon avantftre. ît fut content de mou ré* 

cît# — ^J'sme beaucoup cette Jeanep^- 

fonfte f{ me dit-il) : Mais i*^ai peu de con- 

I fiance dans fon état^ On voit fi mauvaise 

I compagme dans» un -cabaret ! roreîllc 

i rfuneJeunefilleeflfcofltinueîleiientabreu- 

véede tant de propos orduriers, qui ft- 

Kflent fon ame , et qui , fans lui donner le 

goût du vice.^ qu'ils ne rendent pas aimsi- 

i oie , le lui rendent faa)f1ier,ce qui efi pre(^ 

I qu'auffi dangereux ! J'ai plus d'unti fois 

éprouvé ma Jeu ne-«maître(reyqui eft douce 

et d'un bon caraâère : Je lui ai perfua- 

dé que j'avais envoyé Un de ntes Amis i 

nia place, puis Wn-autre; J'ai doniïé 

des raisons , comme bien vous penfez t 

par-exemple, qUt je les aimais fi fort 9 

oue c'étatime rendre heureux, que de les 

favoriser ;.., que c'était m'être fidclle L, 

Hé-bien, elle n'a pas eu horreursde ce 

I tout in£ame t.... La manière donc je l'ai 

connue ajoute encore à ma defian(;e : c'eil 

i il 7 a detix ans; elle for tait à-peine de 

l'enfance: Je la vis; cHe me plut, éc 

j|ç vins bQÎre ^ f^ns avoir foiJF. Dès le 
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premier mot, elle me fourît &milièrc- 
ment: Je n'ai jamais éproa?é , de fs 
part, le moindre refii^ 1 / JugezdeCe que 
f ai penfé j en voyant la place occupée ^ 
ces deux nuits dernières !...• J'ai natu-*^ 
Tellement imaginé , que ma Terèse était 
aufn facile pour Un*autre, que pour mox^^ 
Je récoutais, et je revenais un-peu far 
le compte de Terèse. — Aujourdhui y 
(continua-t-ii) je Tai^ttendue îrOra- . 
toire , oublie va tous les jours à la raeflc ^ 
et je lui ai demandé la raison defa con- 
,duite ? Elle m'a parlé* de vous, m'a die 
.que vous deviez venir ^ et qu'elle me • 
. priait de m'y trouver, pour être temoib 
,de toute votre converfation. II paraît , 
r que nous avons été vus, écoutés, éttra^ 
his: Car je fuis entré facilement; et 
auffitôt, enfermé par-dehors. Je me fuis, 
échappé , comme voes avez-'vu. Je fuia 
moufquctaîre: J'ai de la fortune : Je ne 
faurais avoir le dèfleift d'épouser Terèse; 
mais mieux vaut une Fille de cette ef- 
pècc, avec laquelle je paflerai l'âge des 
paffions, qu'une Fille corrompue , coni- 
me en voyent mes Camarades.^ ou qu'une 
Danfeuse> qui me ruinerait. Je detefte 
les Femmes-de-theatre, à-l'exceptioiv. 
d'Une-feule,. que je n'ai .pu avoir-. 
Le Jeùnehomae en éi:ait4à, q^ztà 
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tons aperçûmes le Comraîffaîre, bien- 
accoRipagné. Comme je favais que ce 
n'était pas à moi qu'on en voulait, je dis 
au Jeunehomme, quei'alaistâcher de voir 
ce qui fe paflerait. J'arrivai i la porte 
comme ou l'ouvrait , et les deux Gardes 
me laifl(èrenc entrer. On monta dans la 
' chambre de la Jeunefille , qu'on trouva 
feule* Je me tînsun-peul Tecart , craig- 
nant fa naïveté* Elle feignit de féveil- 
kr , et d'être effrayée de voir tant de 
monde. On lui demanda, ce qu'était de- 
venu THomme qu'elle avat reçu dans fa 
chambre? —L'Homme! (repondie- 
elle agnèsemeht). — Oui , oui , î'Horft- 
«ïc ! (récria fbn Père). ' —Je vous 
affure , mon Papa , qne je n'en fais rien f... 
Voyez,,, bien partout! car pour tout 
au monde , je ne voudrais pas que vous 
lelaifTaffiezici. —Hi! Ffipone-f (peur 
fai- je ). Ota chercha. Déjà le Commit 
faire, l'Exempt et leur Suite riaient au néz 
du Père, qu'on regarda comme un visio- 
nairel Celui-ci Ten prit au Garfon 
qui avait vu : Lequel foutînt qu'il ne 
rétait pas trompé. — Hâ! Bourguignon! 
Bourguignon! (lui dit Terèse, d'un ton 
plein de douceur candorique)^ je n'aurais 
pas cru, qu'un Garfon comme vous^ 
«irait cherché à chagriner mon' Père ^ 

Giv 
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et •..uneOrfeKne.-quîaipcrdu fa Mère» f 
Des larmes coulèrent.. Oin parla d'arrê- 
ter le Çarfon. Je pouvais me montrer, et 
tout découvrir ; je ledevaîs, dans les rè- 
gles de l'cxaôc probiré: Mais en m'ex- 
pliquant , je perdais la Jeuneperfonnc ; 

J'attirais des desagremens infinis à- oa 
^eune-militaire^ ^i venait de me parler 
avec confiance?. Que fair-e ? On va juger 

.*fijefisbicn. Je me présentai; Terès€,ea 
me voyant , me jeta un regard... hô 1 fe* 

. duisantf... Jamaîsregard fîpenetranf n'eft' 
tombé fur moi, fi ce n'cft.... — CeGarfon* 
ÇdiS'je alors), n*efl pas fautif-. Tous lc$^ 
îeux fe tournèrent fur.meîi — Mad««« 
moîsçlle efNce qu'elle paraît, charmante, 
fpiriKielle , honnête , décente. Je fuis 
le Spcctatcuf-noâume : La négligence 
avait dit laiffer une porte ouverte. J'ai 
voulu voir, pour avertir le Père*de-fa* 
mille : Je fuis reforti , ^fans qu'on m'ait 
vu , apjwrenment : Voila quelle efl la 

^causc du trouble-. le Père dît alors qii,e 
je n'étais pas foxti; que je venais de quit- 
ter unecachette. —Vous vous trompez! 
( repondis-je ) : les deux Gardes de h 
porte vont déposer, qu'ils n^'ont vu en^ 
trer. — Je vous ai vu aufH., moi (dit un 
Recors). L'Exempt m'avait également 
vu ^ ^m'avait cru de la maison. Teu^ 
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éç«:s^ recoarsà mon égide , h Marquises 
de-M^***, proche parente du Président 
dç^#* : Je dis , que cette Dame|étaî^ 
înfiruitcdetQutçequejefcsais. LeCom* 
fliiflaire avais entendu parier de nl^oi^ plus 
d'une fois (dit-iî), 6t fon Opinioiv m'é^ 
tant favorable, le Pèrç de Terèséific 
^ des excuses. Jk trouvai cette tourn 
tnrt très- heureuse ! Et ce qui ïe fat.dâ^ 
tantage, c'eftquelaJeuneperfonne fcr>-> 
tit toute riétendue de l'obbgation quelle 
m'avait. Elfe me ferra la main. Quant a 
Bourguignon, il mef egardait ay ecde gro^ 
kwchêtt^: —Mon cher Compatriote> 
(lui dis-je) ; avant d'accuser une Femme ,; 
ou une Fille , il faut voir trois-fois aur 
ïieud*une. —/e le vois bien! Maiç5alez!j. 
)e ne fuis pas ii béte que j'en ai la mine ! 
—Je le présume ! fes Bourguignons ne 
fent|)|$ des fois, mais îb ont qUeh}uè- 
foîs un fond et des expreiîions de n||vee 
té, qui les font pafler pour tefs-. Ifouis» 
Iprtimes. Je reconduisis Mi. le Çpirimif*» 
* faire fufqu'a fa porte : Enfuite je revins-, 
trouver le Jeunehomme.. -rJ'aî'çenfé. 
iju'ilsvous emmenaient-! (mc,dit-il)- Je^ 
lui racontai dout ce qui venait de fe. pafr* 
icr ,, et même mes irrésolutions* Il ni^, 
fauta^au coui -— Votre Maîfrcfle.(ajon-* 
tai-je) ^ efli anc d^s Filles les, plus fpiri*. 

G r ' 
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tucllesquef'ayèèfieere rencontrées r'Ntr 
la croyez pas fimple et naïve ! elle eft 

^ pleine cTefprit-! Je vb^ à ïa manière donc 
il reçut c^tte aflurancc , qtfclte lè com- 
blait. Je ne m'y étais .pas attendu I Je 
croyais qu'il aorait préféré la naïveté: 
Mais àce tranfport de-joie ; à fes Je rritn: 
éiau^dtja-doutiï jevis qu'il avait la ma- 
iiîc, affés commtïne , de vouloir avoir 
une Maîtrefle fpirituclle. Cela eft excel- 
lent dans une Amie ; necefTaire dans une 

• JEpouse ,. quand on veut avoir àt% Enfans^ 
întelligens ; mais la douce naïveté vaut 
mieux pourle bonheur. Nous causâmes 
là-deflus, leMoufquetaireétmbi: Cai» 
fl me reconduisit jufqu'à ma porte , rue 
dii-Fduarre. 

^\ ii-^ÇVil ^UIT. 

•L«s Boutiques DE PERiiuQmEiLy» 

T'at|lit naguère , je croîs , qu'autrefois , 
^ avant que les Barbiers-perruquiers fuf- 
fent feparés des Chirurgiens, les bouti- 
ques de rasèrie étaient des bureaux dt 
nouvelles éf d'efprit. On y paffaît la 
foîrée du fàmtdi, la matinée du diman- 
che , et en attendant fon tour, on parlait 
nouvelles , politique, littérature, telle 
qu'elle était alors. Tout eft bien chan- 
gé l A-t-on bien fait de fcpapcr Icr 
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Barbiers des Chirurgiens ? Eil^ce qu'il 

efl bas^de raser ? Pas plus quede faignef. 

LesHqnûaesQQt de temps-en-cemps des 

idées baroques de dignifé. LaBarberiç 

^ cft vile, depuis qu!onra avilie : La Perru»- 

^erie même n'ej(| pas indigaeduChirur^ 

gicn , ni da Médecin. C'eft un Médecin » 

qui le premier iûventala perruque , pour 

,preserver ^u rume Içs vieux Magiflrats ! 

jl eft vrai qu'enfuitc la perruque dc- 

TÎnc une mode et unabas»..., Mais laifr 

ions cel% Perfone ne va plus chef 

lès Barbiérs-Perruquîcrs-Etuviftes ,4ni 

tous devraient avoir àcs étuves , don|: 

nous aurions grand-^besoin 1 en place ; on 

va refpirer le pauv^s air , entaflTé les 

DUS fur les autresdans un Café, dans un 

I Musée, un Lycée, chés Nicolet, chcs 

I Audinot , aux Variétés, qui font bien fu- 

perieuresaux Nicokts éc aux Audinots*, 

aux Beaujolais, aux Aflbciés: Onvafé- 

touffer aux Ariettes^ aux Tragédies ; Jt 

ûJy a qu'à TOpera qu'on ne f'etQuie p^ 

encore : Mais cela viendra. Hé! Mes^ 

^ . fieurs , alez vous étuyer; fuer^, être 

frottés , mafles ; que vos Bairbiq^s^Per- 

ruquîers-Etuviftes:, redevenus Ghirur'- 

^ giens, vous conferyent I4 fai?i^, pour 

I faire tqndber les Médecins et les Chirur-? 

[ giefi^prolongiiftcs^ leurs oppreflcurs^haih 
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taînf et barbares.^ O Hfnpora! omore^ 
Je fuis le feuF Hommt à Paris ,. qaî 
aille encore me faire raser, on me raseîr 
mot-même daiw la boutique d'un Perru- 
quier. Hêlàs ! je n'y trouve pasdeNon^ 
velliftes ! J y fuis toujotrrs feu! avec 
iinMajorignorant, érun Elève, qui Tap- 
prend far mon mentorr , à raser les Clercs. 
de Procureurs ! On fait que régulière- ^ 

ment tous les matins , le Garfon-Perru- 
quier vient dans te grenier de ces Mçr-^ j 

neUrs ; mais qu'avant d'y parvenir , vingt j 

coups-de-roarteaù rudement appliqués ^ | 

ont ébranlé tous les cerveaux du Voisi- j 

nage , et chaflë le fommeil loin des pau*- j 

pièries des pauvres Malades, quicom« ] 

mençaient à roupiller (qu'on me paile 
l'expreffion ) ! J'aurais peutétre fiiîvi le 
torrent , éc , comme les Autres, &ir venir 
un Perruquier peigner mes quatre chc** 
veux : Mais depuis vingt ans je réunis^ j 

à la charolais , tout ce que j'en ai ^ dans ] 

unebourfe: Etpuis,fe vais ehés les Per- 
syquiers pour favoir ce que je ne pouf* 
râis apprendre autrement , qu'avec de 
grandes difficultés I 

Le lendemain de Favanture de la Jolie» 
Marchande^e^vin , j*alai , à huit lieùres* - ^ 
du-foir, me faire raser cBés îe Perru* 
quier le plus voisia. Là , tandis qu'on 



rcpaATait le rasoir , qu'on préparait fe 
linge ^ la favonette , je dis , que le Mar^ 
chand-dc-TÎn d'îci-pnès avait une char- 
mante Fille ! Attffitôt je vis fourire là 
Femme du Perruquier,- efpèce de pic- 
grièche^ le Major, et te petit Apprcff- 
fif. — Oui î( dit cet Enfant), elle eft 
jolie^maiselleadesavantares. — .Hâ-hSf 
quelles avamurcs? — Hôl un Mouf»' 
quetair«5 et d'Autres.. ^Comment d'Âa- 
tres î £fi-ce au'elte Va^as afles d'im 
Amanr? ^Baftl (dit le Major ),ellfe 
en a plus' de trente ! — ^Cela n-eft pas 
poffiblel .Elle ctt ^euneét fratche. — SS 
elle continue (ditla-Pcrniquière), ellt 
fie le fera pas- longtem^. — Hé! mon<- 
dieul comment fa vez-'voos cela?... Je 
comiais un Homn^y- qui voulait la faire 
demander en mariage: H m'a chargé'de 
m*informer. —En-ce-cas , oti doit dire 
la vérité : Je ne^ fe lui confeille pas î 
~HÔ! (dit rApprencif), îï rfâ qu'à 
parler à Bourguignon : Cefl lui qui en 
fait ! — Tâisez-vous I? (.interrompit la 
Maitrefle ) ; on ne ndmme jamais-. On 
me rasa. lorfque je fus prêt \ fottîr, 
je proposai au Major et à T Apprentif 

3ui m^avait rasé ; de leur payer chopiné 
ans trois verres. Hs aeceptèrtfnt, avec 
h condition prcfcrite, de la part de la 
Perruquière , de n'être qu'un infiant» 
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Nous entrâmes, fans être vus de là De- 
moiselle y alors dans le cabinet de ton Pè- 
K. ' Nousnous fîrncs^fervir. Je prisen-' 
fuite Bourguignon en-particulier , avec 
les deux Perruquiers, et je lui dis:^— Vous 
rhiit% un calomniateur : Vous avez dît 
chésie Perruquier, que Madem. Tcrèse 
avait plus de 30 Gai ans ; qu'elle était One 
Bbertine^une fille-perdue : Si vousne 
venez pas teut-à-rheure devant la Per- 
ru^uière , avouer votre calomnie, et ep^ 
demander pardon,*, vous me connaif- 
fez-?.. Bourguignon fût effrayé. «• Il bal*- 
Imcia : J'infiftai: Il fe dédit. Cène fut 
pas aâ'és, poaftreparer le mal qu'il avak 
causé : U vint déclarer, devant la Perru- 
quière et fon Mari, qui rentrait, qu'iî 
était un calomniateur infâme envepfa 
jeune et jolie Bourgeoise, un menteur; iî 
en démanda pardon à Dieu et aux Perfon^ 
nés qu if avait fcandalisées; puis i) fortit. 
Je raccompagnai jufqu'à la porte. Je lui 
demandai Jfes motifs. — Dabord(mçdit- 
îl)^fai vu, ou j^aiçra voir quelque-chose»^^ 
Mfiis en*fecond'lieu, mon principal motif 
%ix.iit fa décrier, pour qu'on fût obli?^ 
gé de me ladonoer, .avec ta boutique , 
qui eâ ewellente. --Malheureux 1 vous 
lui ôtez rhonneur, et la desirez pour 
Femme ! — Ça ferait affés bon pour moi; 
—Pour vous; mais elle? — Hôl je ne 
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Tauraîs pas rendue maUteoreuse-. Je quit- 
tai ceete âmô baffe , et Je revins chés le 
Pfcrruquîer. Cfa niV regardait avec fur- 
prise. Je dis , *qiie it$ motife de Bour- 
guignon avaient été cetsc qu'il venait de 
m'a vouer. Je rctournaî auprès de Terè* 
$t , qui était alors au comptoir. Bour- 
guignon étaitfortî: J'inftruisis la Jeune- 
perfonne de ce quifepafTaitiftde ce que 
je venais de faire. Je lui parlai de (on 
Amant et de eoute notre conduite de la 
veille i de ce que f avais vu, q^and fon 
Amant éntir defcend». Je luî répétai les- 

Eropres paroles du Moufquetaîrc; je ne 
^ li déguisai pas> qu'il avait montré de ta 
/oie de ce qu'elle avait de re(prit;,en'Un- 
mot y je ne lui cachai rien , et je ne la 

5[uittatqtt'aa(noiïienroii l'on ferma: Ni 
on Père, ni Boul-guîgnon ne me revirent^ 
J'alâichésU Marquise, à laquelk je 
fispartde mes dem»ches, depuis le mo* 
ment ob ]t l'avais qiiîttée lil veille. Je 
lui dis , à cette occasion, que j'a^^âis foo^- 
vent ùitvisigt des Perruquiers , pour 
découvrir deiT avanturetf, éc que jamais; 
je n'y ayaiif trouvé là Vente: Ce n**vait 
été qu'un bruit; vàgpe, plein dé itaeirfon- 
ges , fôùventdîrèaeméfat opposé au ytai ; 
maisqùi néanmoins, m'avait conduit à le 
déj:'duvi1f; en m'àndonçanc fexifïancer de* 
Êiits ignorés. 
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. En fortant de chés la Marquise ,• je re*' 
tournai dans le quartier? de Terèse« Elle 
n'avait pas été dupe de. fa prcteildue 
fubflituttondes Amis de fbn Amant: Les 
lumières que je lui, avais données férvi'* 
rent à la diriger : Ce n'avait pas été^moQ^ 
dcffcin; mais elle était encore plûsrusjéc 
que je ne penfaîs. Elle reçut foh AmântV 
au moyen d'une échelle- dc-corde , jetée 
par la fenêtre de réfcalîer. le Mouf- 
quetaire y monta , fans m'apercevoir , 
ft retira réchcfle. Je Tattendis^ 
L'Espion utïie. 

Pourpiflcr le temps, je fis quelque^ 
tours, maïs fans trop m'ëloigner. J'aper- 
çus un Homme affés mal-vêcu, qui mat- 
chait quelquesfoisy mais qui farrétait 
toujours a un angle, /e robfetv,ai zffét 
longtemps ,. cnfùite je Fabordai. —Je 
vous obferve ( fui dis- je ) : Que faites-^ 
Y^ous âinfi ,1a nuit^^à vous promener 1 
•— Monfieur , je fuis un pauvre Homme ^ 
qui n'ai rien a faire de mon état : le dors 
le jour et je pafle la nuit,, comme ça^ 
aux coins^ dés rues , écoutant fi je n'en- 
tendrai pas Quélqu^uQ q[ui ait besoin de 
mok Et quand j'entens marcher ,^ Je me* 
montre* lï arrive affés fouvcntque jç 
Conduis , ou que p vais cHerclier une y oi* 
ture; ou-bien que je rois prendre le feu : 
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Alors je cric et j'avertis-. Je fus frappé 
de cette dernière idée! Il me fembla que 
ks Cofps-de-g^rde des Pompiers, qui 
n'ont pasdefenti&elles» devraient eopla-^ 
cer en differetis esdroits la nuit ; comme, 
1 <ur les tours Notirc-damcî: i au haut 
du Labyrimbe du Jardin- du*roi} i fur 
le dôme futur de Saintegeneviéve ; i flir 
une tour de Saintfulpice; i fus celle de 

, Saintmerri ; i lur l'église Saijptlouts rue 
Sainrantoine ; étierefte : Que le Guet 
djsvrâit avoir de$ Sentinelles au coin dcj^ 

. rues, précisément pour faire ce quefe- 
sait cet Homme , conduire les^ Égarés , 
les Gens ivres, et prévenir topsl^iacd*- 
dens. Je donnai au. pauvre Hoipi^e qn 
écu , au nom de la Marquise , et je revins 
à la maison de la Jeunefille« 

J'attendis encore plus d'iine heure...;.. 
Enfin le Moufquetaire foctit comme il 
était, entré. Il fut fuçprfs et charmé de 
ifte voir: mais je compris bientôt qu'il 
me déguisait fes véritables fentimens. H 
fevaittout ce que f avais dit à fa Maî- 
jrefle. J'entrevis qu'il le proposait , in 
petto, de fe bien examiner , et au pîs- 
afer y de remplir les vues de Bourgui- 
gnon. Je le qùîtai , bien-resolu d'indrui- 
re Terèsc , afin-qu'elle rendît facondiiîte 
filusregulfèrc ,. & cpi'elle prevîntTou mat 
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. heur, fil était pofliWe encore. Aurcflei- 
un Atnant ibrtant des hrâs de faMaîtref- 
fe, eft ùri-peu différent de ce qu'il fera,, 
en retournant la voir 5 dans le premîeir 
ca^^ c'eft un Homme ^ui a dîné, que foft 
fouçer n'inquiète pas encore. * 

if-fVIII NUI T. 
Suite ïtu Pas-gxissant. 
T 'alai en^n chés Rosaire, dont j'avaîi 
*" obfervé toutes les démarches le foiiv 
Elle trarailï^t avec fa Mère. i^Huit 
|0ufs ^ûs vous voir 1 (me dk-elle). Je 
rfonnàî un louis, ér je fortîs, en cixsknï\ 
Que je n^voulais pas m'exposer à tefter 
auprès d'une Perfone auffi jolie, auffi ai- 
fiisllîc, auffi feduisante. —Un inftant^r 
(raedklaTeunefîlîe). Je.dtemeuraî. EÎÏe 
quitta fon ouvrage , et fe tînt à-côté de 
moi. —Mademoiselle (repris-je), vous 
êtes charmante! je vous trouve çncore 
plus belle que la première- fois; éc plûa 
je vous admirerai , plus je vous rcfpeclc- 
rai: la beauté mlnlpire de la vénération-.. 
Je Tobfervais, en m'exprimant ainfî : des 
larmes roulèrent dans fes îeux. Je la crus^ 
lîncèrement vertueuse , et elle n'en de- 
vint que plus intercflante. Je le témoi- 
gnai. Rosalie fe pancha dans mçs, bras , 
—Vous avez trouvé lacîéf de mon cœur l 
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(ffic dît-elle): vous êtes FHomme, le 
féal Homme y que je pufle préférer à la 

' mort ; car je ine la ferais donnée ^ plutôt 
que de-... Elle parlait haut, devant fa 
«ère. J'étudiais cette Femmel mais foii 

* visage n'cxjMrimaît rien. Je la prrs pour 
une âme nulle. Je m'^arrachai avec peine 
tf auprès de Rosâlie-Duval f èar elle me 

' dît fon tiom que je favais dcja ) , et j'a- 
laidans la rue des Trois-Pavillons, où 
j'appris la cause du coup-de-piftolet tiré 
luMt nuits auparavant: c'était une terri- 
ble hiftoire ! que f alai raconter â >tad. De*^ 

' M**-. Jetais la manière dont jefusinûruit. 
Le Nouveau -Brutits. 
»UnHomm&-de-pratique xvaitunFik 
woîque très-mauvais»-fiijet. H avait enr- 
ployé differens moyens pour le morîge- 
ner, mais fans fuccès. Ce Père , occupé 
à renricbir , n'avait pas foogé aux raœury^ 
qu'on n'aqiFÎert point à Saintlarare ; c efl: 
au fein d'une Familfe honnête, par lesi 
exemples, les leçons d'un Père et d'une 
Mère vertueux , que les Enfans devien» 
Bent bons. Le Jeune-Bifnote était fortî 

Ïlûs méchant des^maîsons-de-correftion. 
a fermetéde fon Père Tétait laflTée : U 
avait pris le parti de donner i (on Fils 
tout 1 argent neceffaire pour fe divertir^. 
I&aés la foif'de&plaîairs coupoles eft lai 
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foîf de rHydropîquc, loin de Céunchtf 
par la li<jucur favourée, elle n'en devient 
que plû^ ardente. Le Jeune-Bifnoce 6* 
sait des pames-MÙteuscs , frequentait^dc 
€ts Filles , quifayent en (5 mois abforber 
la fortune d'un Millionaire. 11 vola da- 
bord fon Père, qui, trop eiaélpourûe pas 
f 'en apercevoir , v mit ordre. Biihotc ^ 
privé de cette reflourcé, imagina d*autre^ 
moyens de fe nettrc en fonds. 

n 11 connaîfTait particulièrement le Fils 
, d'un riche Marchand-de-bois; ils étaient 
familiers , étBifnote 6ait libre dans cette 
maison comme ctés Can Père. Il partit 
de- J^ , pour exécuter fon coupable dcfleim 
Il choisit f pour venir demander le Fils de 
la maison, lc§ inftans où le Père l'iaraîc 
emmené; ce fut particulièrement les di- 
manches pendant la grand'mefle. Ilfe- 
fcsaitfervir à déjeuner par la Cuisinière y 
en peftant contre fon Ami, et dans les 
înterVales où il refiait feul^ il alait puiser 
i la caiiTe du Marchand. 

»Ce m^ége dura deux mois, fans que 
M. Ch.r.m. Ten aperçût. Mais enfin , il 
compta un-jour avec lui-même, et trou- 
va un manque de 2-milIe écus. Il foup- 
çonna fon Fils, Également effrayé', 
afflîgé,indîgné, il fe tut pourtant: maisif- 
lesolut de furprendce le Coupable 1 II 
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^It toutes Tes mesures ; mais fes precau» 
tionsméme empédhaieQcladecouverceda 
farcin ; Ch.r.m.-fils fe trowaiit toifjours à 
la maison, quandBifnote y venait, leMau* 
^is-liijet ne pouvait rien entreprendre 
•Cependant il était prclffi de payer fes 
coupables plaisirs: Il cliercha d'autres 
«ffourcesi II fe déguisa , fe présent! 
^nsla maison d*un Vieillard fort-^avare^ 
fort^riche , ami de Ton Père^ et n'ayant 
qu'une jeune Seryaiïte po.ur toatdomeftî- 
^e. Bifnote avait des rcnfeîgnemensfiyr 
h cbffreforc. Dès que la Jeunefille eue 
cntr'ouvcrt, il fe précipita Xur elle, » 
lui jetant fon manteau , dans lequel il l'en- 
yelopa: Il lui protefta qu'il la poignarde- 
rait , fi elle disait un moi:, jLa jeune Ser- 
vante f évanouît. Bifnote lui lia le mains 
et les jpiéds, reprît fon manteau, ala enr 
mîtouflédroità la chambre du Vieillaçd^ 
contrefit fa voix , fe fit donner les clefs, i 
et conduire au trésor, te raalhtUréux 
VieiHàrd fat contraire dobeïr. Bifooiie, 
qui avait l'art de fe décomposer la figure 
■par d'horribles grimaces, n'en fut pus re- 
connu. Il l'enferma d ms une chimbrc i 
fenêtres murées, où était le cofFireforc , 
qu'il ouvrit, et dont il tira yo-millelivn. 
en or, qu'il emporta pendant la nuit. Ce 1 
coup fait, ildelia la Jeunefille^^ hjel'avait 
jamais wxl, et lut die oà.était foa Maître» : 
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j» Le lendemain , le Vieillard au-desef- 
poir, vint confulter par-hasard fon Ami 
JBifoote-père* Celui-ci écouta très-at- 
tentivement tous les détails* Il en fut 
frappé; il eut des foupçons vagues furfon; 
^ Fils, qu'il résolut d'^épier. Iirépiacn-cft 
iet y pendant plusieurs nuits, et ne vit rien« 
Ledimanchèfu»7ant, quoique BifsiotefQrc 
efifonds, il ala«chésleMarcband-de-èois; 
Le Père était à la maison; mais le Fils 
venairde fortin La Fille-doroefKqne' 
fervit le déjeuner à Bifnote , (ans parler 
de fon Maître. Bifnote , qui ne pouvait 
trop avoir, nefe vit pas plutôt feul, qu'il 
fe gliflà du^côté de lacaifle, ouvrit, post. 
la main.... Le Marchand-de*bois le vo^ 
pît.... Ce fut tout-k-la-fois , un coup / 
terrible, et un motif de confolationî 
fôn Fils était innocent. Il fe laifla vo-* 
1er , par crainte dabord ; enfuite, il vou^ 
lut voir fi fon Fils ne ferait pas d'ac- 
cord. Il attendit. Le Jeune Ch-r-m ar- 
rivait en cet inftant. Il fut furpris de 
ne pas trouver Bifnote ob il déjeunait:** 
IH'appela. Bifnote troublé , précipita 
fa Tetraite. — Hâ ! t j viens de voir . 
mon Père! (dît Ch-r-m);c'eft bien ! c'eft - 
bien-! — ^Non (repondit Bifnote): je 
ne l'ai pas trouvé. Mais, eft-ce que ton 
Père n'efl pas forti ? — rNoh , il m'at- 
tend-. £t il ala furlechamp au cabinet; ; 
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ML' Ch-r-m-père fe cacha* , — Ma-foi , 
II eft forti-? (fécrîa le Fils), Ces mocs 
rendirent le calme à Bifnote. Les deux^ 
Jednes-gens causèrent , rirent ; mais le r 
Pcl-c, Men attentif, n'entendit pas an 
mot qui pût inculper fon Fils. Kafluré > 
^lu: là, il attendit la fin du dejeÛBer, en ^ 
comptant fon argent. Bifnoce n'avait pris 
que 50 louis. Au moment où U alait 
Ibrtîr, m/ Cb*r-m cntta ; et regardant^ 
fevèrement Bifnote ^ il lui dit : — Mon- 
fieur , préttz-moi %o louis ? —Mon- . 

fieur... — ^Pr4tez-raoi 50 louis ? Mf^îs, 

Monfieur.0. * — Prétez-moi .50 louis) 
..^Monfieur , fe ne les ai pas, — ^Par- 
donnez-moi; là« dans cette poche*-. Le 
FilsChrm ét^it immobile d'étonnement! 
Bifnote remit les 50 louis. -~En voici 
la recônnaiflànce (continua le M.^-de« 
boi^ ; ièrrez-Ia. Il me faut à-pre^ent, 
un bilkt à-brdre de 6 mille livres , que 

{'c fcr^tt endoifer par votre Père-? Il fa- ^ 
ut écrire, le bUlet fait , x. Ch-r-m en 
jdonna fa reconnaiflânce, qui fut lue de 
Bifnote feul t Je foujjignéy reconnais 
avoir reçu de ihT. Bifnote fil$ , Un effet ; 
de 6 millè^livres ^ pour pareille femme > 
qitil rrCa empruntée ^ à mon infçu. j 
A... ce»^ La première reçonnaiiTance . 
était conçue dç^mcrae» Bifnote partit^ 
9 Le fils t^pigna |Q:)aitonneme&ii; : 
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àfonPèrc. M.Ch<-mluidecouvritalow 
tout ce qull avait peofé , en trouvant un 
manque â fa eaifle : Il lui dit , ce qu'il 
venait de voir, et la raison de fa con- 
duite. Ch-r-m-fils alors fe rappela mille 
traits ; fl frémit du danger qu'il avait cou- 
ru, fans le favoir; Bifaote pouvait le 
compromettre h... 

» Dès le même jour, M.Ch-r-i» ala 
voir H. Bifnote-père , et Hnllniisît. Le 
fdîr , ce Père malheureux , qui fentît 
«fin le néant des richcffes , qu'il avait 
amafTées par toutes fortes de moyens, ne 
doutant plus que fon Fils ne fut fauteur 
du Mfait au Vieillard , ce Père malheu- 
reux (dis- je) , résolut de forcer fon Fils 
à tout avouer. Il refta debout, fit fer- 
merles portes , pendant le fouper; puis il 
attendit le milieu de la iiuit^ ppur éveiller 
fon Fils en furfaut , afin de profiter du 
trouble et du premier effroi. Il avait feit 
avertir fes'dcux meilleurs 4^mis, pour 
le jfcconder. Tandis qu'il était encore 
fcul et dans la plus grande agitation, il 
entendît quelque bruit,' Il écouta; îl 
regarda. Cétait fon Fils , qui fêtant 
mûhide fauflès-cléfs, lui enlevait, en' 
f billets de la caiiTe , ^e ouoi fenTuir hùrs 
du Royaume, Surpris , indigné , il fc^ 
jctc fur lui. Mais ce Misérable lui mon* 
tra unpiflolet. U alait fé^luppier^ lorf- 

que 
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îçue les âcux Àmîs'parurewt. Ce (ùt 
en ce moment . qnt m.' BîÇfote-père; 
^ré par la coîere, làdôqletir, la honte... 
tâcha dans la poitrine de fôn Fîfe le coupai 
*e-ptftolct , que j'avais entendu... 

» Les deux Aipîs étouflf&rcnt le firuît 
dt cette malheurense afïâirç : On nf'înC* 
truîsit que Ceux qui devaîetit fêtrej oif 
fi t des ftineîailîes au Fiîs-Bifnote. <W 
trouva la moitié des 70 milIc-^Kvres , 
éi on fiit r-cmploî du r-cftc ». 

— ^^Ce txait eft effrayant 1 (me dît li 
Marquise), -rit eft vrai, Madame ; ma^ 
moins iju'un- autre, que j'ày aïs placé 3r 
îa fin de rÊcoLE-DEs -Pères , et qu'oîi 
vient d'en retrancher. Un Cônféiller ï 
Aucerre, dont le Fils était auffi méchant 
ijuc Bifnote , avait fuperieurcment le ta- 
lent de fe décomposer la figure. H alair 
voler la nuit, lorfque toujc le monde Iç' 
^îroyait couché: îl vola jufqu'aai Prbcu-^ 
reur-du-Roi f Son Père l'épia ,. fur ua 
foupçon vague, le vît fortir, Iç fuivit, 
et fut témoin d*unvol. Ëtonhé, pénétré 
^•horreur , il employa les reproches in-^ 
dircéti. Le Fils joignit rhipoctîsî^î (tî* 
autres vices; et loin de fe corrige^ , un 
vloi et lin aflaffinat accompagnërtnt lé" 
'^o\ Alori lé Pçre prît une terrible rc-- 
^t*mcV,IXPartîc,'^^ Jf ; 
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solution ! C'était la veille du dimanche^ 
dcs-nmcajix.: il invita fon Fils à dejeù* 
ner le lendemain avec lui; il le retint 
pendant la grand'mefle; lui parlade 1 hon- 
neur de leur Famille , éc du malheur d'y 
porter atteinte ; lui rappela les aâionf 
mémorables de leurs Ancêtres , f atten- 
4r4t fur le mfkc fort d'une Famille efti- 
çiée , qui fe voyait toutacoup avilie , et 
dont les Filles, forcées de rougir , n'au-* 
raient pas même l'asik du cloître, où la 
honte les pourfuivrait encore! Il émut 
l'âme dure et féroce de fon Fils. Deux 
larmes parurent, Cét^it le moment qu'il 
attendait. Il Tcnvoya lui chercher un li- 
vre dans ion cabinet. Le Jeunehommc 
fc-lève : Le Père le fuit, et daasun entre- 
porte obfcur , rétend mort à k% pieds , 
d'un coup-de-piftolet... , Tout le monde 
était à l'office : Perfone n'entendit. Lç 
Père infortuné porta fon Fils fiir un lit ; 
fe rendit à l'église, avertit fon Beaufrère 
qui était médecin ,rînftruî$it, convint a^- 
vec lui des précautions à prendre, pour 
annoncer tine mort fubîte , et fous pré-^ 
texte tféloigner undouloureux Objet des 
regards d'une Mère ^ Tenfevelît Ini-n[i^ 
inc. Le Médecin effrayé, admirait ce- 
pendant un Père religieux , qui n'avait fait 
auoiB reproche» pour ne pas aigrir a$ 



caraâère vicieux ^ capable iTun parricide, 
éc qui avait attendri le coeur, p<^ur fauvcr 
rime... Le Siqge fut informé de la con«* 
duite du Père par Jui-meme , et gir^a uq 
fîlence d'horreur. Qu*eût-tf dit ? Le in;d« 
lieureux Père, dans Ton Fils, étouflàir ua 
llonftre , qui y â-raisoa de laparenté j Ict 
rûtdtshonprérous. 

^ Ce trait , qui a plus de 60 ans , m'a 
été raconté pajcjTionPcre. 

Après ce rcçit;, je parlai de JRosalîe. 
Tout ce que |*avais vu ^c ta conduite 
m'avait çonvamcu de fon lionnctctc. 
rajoutai , que d'après cela , je n'avais 
4)lus rien à faire dans cette miîson, éc 
que je priais Mad. Dc-M***'*' àtfe mon- 
trer, comme la véritable bienfaitrice* 
'^Voytz-les encore ::i-fcmjiinés-(mé re- 
pondît la Marquise). Je promis de nie 
conformer à ce qu^clIe me prefcrîvaît. 
ii-ÇIX NUIT. 

VO FiLii DES Carmes: Suit». 

Le J04ir de Pâques , je fortis avant 7 
^ures. De puis iyj6 , je ne manquais 
Jamais ÏO Filii ^esCarmes. En voici U 
raisop. Le foir de Pâques de cette an* 
jnée , malade, apcâblé de douleur, /\e re-- 

Îusia visite d'Edrae-Rapenotlelibrairc* 
I me proposa d'aler au falut. Je defcen* 
Us, en lui doonaot Iç bras. A la portr 

Éij 
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du Collège de Prèle, je trouvai une 
, diâriiifin te Vôisîae, appellée Màdem. A- 
^atlïê , ^uralstit , conime nous^ a(l faliit. 

voïLs itiéàmtz î... ddtulez-inoi Tautrç 

tiras-1 Je montai aînfi les degrés de Té» 

gtiie , appuyé d*un côté , fur un Coovul- 

fionnairc exalté, de l'autre, fur ce que 

la nature avait formé de plus aimable. , 

de plû$,na^f , de plûi naturel î Padmirâîs 

lifa fituàtï^n î Vti inftant aprôs tOFilU 

commença. La voix qui \t chantait 

^était harmonieuse et douce : Je fus ému ; 

attendri; mes organes furent ébranla ; 

des larmes délicieuses coulèrent de mes 

îeuXj et rimpreffion fut fi profonde ^ qu' 

' elle ne f'e{l|>as effacée * !... 

* " Le fôîr de Picjues où nous, en fom- 

fnes , falai pour oblèrver Rosalie. Je la 

vis fortir avec fa Mèirè. Elles prîrent-la 

rue de F Arbre-ftc, le Pônt^hcnti , la rue 

Daufine; ccllesdesCordelitrs, des Ma- 

turîns, dés-Noyers, étélles entrèrent auK 

Caçmes, a 7 heures. Hôf pourlepoUj^;, 

je les aborchi. H3t quejefliîshètir- 

reuse dVcre îcî avec vouis - (me dit Ro- 
salîo){ je viens y entendre YO Filiil VzU 

«1 !■ Il M^— — •- 

* Je n'àî manqac le falut d'O FUfx «jo'bn 17871 
|c fli-'y fids cocotc fcocî-attçfl#ri ca' '^yS9k *' 
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nte ccthântdansrorgûe; n<»s li'y hian* 
qoons jaittâi^,!ina Mère et mon ^ -^-Je 
I) y manque jamikn^ïi-plùs-. Onchafi-^ 
u. 7e m'dctefidris. Rosalie pleura cofflh 
iâe moi ; nous nbus preflameslainaîn.,v 
Atiôtre retour; tar je jffcrtwnaîlaMèi^c et 
laFiUe; RdsâîieditàÀ Mèreî ^?(^t 
être heureuse ; il aurait faîuquerHofki^ 
tM <pxt vous m'aviez dobné, Itri eûkref^ 
ïeAiblé l Tout e» 3«î eft fentiménf ; 
lromai$n<|ue... il me charme I *mais..« 
fartais, je le fens , jVue pourrai rufinoa^ 
Hv un faatil ambut !;«. Pefifez-vons rtt^ 
Wêttte au Couvent- ? ij^me * âif-<^te). 
Surîprià *b cette «qucftiéh , tpietîéf ti^air 
^t ameriée , jt fu^ m ttibmcnt fà»|¥è^ 
fondre* Là Mcreittéfitfigne ét^i^±-^ 
de ne pas écouter ft FiHe. Je n'etrs paS 
faîr rfe Je remarquer: Je répondît 
à Rosalie : -^Hâ I de tout mou cftûK 
i— Vrai! '-Cerraînemend? — Ohïbtv 
Ançe-gardi^! c'ett vous, qui avtî pr» 
ce corpsL, La pcnfée m'en eff venut 
à f église, quand vous tn'avei fcrr/ la 
main , en pleurant f —Fille aimable ! 
(lui repomïis- je ) , fi vos fentritiens font 
tels que je le* enr revbis, ^ je vtKis îrpôi* 
dubonfeeurf'J^^^uispasuiiAiigef Mai^ 
j'en connais un, auqueî je veux votfs, 
doanelr. Je n'atteèdaij , pour ceh , que 
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raflurance que vouseo étîci digne. Par- 
ions. — N'alez-vou^ que vous deux ^ 
Çk\c demandt la Mère ). — Madame i 

Îamais une Mère ne doit abandonner fa 
Tille : Cela ne ferait pa$l décent-. Ccj 
mots comblèrent Rosalie. — Oii mç 
menez-vous) — Çhés^iWP Djtfne } cell* 
à quîvpus4evcz.ce qu^ jevQusai donné: 
Je ne. fuis que fon infirument, — C*e(| 
ce que jcpenfais ! (dit Rfisaljer^ en fç 
jparûntaelle mçmc); les Anges n'ont 

fS d'argcnt-f. : Elle fajufla, me prit 1^ 
?s>.fc ^txgouf partîmes, fuivis de (^ 
. . ^*j JEij ^Ivpmiff, elle rp^ dk ; ^Qu^c^ 
j,e,¥fp« pris le ^ras, le jour de notre rcu*- 
£iç>^p, cç futrMOie jinfpiraticm.: Je» f&t 
xqifochajs d'avoir eu-peurde VQU5f;éc \f 
jne jetai prefque dans vos bras , comme 
j^our vous en témoigner mon repcatif. 
^rr-Vousa^ezwir uU'Ange (lui repon- 
4is^jé)ma çbecie Rosaliçl- Vous alez 
.avoir de^ Comp^nes digi^s de vousr* 
^ous arrivâmes. . ^ 

Je présentai Rosalie kMad.-rdc-M**** ; 
en lui disant les raisons qui venaient 
de me perfuader, qu'elle . était eftima'- 
hks — Jf Je crois I i ft phîsibnomie-1 
/me répondit la généreuse Marquise) 
Elle accueillit Rosalie : Elle lui déclara 
qu'elle la gardait Qo fervit le Cpjdf^c^ 
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oà fc trouva toute la petite Société rc- 
Onîc , alors composée des trois Dc-Me* 
rupi d'Eli c, de h Jcune-Sailli , étlcr 
refte : On fiitgai. Mad.Duval était tou- 
tc^merveîllée. En quittant la table, Mad. 
De-M* «'♦*,• demanda Thiftoire de Ro- 
*iHc > La Jcuneperfonnc ! 'adre(Bnci mai: 
»^Dites-îa , je vous prie î vous la favex ? 
•^Non , Mademoiselle : je ne fais que no- 
tre rencontrew -^Hô ! vous favez tout... 
mais fi' vous me l'ordonnez, jeia dirai ? 
--Quoi 1 ma Fille 1 ( récria fa Mère) . 
tu vas faire ici ta confeffion I —Mon-» 
dieu-oui?... Alez^ alez , Maman ^ ih la 
faveot tous-deux, puirqu'ilsfontdeSsAhî 
ges-. Cette fingulîçrcidée , nous fit tous 
fourire» 

HisTOTHE DE Rosalie. 
» Mon Père était oîfficier et croix- de- 
faintlouis. Il ûait vieux quand il épou- 
sa ma Mère , qui était fille de fa Blan- 
chideuse; Quknd il mourut, f avais onze 
ans^.. Il recofnmaoda bien à ma Mère 
demerefpefter, attendu que fêtais fîllc 
d'un Gentilhomme j de tout employer* 
poor me bien mettre, afin que je frapaflé 
Quelqu'un comme il faat, et que Je n'eu(^ 
fe pas pour Mari un Homme-ducômmun. 
Ma Mère fe conforma'^ulc ordres de 
Hion Pèic, et tant que nou^^€umes dig 

Jf iv 
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rarg€Dt> cHem'élevaca demoiselle. Un; 
X#i)oebomn:^e de vis-à vis chés nous me 
yîc, et rechercha «orre connaifTancc^ 
Ma Mère Je rcoit bien i Moi je k trou ^ 
vai almabk, et J€ Taioiai. Mais il me 
donna bien du chagrin i Figurez-vou:^ 
qu'il.*. Enverité je ^'ose , vous dite 
cela.». Je lui déclarai , que tout aînia- 
Mê que je k trouvais., je ne le verrais: 
plus , puîfiju^irétaifi impoli. Moafieur 
ne fît que rire de mesdifcours ^ét far- 
tout du terme impoli ! Mai5 j'étais bien 
înftruite,, et. jnt)n Père iç'avait fi fouventj 
dit, que lapîus grande impolitefle qu'oR 
puifle Éairc â une Jeu4cperfonnc , était 
çèttçchose-jlà, que je n'en pouvais pas» 
dôuteir. Nous rompîmes donc : Je -ne;. 
voulus plus Ievt)îr du-t^ut. Mais ma 
Mère me priait oour lui, éttaon cœur me 
priait encore plus. II revint... Ojamai*^ 
on ne fut fî méchant ! On ne fot jamais 
impoli à cepoint. Il osa m'embraiTer..*; 
Il osa.,.. Je lui montrai taot de courage y, 
que je te f&rmomaL«. Il fut honnête 
peiidant quelque-temps; il voulut ro*é~ 
pousen Ma Mère me Bt entendre , que 
c'était un parti convenable. Je ne de- 
mandais pas mieux. Tout fip prépara. On- 
me dit que j'iétais à la veille du mariage. 
Jjem^ydifp^saieuaUotàconfefle. Par* 



iSasard ce fut le Curé tjiai m'cncétiditr 
ï.e lendcitiaîn ,. jour d\ï mariig^, on vint 
chésnouSy roc dire qu'on avair obtenu \i 

EermilSon de nous marier aîlleiirs qu'à 
L paroiffe , et on nous la nrontra ; nous 
lalumesVitîâ Mère et moi.. Nousalamey 
àla chapelle. Nousfumes mariés; fêtais 
ïa plus ntureusc Pcrfonne du monde : car 
jcFaimaîs!.-. Enfin nous revînmes* Mo» 
Mari tne fit tntcndre qu'il n'était plu^ 
hnpolî.>. Je me rendais, quand un Be^ 
deau m'apporta une lettre du Curé. Iç 
rouvris : J*y^^ qu'ail n'y avait point etf 
dé bans publiés j que mon mariage était 
ùnt tromperie .. Je repondis au- Bedeau | 
que je le priais àt dire à M. le Curé dcr 
venir à mon fecoâ's. Je repouSki moti 
feux Mari, dont îès impoli tefîesnétaien» 
plus autorisées ; et M. le Curé ^tant ar- 
rivé > l'I impoli fut obligé de Y*élhigner„^ 
Depuis cemomenty je fuis indîgnée,.mai» 
fc Taime encore. Ma Met e meprie tou* ^ 
les jours pour lui; moriccBnr auflï. Je 
mé fuis vue re^u^te sax plus fâcheuses 
extrémités, prêté à mourir de fcim^,: 
comme le jour o''^ mon Ponançe.m'a ren^ 
contrée.... Et ma Mère alors était bien^ 
prePante ! .. Voifa tout.,. . . Si ce n'eft^*.! 
Hais voila tout. »' \ " . >,^ .-, 

—Sice h-ett? (répéta h Marquise). 
Ht 
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—Rien! rien! tous eq vouârie:^ pqutétr« 
k ma Mèrc«. Nous comprimes, que Madv 
Duval^ de baflc-naîflancc , o'iayait pasle$ 
fenthnen^ relevés , et qu'elfe avait vour 
!u. ... La 'Marquise regarda cette Fem- 
me , qui parut anéantie;... mais en-j 
tncroe-temps nous admirâmes ràîràabic 
limpleffe et fextrêmc pureté-d'ame à9, 
Hosalic-Duval , que îa Marquise garda-, 
Pour h Mère , on fut qu'elle avait de qqpf 
vivre. La Marquise la réprimanda,, et 
lui ordonnad'entrer dans une Conàunaut^^ 
jwur y être utile, et y vivre d'une ma-* 
tïïere convenable )t ta Veuvt d'un Che- 
Talierde Saintlouîs. 

IeCharuetiekde la Couhtiiie; 
En m'en revenant, je troutai uit 
Homfne, que la Garde conduisait chég 
le Cbmmiffàire. Je m'approchai, pour 
voir , fi je^ né pourrais pas erre de quel- . 
qu'^utilitë 3 ce Malheureux ! Je Je fuivis ;: 
J'entrai dans l'étude. On me repouflaît. 
—Je fuis phigrtant ? (m'écriai- je). Le 
CommifTaire m'admit. On accusa THom- 
me d^avoir refusé de payer fon écot à 
la Coartille » oh il avait bu , joué/tout 
perdu f et dit des injures. L'Homme re- 
bondit: — J'aiquîtté moaMaître-cfiar- 
rctîer, aujourdhui : J'avais aj écus 
de ûx francs, oae rooatre d'^argent., uqc 
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bette d'argcBt » dçs boucles d'argent. Je « 
buvais chopine^tOHt feul : le vin. m'^a rôr 
ioui : j ai chanté : Ces deux Hommes, 
jun Mouchard, l'autre Fiacfe et Mou-v 
èhardy m'ont abordé, fait boir^E de leur, 
vin y m ont fait jouer, m'ont tout gagné i, 
îls pouvaient payer Kécot, puifque je» 
n'avais plus-ricn-. Et vous , de qupi 
vous plaignez- vous? (meditle Commif-^ 
faire ). — De ces deux Hommes, qui 
ont efcroqué ce MiscraWe-. Ce Cpmr. 
miflaire-Fa me rit au néz. Il envoya Icf^ 
Charretier au Châtclet. J*ai fu depuis ^ 
que du Châtelet, le Charretier avait éie; 
tranfFcré au dépôt de Soiflbns; et qu« 
de là , par le moyen d^ui? tcfffçâsJoid 
Intendant, il avait obtenu fa reuituxioa 
de fa tabatière , de fa montre , de fis 
Boucles, et de fon argent , que le Com- 
mifliïre,. apparemment intrigué ^dc mon 
apparition , avait fait remettre a la Pot 
Kce. Combien imagîne-t-pn '« qv'il s^ 
falu de lettres de F Intendant > pour 
cette reflitufïon? Qnze f . .. . :.. 

ii-ÇX NUIT. 

Les Restaurateurs. 

Je paffais par fa rue dc-Gtenelte: ^Tnr 
Jcune-ét-jolie*pcrfone^ qui entrait dan§ 
la boutique d^in Boiilangefy; frappa ma 
vue. Je Fadmirais émerveillé; car ell* 



ijto: LIS KmrS DE PARIS:^ 

éÉakcSârrtwfitèî lèrfqn'eUç fafntdamfe 
comptoir. Au ttîêfhe tpAant , il forrît de 
dîéstrfi Reffaufateur * (uouveaa nom qui 
peint notre fiècïc ) une antre Joliefîlle , 
qni venait prendre qudques perits^pains^ 
d'une dfcrnî-livre. -^favais beau t'atr^ 
tendre ! (dît-eHe à la Jeune-Boulangêpe)r 
tb réflès' iraTjqiiile'! . ~Cefi que je ne 
vrux jyas retourner chés vous. — rour- 
^lî^i ? — B fembleraît que Je recherche 
ee'grand jeunehomme , qui ftie dit tou- 
jours quelqne-chose-d'honnete : Et [e 
n'ai que faire de lut , je.t'affure ! — Nous 
causérpnsà un autre moment-? ( reprit la 
jFQlié-lleftatirarricc ). Et elle courut 
porter les pains.' J^entrai fur fes pas , 
(t jedemandaî à me reftawrer. On me 
proposa un pc^t^gc au riz , des œufs frais, 
un morceau de volaille , ou du rcti de 
i^eau. —Je ne vis rieH-fe de plus ref- 
taurant qu'aiHeurs. Je pris le potage , 
et utie aiîc de'voîaiHe- Je fusfervî par 
vtfi GaKbn, affés mauffademènt. Rien 
n'était anim^: Chaque Rcftauré foupait 
filencîeuscment à fa petite table ronde 

, * /On a d<-puis peu, changé encore la êeno^ 
SQDÎnarlondc Rertaurateur^ comine npn allés ex* 
^rcfïîvç, tn Celle dç Joupers- de^fdnuT C'cft 
fe même chose i -ou Hl y a cjuclque différence , 
elle couitoe da piofit da Heftauratear. 
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faos nape. ii furvint néanmoins quel^ 
q©es Jeunes-gens, qui causèrent^ aux 
II. les de la maison. Celles-ci n'avaient 
pas à fc dctendre d*attaqaes groffières^;. 
elles étaient jolies et demois Jles : ce- 
pendant je ne leur vis ni les grâces , ni 
la modeltie, ni l'aftiv té de Julie éc Te- 
rèsc, dont il fera queflion bientôt, ér 
^e j'avais-deja remarquéies plus d une 
fois. ïllcj arrangeaient les petits def- 
ferrs ^ausquels elles gouraient , toujours 
fur chaque portion : Elles causaient éc 
riaient avec les Jeunes-gens nouvel (e*- 
nient arrivés. Un de Ceux-ci piraiffait 
inquiet , et rcî^ardait fouvent du côté dt 
la porte. — Elle ne viendra pas T (lui di^t 
la Cadète des deux Sceurs); elle remba-^ 
rafle très- peu de vous,àce qu'elle vient 

de me dire. Je n'ai pas donne lieu à 

m.***CeciIc de parler ainii de moi ! -Non-: 
Mais ePe croit qu'on la rem irque , et 
qu'on dit Qu'eHc vient pour vohç^-. Ce ci 
fuf dit afïeç bas. — Je fais (dit Un des 
Jeures-geri. qui me parut le courtiseur 
de l'Aînée des Reftauratrices), que Cé- 
cile a plus d'unç crrdeà Ton arc... Sa 
Mère a àts vues-dintefêt... — Dame J 
(ajouta Pauline a ce que venait h dire 
fon Amant), quand on a une Fille fi 
belle , et qu'on n ell qu un p:\uvre bou- 
langer* ... Le JcuBchomme , amant de 
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Cécile, parut profondément blcffé! H 
fc Jevameoontent, et forrit feul. lavais 
foupé : Je donnai mes 30 fous , et je 
le fuivis. II pafla devant la porte de fa 
Belle , et toofTa. La Jcuncfille fe leva y 
quitta le comptoir , (ans lui répondre ^ 
et entra dans la falle, ou Tarrièrc-bouti- 
que. Je ne vis plus, rien; car Cécile 
n'en reflbrtît pa-?, et le Jeunehomrae fe 
rerira vers les onze heures. 

Comme on fermait , la Jeunefillevint 
un inftantfur la porte. — Mademoiselle > 
(luidîs-je), les Reftjuratriccs font-elles 
vos amies-? Elle me regarda, fans me 
répondre. — ^-Dites-moi un mot ? ie fais 
bien des choses ! et je puis vous fervir-? 
Elle fe rerira un-peu^, fans me répondre 
En ce moment, la Cadète Reftauratrice 
arriva. — Cccîk ! as-tu parlé à Mon- 
fîeur> (me montrant) : —Non: Il m'a 
parlé; je ne lui ai pas repondu. — Hô4 
parle -ifuîl il eft original... Il fort de 
chés nous, et on Ta leconnu.^ Ve- 
nez , venez ! (me dit-elle , d'un petit aie 
plûfqu'aisé). Je m'approchai ; la Ref^ 
tauratrîce me demanda, ce que je voulais 
dire à Cécile*"' — De fe défier de vous ; 
des defîcins qu'on prête k fa Mère; de 
fe confit r 3 moi, qui la recommanderai ^ , 
dès ce (bir à Mad. la Marquise de-M****^ ' 
et de relier auflî fage qu'elle elf jolie ; 
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Elle Ten trouvera bien-. Ce pen dé 
.mot» rendit ferieuse la Joli<î-Reftaiira-~ 
tricc. Elle aflûra néanmoins, qrfelle aî.^ 
mait Cécile ; ajoutant , qu'elle n'avait 
rien dit à fon fujet. La Jolie-Boulan- 
gère m'écoocait attentivementr — Ma- 
dcmofeelle (lur dii-ie), vous êtes misç 
zudtfTus de vôtre état, et ceci annonce 
un deflein , dans Ceux de quî vous dé- 
pendez : Maïs j e voHi^ofFrç , dan« le cas 
ou vous fouhaitetieji de relier honnê- 
te, une proteâiôn puiflante et aflUréc; 
Voici Tadreffe de Mad. la Marquise de- 
.M*:^** : con/ervez-H précieusement, et 
recourez direftementà cette Dame ,. ou 
par mon moyen , à votre choix. JepaflTe- 
rai fou vent , et fe me ferai entrendre , fans 
tous parler-. En ac^ievantces mots , je 
me retirai , pour aler chés fa Marquise* 
Te ne lui parlai que de Cécile et des 
Refiaurafrices. 

L'Utilité pes Vieilles. 
Enm'cn revenant, je trouvai une Vieille* 
femme, quî frappai ta une porte, qu'on 
n'ouvrait pas. Je frappai auf5. Enfin ^ 
un Homme mît la tére à la fenêtre^ 
— -Qur eft^Ia bas^-? La Vieille hii répon- 
dit. — Hâl ceft c-çtte Vieilk fempi- 
tcrnellc, qni nous éveille touitl Elle n^ 
mourra pas-! Je f^sfcaadalisé de cette 
Kponfe brutale : —Madame (dis-je à 
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la Vieille), pourquoi refitr«-votis d 
tard? — Je devais garder un Mâkdc : 
mais, j'ai déjà pzffé dtnx nuits; on t 
craint q^e je ne m'êFidormîffe ; on m** 
renvoyée. — On aurait du vous faire*-* 
Cinicher à !a maison? — J ar crâintd%- 
coniodîér. A mon Sge, Monfieuf*, oû^ 
nVfticuffctr , que daii^ le besoin le plùs^ 
urgent : Et ne^irmoins, il n'y a-foin q»é 
de Fcmn^e, il n'cft attention que dé 
Vieille. Les Jeunes , furtcut aujour-- 
dlïuijToift trop occupées d'elîe-mêmcs. 
Pour mol jtmç mtts-en-quatre , quand 
je fuis auprès d'un Malade- fai rœilà 
tout. Je re crains pas que Tinfomnic 
me donne des ieus-batns , me rende 
pSIc , ri mcme indifpôsée. Un M Jade 
ne fe grp.e pa*^, avec une VieiHe-*. Je 
fentîs que cerfe Honmft mme connaîf^ 
fait très-bien rutilîte et fon Sge. Cepen* 
dani , Ton n ouvrjjt pas. Je refrippai. 
Waisbn ne repôn irpius. En ce nio- 
ment , arriva tin Mcmn^e, de la maîsoi> 
eue 1 : Vieille avait quittée. — M idamé 
Gerltn ; ha ! vous voila encore ! Vôtres 
Ka'ade vous rerem;nde;if re veut que 
vous ? Revenez .. Fa Bortnc-vteillé re- 
tourra. Je vis qu'elle avait de l'inrtrnc- 
tien: h redtm.inde de fon Mafide lui 
dc^ na de la gahé ; ]« raccompagnai pour 
caus^^n 
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^^LesFetRfnes (aedit-cllc), font les 
garde^isalades des Hommes» Tenez , 
Monfirur^ î'ai esitenda concer h un vieil 
Ofiicicr qM jt gardais , qu'après la ba- 
taille de Rofb»:h , le General, qui avait 
beaucoup 4e Bleffés , et peu^ de Gens^ 
pour les feigner, Ctvmét fahr gardes- 
aialades t&ùten les Coureuses qui fui^ 
Taieiic YArmée: Il lewr fit dire, qu'elles 
eoSènt k fe bien compôTcer î Hé-bien, 
Moofieur 9 toutes lie vinrent f^ges, labo-< 
tkûscs^ estei^iBes; elles fo^nèrent les 
Soidftts, comme fils avaient ^té leurs 
Ibihas^ét eHes en réchappèrent les 3-; 
^fBOLfîs. La Fraiiœ» wtokkntj eft adâr^ 
ke I et pis aiREs <x>nâ6kr^e :^ L'Homme ,; 
qnafid il vcHt use Fem<me, que voit-il r 
SaNourrice , fa Soigneuse ^ (a Maitref^ 
fe , fa Femme , fa Perpetucusc , fon 
Anit) b Garde^malade ; l'Etre qui ht 
donne tout, depuis la* vie, en le por- 
tant dan^ fon fein, fon lait , la propre- 
té, le plaisir, le bonheur, la paternité^ 
.toutes les doucçiirs, ^t toutes les com-'^ 
jnodit^s , jufqu'au foin qui lui fait ter- 
miner doucement fcs joiirs. Jeune, 
elle elf belle; vieille, elle eft bonne ; 
nn mot de reconnaifTance la comble. 
les Vieîfles font propres à nne îrifinitf 
de choses, dont fes Jeunes font încapa- 
blesj^^ou par ignorance, ou parceqa' elles 
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n'y coVïviennent pas. Vnc Vieille neiîir 
degodte de rien : Un Homme n'a pas 
à fe gêner avec elle ; auffi les Vieilles 
font-elles plus propres k le confervx^r. 
' Je fqis vieille , Monfieor ; mais je fuis? 
contente de moi, je fens mon utilité-^ 
' Je fus charmé a avoir accompagné 
cette Femme! Elle arriva, et je. m'ea 
revins. Je repaflai devant fa porte/ 
Je fus malin, runiqncfoisde-roa vie peut- 
être I Je frappai » jufqu^ ce que le 
.brutal Voisin reparut 11 fctDontra en- 
fin, — Vous ères bien*dor l (lui dis-je) ,: 
de )nc pas ouvrira cette pauvre Fcmmcl 
Pour vous en punir, je vous ibuhakc de 
n'avoir qu'un Homme pour Garde-ma* 
lade , qoand vous^erez indifposé. Adieu ,- 
âitie dure et féroce !... La Bonne*-feramt 
eft rentrée ; je n'ai frappé que pour vous 
gronder-! L'Homme ferma fa- fenêtre \ 
it defcendit. Je ne Fattendis pas, 

II^ÇX I N U I T. 
L'Auberge a 6 sous. 

fef^-pafl3nt par la rue des Mauvais-gar*^ 
fons, faubourg Saintgermain , je vil 
beaucoup d'Ouvriers, des Tailleurs, àts 
Menuisier», des Selliers, des Serruriers, 
fortir d'une Auberge, qui m'avait l'air 
bien-tenue. Pour connaître ces forte» 
d'endroits , il ue ûjffit pas de les regar^ 
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itr^ il faut y naiiger. > J avaiVdtné âdix 
heures , fuivant mon usage (f alors : ce qui 
çi'érait doublement avastagcux, puifque 
je gagnais le temps d'un repas, et que je ne 
fatiguais p»^ mon eflomac^ en lelaif^a^^ 
trop longtemps fans nourriture. Je me 
fçatis un appétit fuffisant pour fouper: 
J entrai donc , et je vis une grolTc Fem- 
me^ qui avait été fort- bien » aflîse pour 
jeccvoir fargent. Deux Jeuncsfilles aflt's 
jplies^ dont Une ilirtout, que j'entendis 
appeler Tulie, ^tait également bienf ai te, 
erâcieuseétmodefte , portaient lespbts, 
à-mesure qu'ils étaient garnis par le De- 
.coupeur , frère de Julie- C'étaient le 
neveu et la nièce de la groflTe Femme ; 
Terèse était leur cousine. Les deu^j: Jeit- 
resfîlles étaient d une admirable aâivitét 
elles fesaienc tout avec aisance , et la plus 
appetiflântè propreté. J'obfcrvais leur 
conduite: elle était. réservée fans grolïiè- 
reté : Julie et Terèse rcpouflaicnt les 
fréquentes libertés d'un airtoutalafoisim^ 
posant, étdebonnc-humeur j ce qui veut 
aire , qu'elles n'y dotïnaientque rattention 
neceU^ire pour Ten garantît. Toutes- 
deux étaient mises en juftesfort leffesf 
elles gliflàient comme des Poiffons en- 
tre les mains Hbertines des Mangeurs: 
Cela fe fesait fans bruit ; on a'entenJak 
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ni crî, 6î^/2z^:[/ les feules demandes d A 
Awrivans frappaient Toreille , après la îï^ 
ftc des mets a fervir ; rôtî veau et molle- 
ton, bœuf-à-la-raôde , ragoût, lentilles- 
au-lard , falade. Quand u n Homme hoti- 
Éétè leur parlait , elles lui répondaient a- 
vec une modeftc rougeur, êmbenic par 
un fcurire agréable. Il y avait eh-^ùtstrc 
une Laveuse, et un petîtrorrcur-en-vî!le. 

Ceî deux agiles Strveuses ime'rappelè- 
tent une Joîkfilïe , que f avais vti^ , i fou- 
per, en 1757, chés h Traiteur tecdq, 
rue des-Boucheries : Mes greffiers Con^ 
vives rîitlpatkntaîent ,Tans qu'elle ctf[h 
d*étre riante tft pôiïe'; cîfc éloigeaît ^ 
plus impertinentes attacfueè ave'c une d'er* 
cence , qui demandait grâte^ Je lui dis 
un mot d'eftîme , et une larJh'c 1)riïlà dant 
fçs ieux. J'étais feune alôtt et afiés îpîî 
garfon , à ce qu'on disait ; tous mes Ca- 
marades, étaient îaids commt leurs dis- 
cours et leurs aâions. Cette expreffioti 
cft d'elle , et c'eft un mot çhormant! ït 
n'a jout« rien à cet épisode y le bonbeur 
cft partout, fironchaflè le vite. 

Julie et fa Compagne vinrent ai moî^ 
quoique je ne me fiffî^ pas enteiftdre y -^^ 
JWonfieur! (me dit Julie), que voulez- 
vous que je vous fcrVe ? c'eft Vôtre tour-? 
Eilc répéta la carte. Je choisis le rôti ^& 
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desletitiUts-au.lard;carj)oor ôfous^Toa 
avait deux pSats: ajoutez uo fou de pain, 
ix. ledomifeptier de 3 fous, te rcti était 
excelle&t^ éc Taucire mets flatatt rooD goût 
villageois: aiaûJ'aTais pour lofqus, coût 
çt que moa^appetit et ma fenfualitépou* 
vaîeut dcsirçr. Je dis â Julie: -r-C'ell ua 
plaisir , d;é£ce fervi^ par une JoUeperfooe 
Gomme vous y dccesvte ypoUe , appetiflaa- 
te l ^>— Monfiei^r 1 (me dit la groffe Tan- 
te y à*4emî^bas) , je ne fonne mot , quand 
j'emeosdesgipirièretés , partir d'une bou< 
chç groffière; cela eft fans danger pour 
jna Nièce it (àCousine ; mai\ jenefbuffre 
pasles compUniens-! J'eûimaiceçteFemf- 
flic. Je vis beaucoup de Jeunes-ouvriers 
oui fQupiraieiït |)our les deux Serveusest 
tt. CtuiiAk étaient polis : Tcntrevis auflî 
quelques fourires de préférences , mais fi 
voilées, qu'elles ne paraiflaient que de la 
politeiTe. Cécait i^a goû^ imperceptible^ 
qui a'é^it januis éclair^ par unentretien; 
la ^Caa^e neirpen^ait pas m instant de v^ 
|^iieét,3'erèsf ^4 ce que mp ditijnMaî-y 
tremenvi^ieri quifoupait-là quelquefois^' 
parceqii'ilr;ÇclierGl^a^.Terèse, au refus 
de Julie) u II ^AUt?: — Lorfqu il y adcs 
Jn^pertîpçQCps^ c'eft^la Tante feule qui rff 
pond , et^Â^yen^nt:^ ,p^r un jî/,qu qjielr 
^•ai^tfA/pfWfi^Oftfs^^^ 
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jamais clleîie donne de fiiitt : Il eftbicft 
--défendu au Frère de Julie de prononcer 
un mot pour fa Soeur, ou pour fa Cousin 
ne I Le bon- ordre ne coite rien ici , par 
nn feul moyen , on n'y dit, ou n'y ait rien 
avec humeur 9 même dans les cas les plus . 
graves: auffi préféré- je ces trois Fem-* 
mes à tout le refte de leur fexe-. Je fus 
très-fatiffait : J'admirais la décence ^t la 
règle, dans une çfpècc de cloaque} caria 
bonne nourriture » à bon*marché, attirait 
ici les Joueurs-de- billard 9 les Efcroqs, 
lesEfpions , et toute cette Canaille , ver- 
mine de la Société» qui cherche à peu de^» 
pcnfer , faute de fubfiftance afliirée. J'ob- 
fervai eifcore, qu'on mangeait cn-ljlencc 
et vite : Un Causeur agréable du moyen- 
étage favisa un-foir de tenir la convcr- 
fatipn: il disait des choses plaisantes i 
toutes les mâchoires f arrêtèrent; Fran- 
çois Te decoupcur demeurait le conteail 
cn-faîr et la bouche béante ; les^ Tôlies- 
feryeuses étaient â-mi-chetnin, un- ^éd 
levé, lestraîts animés par la rougeur , et 
car un demi-fourîré;la groflc Tante elle- 
même était gravement attentive : Maît 
dix Garfons- tailleurs affamés étant entrés 
klafois , ils coupèrent le charme parleurs 
cris ; la grofle Tante fe ftcûoi ; étonnée 
^avoir^edi zùx paroles^eùigiqaes ^ t^ 
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grommela ; puis ^île proféra ces paroles 
fentendenstô: — Monficur: Ce que vous 
dites eft joli, fpiricuel , mais c'elt tant* 
pis! les raachoif (es f arrêtent , les mor- 
ceaux de ravalent pas, et les Arrivans 
Be trouvent pointée places vides. Avec 
Felprit que vou« avez , il faut alcr pren- 
dre vos repas chés un Fermier-général, 
et non dans une a^iberge à fix fous*! La 
bonne Torel avait raison : Elle nourrif- 
faît^ f 20 Individus en x heure; fes tables 
en contenaient 30 à 40 ; c'était an quarts 
d^heure pour chacun... Il faut voir coni« 
»e ce difcours redoubla Tadivité ! - \ 
Je fu^ très-content de ce que je renais 
de voir ctd*ientendre: J'alai en rendre*» 
compte à la Marquise de-M • • • \ 

L*HoMM£ A TOUT LE MONDE.- 

Comme je travcrfais le carrefour BuC- 
fi , j'a perças M. Di-Hameaunè«f , qui kc'- 
courait à moi, avec un Inconnu. J'ai- 
mais âin s le Mari de h Muette : mais 
les nouv««x i visages raVfîaf bûchaient 
toujours un- peu. — Mon Ami! (fécria 
rpriginal) ,'i1 faut que je vous fafle con- 
oaître un Honnête-homme , que voici î 
^— Soit. —-Il a 70 ans : Il a été dans les 
Ponts-ét-chauflées; il a f a cents- francs 
dfe penficti ; c'eft pçu : < îi n'a plus rien 
à Êiitie pour liti-mêiBe; il elt à tout k 
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monde! Il travaille du maliio^aû-foir; 
niais à fa manière. Il recherche tous les 
-Infortunés, qui ont quelque mérite , 
comme Artiifts de tous les genres, Gtm^ 
inftruits propres à écrire , et lerefte ; et 
il leur évite les démarches ^ qu'ils ne 
fa vent ou ne peuvent faire ; il les fait 
pour eux. Il court du m^ii}-a«-foir , 
pour les recommander^ ]e$ indiquer, 
^ur procurer ouvrage et FepucatiûBt II 
;eâ vieux! Ce fera biefi-d^mm^^ qiia^ 
il ccflcra d'cxifler-!... Je faluai THomme 
4-tout-lc-monde, en le felicitaotfurfoti 
goût. : — Monfieur (me dit-il), c cft ©ft 
mm une pafficn » que d'être utile aax Au-. 
^vtsi iJ'aime tous: les Hommes^ comme 
une VieiHe^^&moiealmefon Chien: mtd% 
je n'ai; pas de mérite à cela i c'eft goût^ 
^ç. fuis très-orgueilleux, très-égoïfle I 
'J)è$ mou enfance , f avais l'ambition dm 
{Q attacher mjes Camarades. Mais com<< 
ment me. les atrafcherf .Iffa^foi» îen'-en 
ai jamais fu d'autre moyen, quç de leuç 
fairè-plaisir. Je m'y étudiai^ de tauces 
manières. Je ne reûfliflais pastoujours! - 
j'en ai trouvé q.ui rue hâïfTaient, parce-* 
que je leur rendais concinuellemeoc fer« 
vice ;. ils^fe revcritaient contre! moi , cora* 
BW fi j'eiiiTe voulu Jesfubjuguer Ce mo^. 

chait 
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chaitdcleur en vouloir, et je me cachais 
pour les obliger , afin qu*ils me le pardon- 
nâflent, fils venaient à le découvrir. Je 
trouvais unt de plaisir à lesfervir , qu'il 
^ft clair que ce n'était paseux que j'aimais, 
et que c'était moi-même , puifque la vo* 
Jupté devenait plus grande , quand j'ob- 
ligeais Ceux qui me plaisaient le moins. 
Mais le coml)le du bonheur pour moi ..^ 
(fans une peine fecrette que je fentaîs 
pour eux)c'cft quand j'ai trouvé des In- 
.gratsl Vous n'avez pas l'idée , Konfieur, 
de la douce faiiffaôior> que j'éprouvais, en 
fon géant, qu'ils étaient libres envers moi, 
et que j-c n'avais pas avec eux l'embarras 
penibled'un Bienfaiteur! je les en aimais 
davantage , et aii plus-fort de leur indif- 
férence, j'épiais l'occasion de leur rendre 
le fervicc le plus agréable poflible. Je 
îouiiTais un-in(lant de leur ftirprist ; mais 
je prévenais la confusion , par le peu dT 
importance que je donnais à mon aâion t 
< car j'aime tant les Hommes, que je fouP- 
fre volontiers qu'ds m'oublient , fils n'ont 
pas de moi ua fpuvetrir agréable ; et qu* 
ils me haïflcot, fi cela leur eft naturel ; 
mais je ferais désolé qu'ils fbufFrîffentre-' 
lativeroent à moi. J écartais do fcrvice 
rendu tout ce qui pouvait humilier: Si 
parais affaire à des Jeunesgens-d'efprit , 
l'afFeâais d'ajrîr ftupidement, pour qu'ilis 
Tome V. IX Part J 
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fe trouyâflent toujours audefTus de moi* 
Voila mon bonheur: J'ai continué tout^ 
inavie, dans tous mes emplois^ à me coni- 
porter aînfi^ Vous n'imaginez pas..« Mais 
pardont vous Fimaginez; car vous avez 
plus tfefprît et de ïenfibilité que moi... 
combien j'ai été heureuxt... Il ne m'a 
manqué qu'une chose » c*efi de n'àvcnr pas 
eu l'occasion de périr, 4>our un Père-dc- 
famille, aflaffin^ par des Voleurs , ou in* 
juftemenc accusé devant les Juges: J'aur 
rais fait avec joie h l'Infortune le (zcf'iBr 
ce de ma vie ; et j'aurais pardonné auK 
^trcsJe crime, rînjuftice ou rerreur-4 
Je fus furpris dece langage , et Je ren- 
gardais Celui qui le tenait, pour m*aflu;- 
rer fil était de feasTraflîs. Je vis un 
Homme fimple^ doux, au regard tran- 
quile. Je pris mon. parti furiechamp: 
»~Alcz, vous êtes un Infenfé-l (dis-ic 
en le pouffant de la main afles rudement)* 
Il fe mit derrière M. Du-Hameauneuf :. 
—Je lui ai deplii, par mon récit 1 il me 
trouve bavard : y a raison! c'eftle dè^- 
ftut de mon âge; cxciisez-moi-? L^lu- 
. trc Original , prefqu'égalcment bon, furr 
prisdema brutalité, me fit <jihe haran- 
gue, L*Homrae-à-toût-Ié-Bionde lisait j 
dans mes itux, comme fi fon fort avait- j 
dépendu de moi. Je lui tendis la ndàîn; 
^£flimablc Vieillard f j'ai voujfu you;f 
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isprouver: pardon-! Ilponflîr'un fou- 
pif) en me disant : — Vous ttts bon ; 
éi vous z\tz m'^fiimer plûfque je ne vaux! 
mais je m'en confolerai^ par 4e plaisir de 
voir uo Homme meilleur que moi. —Mon 
Amil (difi-je à Du-Hameaunfuf avec vé- 
hémence), fi un Dieu ne nous arait 
pas apporté/irr terre la religion chré- 
tienne > cet Homme était digne de nous 
la donner*! jL'Homme-à-^tout-le-monde 
verfa des larmes , et dit en fanglotant : 
—Voila un mot !... c'eft le plus agréable 
que j'aie entendu de ma vie l... Hâ le 
bon homme que votre Amî-I... 
, Nous alames tous-trois chcs la Mar- 
quise ; et itad. De-M-- goûta beaucoup 
rHommc-i-tout-le-monde , qui lui ré- 
péta fon hîftoire. Nous le reconduisi- 
sies^Du-Hameauneufétmoi. Ilfenom^ 
mait Ljnr j il avait été dans lesPont^^- 
chauffées. Voici la fin de fon hiftoîre. 

Huit jours après , j'appris que ce boni 
Vieillard était tombé dans l'ea» , en vou- 
lant fauvcr un Enfant qui fe baignait 
entre des bateaux , fur lePort-au-bléd.*.. 
Cétait mourir d'une manière digne de 
lui! Nousalamcsâfes funeraillcs,leMai:i 
de la Muette et moi, et nou^. obtinmet 
du Curéun Ëioge du Mort^ prononcé 
dans redise , av;iot l'inhumation. 

jij 
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ii-ÇXir N U I T. . 
Suite be Cegile : Smï^tbkie ux. 

Ce que f avais prévu , en voyant la re - 
serve de Cécile , ne manqua pas d'ar- 
river! Un-foîr, comme je paflais par la 
fue de-GreneUc, je touflâi vi^-à-vîs la 
boutique du Boiïlangen On me répon- 
dit de la même manière. J'attendis: Un* 
inibnt après, je visfortir Cécile : — Mc-^ 
ncz-môi chés Madame la Marquise (ma 
dir-elle) ; il eft temps-. Nous marcha-» 
mes, — J'ai euThonneur de la voir (rC^ 
prit-elle ) : - J'y fuis àlée avànhicr; fal; 
parlé de vous à la-Fëmme-de-chambre i 
et j'ai montré radreffe que vous m'aviez- 
donnée- Ellem'à présentée. J'ai vu îà. 
Bonté même. Mad. la Marquise m'a 
donné toute confiance en vous. —Mais 
de quelle nature eft lé danger que vous 
courez tu ce n^ometit? '—Hélas! que 
vous dirai je ? Depnis mon enfance , je 
fuis deftinéc à ce gu'on voulait faire de 
moi. Je ne fais pourquoi je fuis belle, 
comme on le dit j je ne fais pourquoi 
j'ai des fentimens honnêtes; je les al 
toujours eus; j'ai toujours aimé la fa-* 
gefTe , l'occupation, à m'inflruire , à mé 
faire éftimw,' On, m'a donné une édn^ 
cation afTés bonne , et qui contredisait* 
les dîfcours ordinaires qu'on me tenait 1 
J'ai toujours diffimulé : . Ma résolution 
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était de toucher leI\^onfieur, par mes 
prières, écde lui resiftcr toujours, cepen- 
cant avec modération et décence ; car js 
ne lui en voulais pas. Mais vous ayant 
trouvé en mon chemin , et m'étant 
affurce de votre hoaéêteté, en voyant 
moi-même Had« la Marquise, j'ai pré- 
féré à me jeter entre fes bras-, Noas 
arrivâmes à rhôtel. J'ajoute ici , en 
deux mots, que la Marquise a dccou- * 
\'ei*t Icsvrais Pai;ehsdeCecile ,gens hon- 
nêtes ér très-àisisl Mais le^ Boulanger 
, et fa Femme n'étaient pas coupables de 
raptoudefupposition. Combien d'Eu- , 
fans changés en nourrice! , 

Je n'avais pas oublié la jdie Tirèse ^ 

-qui était en intrigne réglée avec un Mouf. 

quetaire. Mon intention était, cette foi- 

rée, d'aler au .Gafé, après m'ctre it$- 

formé' de la conduite de fon A mant. Je 

,ne fis ni Tun ni l'autre. Je ne trouvai* pas 

la; Jeune Marcbandc^de-vin-chés elie*> 

et en fartendint^ij'alai jufqu'à la Noi>- 

.velle-HâHe, qui 4tte donnavdies reffbu- 

venirs delidcux et peniblêi tout-à-lah 

fois : Je me rappelai Viftoire , Louise,- 

J'autre Terèsc; et après un moment 

d'attendriffement , je m^éloignai par la 

rue <ie-Sartine. î ' » - . i ' 

A la fortie de cette dernière rué , je 
tîouvailajeûne et jolie Saintbrieux, ciu 

I iij 
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ne la connaît pas encore : Je ne la coiV' 
faiflais pas Bon>pIÛ5. Mais quelle fut ma 
furprise et ma douleur, de voir tous le5^ 
charmes et tous les attraits reunis faire 
le plus yil des métiers L. Elle me re^ 
garda , me prie la maîn , et iourît cora- 
melcsGrâces^. •— Stirement, majBelle, , 
lui dis-je , vous Élites un badinage : 
mais il cft indécent? -^Nonjraonfourirc 
Vous parle vrai- — Alons-donc.L Vous' 
êtes misé avec une élégance et une pro- 
prêté,..- Votre figure,... ( je la tirai par 
la main dans une boud(]ue).>, eil fraîche , 
et on n'en voit pas de plûs^deticate » de - 
plûs-finc , de plûs-honné te ... —J'aime 
.votre manière; et Je veux vous emme- 
ner. Je vous ai déjà vu : Je vous cher^ 
chais. J'étais une enfant^ quand je vous 
ai vu avec Maguelone*.... Aumoins, je 
fus un-peu plûs^infbuit : mais je ne con- 
cevii!^ pas encore y comment là^ beauté, 
les grâces ^ un jargon qui pouvait être 
de Tefprit, fe trouvaient dans une posi- 
tion aufli malheureuse, fans en rougir^ 
<ans le fentirl..^ J*alaid)és Saintbrieux. 
Elle occupait deux étages, le premier et 
le fécond : Elle me montra Ces deux ap- 

Sartemens, Je recourais; je la régal- 
ais ; Sa beauté me frappait^ Je lui 
pariai de Todieuse Môntigpi ',;d« Tinfi^ 
me Gourdan, A ces deux noms , Sainj* 
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briettx perdit toute fa gaît^. Elle fou- 
pirà : clic vcrfa unelarmc , ùxiyk cTun 
éclat-dc-rirc. — Je croîs en-vçrffé, 

?ttejcxQefuisattcndrieL*.Hâ! irotifienr- 
^icblas ! que je dois à ces deux Fem- 
ifits! La Premiètc m'a tirée de ma (lu- 
pide innocence.; h Seconde m'a donné 
des leçons qui foat nibtf bonheur*ét mon 
profit-! ceci me dcconccrtar. J'avais 
penfté qu'elle alait maudire lesrdeux Cor- 
fuptrfccsî et elle IcsbeniflàitI,.- Je ré- 
fléchis.... Je marchais à grands pas dans 
la chamÊte. Je me rerournarf je ne vis 
plus SaiatbrieuX I Je Fattendis* £tle 
reparut après une nouvelle toilette , qui 
n'avait duré qu'un demr-quart -d'heure. 
Elle était en fourreau de taffetas vert , 
relevé de rose : Comme eîlc estait pe- 
tite y admitablement bien-faite, elle me 
parut un Eâfanr de dix à douze ans. Je 
fte proposais bien intérieurement de la 
mencf jfdroirement a FEtabliflement de 
îa'Marqûîse , cf de la remettre à Mague* 
lône , devenaie exceirente fille. Mais 
Saintbrieux , après avoir employé contre 
moi toutes fes agaceries, me réduisit à 
m'enfuir.... Je rougis de ma faibleflc , 
lorfque je fus dans la rue: Cependant je 
rfosai remonter. 
J'alai trouver Magiielone. Je lui dis 

Th 
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la rencontre que je venais de faite. Aa 
nomdcSaintbrieux, ellefit un cri. Ap» è* 
m avoir écouté, elledit : — Je la connais: 
Je Taime, je brûle d'envie de Tavoir 
avec moi, pour la rendre auffi heureuse 
que je le fuis devenue: Mais prenez 
garde ! Ceft un petit Serpent ! Elle 
peut vous feduire. CVft la beauté mê- 
me : fi malheureusement elle montrait 
à un Homme, quel qu'il fok, combien 
elle eft belle , il ne resifteralt pas. ïtri 
ai vu des exemples , que je trouvais plaî-» 
sans, et que je trouvcà-pnsent terribles î 
Defiez-vous d'elle et de vous-mcme !..^ 
iS/lm tâchez de me Famenèr : je vous eo 
fupplîe! voyez-la dès ce fnir: employer. 
tout-J îe fus excité par ce difcours ,. 
et je retournai chés Saînthrieux-.. Jô 

iî'ose dire ce qui m'y arriva Je ne 

reiiflîs pas.... La Syrène fouriait à tout 
ce que je dirais ; elle l'analisait , et reve- 
nait à une obfcenité j tournée avec une 
^râce provoquante., . ,Jc me rendis hou- 
leux et confus chés la Marquise.... 

Après la feance , fortifié contre moi- 
même, par la vue d'un Ange-de-pureté, 
je retourhai chés Saintbrieux , résolu de 
m'en,emparer, et de h mener à Màgue- 
Jone. Je me fis ouvrir. .Elle était au lit. 
7'alai m'alfcoir à fon chevet. —Te voîlï 
de-retourï (me dit-elle): tu as le fort 
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^Too5-ccuXquioB{; Youlo inp converriir. 
---Je rougis de wa faibleffè î — Noa, tu 
n'en rougis pas , et ces charmes te l'excu- 
sent-. Je detournailavue. -^Ma Fille,.. 
obligez-moi ? Je vous demande une Ta- 
veur ? -r^Une fareur^.^ Soit- Mais t,ii 
en voudras plus ^'unc ? — ^Non , ime- 
feule ? —Je te raccorderai, quelle qu'elle 
foit. J'aime les Prêcheurs d'inclination. 
—Venez avec moi , voir une Femme pWs 
belle que vous, et qui de-pIûs aie char- 
me de la vertu ? Si un de Ces regards ne 
purifie p^ votre coeur , je vous laîfle, et 
mcretire : Mais (î vous merefusez, j'em- 
ploierai contre vous. les moyeosqueJc 
maintien dubon-ordrç autorise? .^Tu 
me menaces , pour que je me mette en co- 
lère , jet que i'enlaidifle ; maïs je n'en fe- 
rai rjenr.- Elle fonna. Une F^mmc pa- 
rut : -rJe . vais m' habiller ( lui die Sajnt- 
brieujt)/. JefQFS^av^c.Monfieur. —A 
J'heurj£:'^uil içljt 1; ^7 Ou^-.:. Et elle Ttu- 
.bâlla. . Elfe prie fescléfs,, paya h Femme: 
— Je nereyîea. draî peùtêtre plus- (dit-elle 
îCn Ibuf iasnt). Nj^hts parpmes. JalaijuA 
:flu'àl^p<)nede]3 Hyquise , pc .comptant 
^>èFelartï-ouvep^i>corp(^ety)ut. Mai^^pe ' 
- tfjf^î^ îttMvais (iijil^aya^tî rendue rè veuç : 
Elle. ne pouvait dormir, itnous fumes. 
introd^its. Mad. De*M**** parut à foa 

7 y 
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pzàéir. La Femme-de^chambreFavait 

Î^revefiue, qtfclle'aïait voir SaÎDtbrieux* 
e ne fais commeDr fk la Marquise , mais 
elle ne m'avait jamais paru fi belle, fi an-» 
gelique. En II voyant, Sainrbrie^ix fitun 
cri de furprise t Mad.De-M**** fourit, 
et fut plus belle encore. La Jeunefilte 
la cofifiuerait ; es comme elle était très- 
iiardie, elle lui demanda fa main, qu'elle 
baisa. Puis elle la regarda encore, étfc 
tourna cnfuite de mon côte: — Que 
fautnil faille pour plaire k cette belle Da- 
me ? — Etre vertueuse-. Saintbricux 
me regarda dédaigneusement : -^Mada-^ 
me (dît-elle i la Màrowise), tous les 
Hommes font meprisaolés , même les 
meilleurs. Deux motifs me portent à 
changer en ce moment, la paflîon violen- 
te quevous m'infpirez>étle... fpuverain... 
mépris... que j'ai... pour ces Etres vils.... 
Qu^l forte. Je me donne à vous. Je 
se vous tromperai pas ; il faudrait qu« 
le fufle un Homme , pour cela^... lÀi 
Marquise ^taîtémue^prefque tremblante: 
v*:£lle m'étonne J (tne dft-^lle). Mais 
elle m'àctaclie: Cefl nne charmante 
Ëifânt!... Lailfez-la moi-* Je me re- 
tirai auilitôt. II était }0ur. NousétiOi» 
aafhpisde nfiai« 
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Ie D/ GUILBEUT-DE-PlLEVAt. 

Le lendemain, j'étais bien ensprefië de 
revoir la Marquise , éc de fafoir ce 
qu'elle avait fait de Saincbrieiix ! J*alaî 
chés Celle-ci : Plus rien! tout était dé- 
ménagé I L*Hôre loe^it qu'on avait toat 
enlevé dans la journée. Je ne doutai pa^ 
que ce ne fut par ordre de la Marquise. 
Me voyant libre , je fuivis la rue 
Beaurepaîre, et j'alaijufqu'k celle du* 
Renard. Là , je visune leu&efOIe alfés 
jolie, mais pâle éc mahde, qui encra 
dans uiie maison à porte-cochère. Deu«^ 
Scfldat^'en fortirent un înftant après: 
Pins deux autres Ferfonnes, ayant toui 
Taîr malade. Je demandai , Quelle était 
cette maison ? On me dit, que c'était là 
demeure du D.' Guilbert-de-Preval. Je 
connallfâis depuis qûelq^ues années cet 
excellencMedècîn , et (on Preservatif- 
curatif pour une horrible maladie. J'en- 
trai , pour le voir , le féliciter , et m'iiy* 
former. Sesfuccès depiiis- 177a étaienc 
furprtnans: Mais if a^rair un procès 
avec (on propre CbrpSy ^fujctdefoii 
remède. Jefremis! car j'en connaiflaisleç^ 
60ns effets; j'avais vtttroîssMalheureux^ 
dont le mal était invétéré, que tout le; 
inonde avait abandonna, je les avais» vfl* 
jucris* Dans ma jjifte indig.natioxi , \c 



2004 LES NUITS DE PARTS: 

pris la plume, étfccrîvis L' latromachley 
mi Thèse de Médecine f ont enue en En-- 
fer: Cétait une plaisant erie : mais je Vér 
cri vis avec le fcotimenc de la venté ^f^. 
On attribue la pcrfecutîon fufcitée au 
*D/, à la jalousie du Médecin 5t^"^> 
aujourdhui en démence, ét^uifuremenc 
commençait dèflors à délirer: Quelques 



n Elle cfl: imprimée à la fin du IV Vol. de 

•XA Ï31GOUVERTE-4USTR.ÀLE ,p, SS7» Voîci 

;r-<5rigme de ma €onnai(îancc avec le D.' GyiL- 

;»ERi» j ç^eû u'n paâig»? du Menace-pakisien , 

ainfi con<*ii : » Eii terminant ccc article (de VÈir 

^»CAPEMiÊ-DES-SoTs) , je aois devoir jaftificr 

*i> ce que f ai dit , XX1L* Chapitre , de la verm 

^ j>fotîiiantc des Aflôcîations , et je citerai , pour 

. i» exemple , la Faculté d'ENiCBDSM : Dai^s- 

» tous Jcs temps fes Membres leçus f /opposè- 

-^•rcDC aux plus-falutaircs-decouvcrtcs : il y a 

w cent ans , à l'cmetîtjuc i de nos jours à Tlnoeu- 

wlation; plus- récemment encore à l'Eau-prc-^ 

■)> s)f f vative 4*ii^ Homivie , qui iticrite toute notre 

-^jRreooûnaiiTânce, et qui doit compter fur les hpn^- 

Tirmii^^esdebPpdcrité. 5 Notb» Rien de (t 

w, djjfttc de.pàus, kx, defon Appariteur Cruchot,^ 

"» que la couduite de la Faculté t Tcgàrd du D.'' 

» Guilbekt-de-Prïval! Ce dangereux E£^ 

n pi'ité- a trouvé (dîc-bn) , ^une Eau , qui préserve 

.fi les Sots et les GenS-d'Efprit , d'un mal cruel : 

/> La Faculté, qui eftr Or b i et Uft bi Sa l u s, con,«« 

vfidetant de combien de proiîts cet Enfant dc-^ 

» nature cLerchait a priver fa-lMC-rc , a résolu de 

M rexhercdcr^ en-ÎCf-cbargeaiit de fa m^tcrneljjp 

H pialcdiclion n^ 
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TéteS'à-perruquc , de vrais mancquîns, 
fécondèrent le febricitant ^ — ane, éc 
les Appariteurs Cruchots, deux frères, 
furent chargés He fignifier au Guerifleur^ 
que fon remède prcservatif-ét-cur.uif 
paffiit la plaisanterie: On lui fit eiîtea: 
arc , qu'on pouvait pallier, édulcorer ^ 
mais non guérir ferieusement ; que ce 
n'étaient pas là les erremens de la doâif- 
fime-illuftriflîme-clarilïînie Faculté: (car 
il faut favoir , que les D." entr'eux ne fc 
traitent quedeClariffimes et dllluftrif- 
fîmes ; mais il n'y a pas là un fcrupulc de 
vanité , ce n'elt que du ftyle). Les 
Cruchots firent leur devoir : Mïis plus 
fenfés que les Clariflîmes , l'Un d'eux *, 
Je crois que c'était le Cadet, dit au D/: 
•— Laiflez-Ies dire, et gueriflez toujours 
fojidement. Que fait-on, helas! Eux 
et Moi , nous pouvons avoir besoin de 
vous! carenvcrîté, j'en connais plus d'Un 
^ui en font-li, et qui ne peuvent fen ti- 
nr-L N'importe de quel part vienne un 
bon confeil , il faut le fuivre : Ceft ce 
qu*a fait le D/ 

J'entrai au bareaujét pendant une demi- 
heure que j'y refiai, je visarrîver, et pren- 
dre de l'eau-prcservative-icurative a 24 
Perfonoes. lÛen de plus facîlcque l'usage 
dcçerpecifique: On en prend foi-même, 
ieibir, et dans* le plus grand iecret/une 
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ou deux bouteilles; la bouteille ferr 
pour deux jours; on la boîUe mâtin à 
jeun, et Poo vaque enfuiteàfcs affaires; 
évitant ftulement d'être mouillé par la 
plaie, parcequ'elle- arrête la tranfpira- 
tîbû, ou le froid" exceffif : Quelques 
purgatifs achèventla gucrison. J'aren- 
tendu des Gensfe plaindre du fpccifique 
du D.* Guilbcrt, comme on f'eft plaint 
dû PoKNOGR AFB; c*ejf ottr au vice/es 
épines /* — Hé 1 Mcsfieurisî foycz juf- 
tts \ Vous IbdCÉ Vincent-de-Paul d'avoÎT 
aidé à ilad. dc-Mipamion' à* inflîtuer 
rHofpiccdesEnfanstrouvés,étPerfonnc 
de vous ne favîse ^'accuser ct^ deux 
faînts Pcrfonnages d'avoir favorisé le 
vice, entranquilisant les Hommes et les 
Femmes fus les fuites les plus désagré- 
ables de leurs embraffcmens furtifsl 
Er n'alcz pas dire que le cas cft bien diffé- 
rent I Ccftlamêmechose! Rendez- vous 
cbés le Doftèur , et vous y verrez ce que 
j'y ai vu , desEpouses innocentes, d'un 
côré, malfieurcuses viftimcs de Tincon- 
duite d'un Mari , apportant dans leurs 
brasj ou dans leur fein une autre Viftîine : 
Vous y verrez des Maris honnétcs-gens> 
trompés paruae Épouse coupable : Vous 
y verrez... dé Jeunesrgens domefliques, 
immolés à lalubricité.... 
J^ne faurais exprimer combien fe fis 
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dé réflexions philosop hiques , jurant la 
deim-heure qi^c je p:iflài dans le bureau 
du D/ ! £n fortanc , je le^ pciai de me 
donner un précis hiilorique fur lés Pcr'- 
fonnes que je venais de voir, a&i de 
prouver ce que je disais îi Tiuftanc. Il y 
confentit, avec cette bonhommie, q^ieft 
lecaffaâerittique dn.boo corur et de Tef?- 
pritjufle; il les rédigea, pour m'ea don- 
ner unpar'^jour.. J'alai chés la Marquv- 
se avec cette aflTurance. 

SUIXE. DE SAINTBRIEUX. 

Je la trouvai dàœ fon parloir, avec 
Saintbrieux. Je l'avouerai, je fus^'ur- 
jprîs qucMad. De-M^^^^'eut gardé cette 
Fuie ? Il eft vrai qu'elfe n'était pas&ulc 
avec cïîe. La Marquise voulut mr par* 
Jer en particulier, éc elle^pafTa dans un 
a^itre cabinet, d*6ù elle pouvait égale- 
ment m'entrctenir*~ExpIiquc2>moi (me 
dit-elle), unechose que je ne faurais 
«)ucevoir ? Je* me Cens, attachée à cette 
Enfant, par les liens lesplùs forts!. Jç 
ne puis la quitter ! Je me contrains ;j'éii 
vite d'être feule avec elle ; parcequejenc 
pourraisin'empêcherdeliicarefler f Ce- 
pendant ufle idée me repoufle cruelle- 
mént 1 Cefi celle de.fa conduite paJTéel 
JMais fon langage eftpur^ileft honnête», 
feduisant:. U eft comme, fa beauté: 
D\)h vient eft*clk fibclle l «--Madame, 
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ce .que vous me dites m'cconne T..* Vous 
nte^rappdez que j'ai fenri, peafé, tp.ut- 
comme vous , ei3 lît-voyaiit U.. II faut la 
faire entrer dans ce cabinet, et nous alons 
rinrerroger-. La Marquise Tappela* Elle 
accourut. — ^Hâ ! (me dit-elle) , que jç 
vous dois !•.. Il femblait que je devînâfle 
que vous étiez mon bon Ange.... T)ui , 
Madame, cet Homme, d'après ce que 
vous m'en avez dit, eft un Ange/ qui 
n'eft Homme que pour femblànt ! II m'a 
fubjuguée: Je n'ai jamais penfé pour 
Homme, comme j'ai penfé pour lui : 
Tout-autre qui m'iur^it menacée, qui 
aurait voulu m'enmener, je rauràîs dé- 
visagé": Et je n*âi pu lui resiftei: ! .• il me 
dominiaif.^ "J'ai cherché à l'avilir, aie 
refpeâer moins, et je n'ai pu en venir à- 
bout, . JeTéniais, je devinais que je ne 
reviendrais plus thés moi j et quand 
ma Doméftîquè rii'a parlé, je me fuis 
tdit: :: Je nctcverfaî pks-?--.' Btjèraî 
fui.vii,. Un bras me pbufFsît. —Mais de 
"qui êfes-vousfiîîé? (lui dis je). — Jèrigno- 
rc.... Seulement je fstis que j'ai étéaban- 
donnèel l'Sge de-neuf ans.^ Ju'fqu'âlors , 
J'avais Ôé élevée avec le plus grand foiiil 
On m'apprenait h musique, les .Àtïlru- 
mens; Jeîfàîs bieflfi're; bien êcrïrç.Xàpej^ 
èevahi un tlâ^ejjîn yéHè y, a cviirii , et a 
/cu^ plusieurs airs) x Tout-à-coup , je 
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I fus abandonnée... Mi Gouvernante me 
; ' • flagorna... La Malheureuse ?... Je l'ai 

Îiquittée a J2. ans, en lui fignifiant, qu'elle 
tfeût jajnais l'audaccde le présenter de*- 
Vant moi... J'aîai fucceffivement chés 
j tftux Femmes j, qui me reçurent à bras^ 
omrerrs,.,. Je les quittai, pour me met- 
-tre à moi.,. Je ^eceftaislcs Hommes; je 
. • -ne voulus point d'Amant : Je fus ... ce 
j nqué la Malheureuse m'avait rendue ; mm 
I ^e "te fus pour tourmenter les vilains 

t'Hofnntes F,. Hç-bîeni il en elî ai qtiî cela 
'*pIaîSîîÉ?.i. Je ne vous affliger si^î ; tn 
•^eus racontant ce qui m'efl: arrivé pen^ 
I/éa«t/dwx ans...; J'ai vii des Grands, des 
$ettts.'./ Deux Hommes feuls ne m'ort 
;pasînfpifé' d'horreur, lui (me mon- 
•ôrâtit), et.,:... Celui-ci-. (Elle tira de 
'jfbn cojrfeiy à V endroit du ccticr ^ une 
.'fhignaturc\ Mais je ne l'ai jamais vu^ 
I ^gii^iî portrait-?... La Marquise la prit,:^ 
[ , ' 'là regarda ... pâlit... Et fe retournant., 
■jriîç tira an rideau de gaze qui couvrait 
•un portrait en grand: -.-Ma Fil!ç> 
■ votre mîgoature et ce portrait forit-ilslè 
tti^înc Homme? —Mais... mais... qui !.,. 
- oui-! La Marquise fafïït , mifSiînt- 
brieux fur fes genoux , là regarda.... 
• --Vpyéz donc (me dit elle, fi ellen'apjs 

' dcstraîts de fa migoature ? Oûî....c'eft 

la Muche ,,.. ce font ks ieux , j. Fair.ude 
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cet Homme. — Onm'atoujoursf^ditquc 
c'était mon Père. w.Hé! c'était ijnoQ 
frère! un Frère chéri, iMrt... d'une 
manière funerte... Ettuferaislefruittfua 
malheureux amout L' — Voici un mot de 
fa main-^ Elle tira d'une boîte d'or , un 
pemc papier , aînfi çoricu...» Je mcurs,^ 
Ma FiUe a une Tnnu... Vôye^^^la^t^ 
Elle demeure rue,.. — Ceft l'écriture 
de mon Frère ! (f 'écria la Marquise)-: 
Crai^DieuI c'cft ma Nièce... C'eftle 
Ông^t le portrait de mon Frère Iç Chc- 
îaîi^r-d£-Malrht?f.;. Hâl je t'aimais 
trop^éttu m'inquiétait^L. léi^js^édal» 
rée-!.«« Pendant ces derniers mots, Saint* 
brieux fêtait jetée dans les bras dé fa 
Tante , et lui prodiguait les plus ten- 
dres careiTes. Je ne fus jamais auffi ému ! 
lâ'l^i^qiifse était en larmes. Elle mè 
tendît la main. -^Hâ ! je vous dois trop.w 
Quoi! H je ne voua avais jamais connu ^ 
je ferais dans FaneantiiBfement ?... Ma Fif- 
lé , voila mon fiienfoîtcur 1 —Hà ! que 
je fuis aise T (fécria Saintbrîbux). —Hé l 
4e quoi ? —Je ne puis vous^le dire : Et 
c'eft la feule chose que je vous tairtî-'. Je . 
la compris ; ce qu'cUcdisair était rdatlf à 
h veille : Car elle ajouta ; — Ce qui 
Teft 6ir, ne pourrait plus fe foire; je fuis 
i-present ... votre bien, m? belte Tantef 
je fttis à vous 2 à vous-feole ... pour toa^ 



\ 
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fDurs^. Hô! de quel COB feduisant^ ces 
tnots furent dits ï Je vis le moment où 
h Marquise ne pourr^dt fupporter une fi 
douce émètion.w;.Helas I je lui/esais ua 
fatal présent ! cette Fille d'un Frère^ elle 
la perdra:9érne pourra lui furvivre heiv 
feuse!.... Jevicnsdemi frapper moi-mê* 
me au cœur, en écrivant ces deux motSâ.» 

Je laiffai Mai De-M^**» la plus heu- 
^use des Femmes^: Elle appela fes trois 
Cameriâes» et leur montra fa^ Nièce , 
avec explosion: Ftdecemomeût, Saint- 
brieux^ Won ne nc»mera plus quçde foa; 
fiom de batém&^ Sime^y fit les délices de 
toute l^mable Société Jamais^elle ne 
jTeft démentie: Les années de fa vie 
.r&oulèrent. Elle étonnait ^ elle char- 
mait; elle inspira l'attachement, Fef- 
fime^ lerefpeâv Heutcuse Enfant! tu 
connaîtras la vertu y tu vivras henreusr^ 
parceque tu ne fautas pas \h diesefpoir 
qjic ta perte doit causçr!,.. 

En» m'en revenant ^ je pcnfaîs au-rocp» 
prisihfenlH , ^leles Hommes prcnnenr 
.pour un Etre malheureuiu! Si la Marquisç 
avait agi de mëme^ où en feraient Sofie, 
Félicité, la BeUçmèrc Dcnrerup, Ro- 
salie ,Cecile , Maguelomc» et d'autres en- 
core?.... Apprcnex-le, injisilès Humains^, 
tant que là- portion, divine qui vous 
ffiompose aniine un corps , elle peut de- 



Î10I2 LES NUITS DE PARIS: 

venir fublime par fes vertusi et ravir en 
admiration ! Gorriger, perfiiadcz;*tnaiSv 
ce fletriflcz pas , et ne tuez jamais! 

ii-ÇX IV NU î T. 

/Suite du D> 
npoîîte autre idée que Celle d*examîner 
-*- les bons effets du preservatif-curatif 
du D/GuîLBERt.fiît abandonnée. Dès 
'que je fus libre » je me rendis chés lui. 
— Vous êtes un Homme fur (me dît-;îl ), 
et je vais vous faire- voir , ce que je ne 
montré â Perlonne; Le miniftère d'un 
"Mriec.în. cft m\ mîmftère facré, furtouc 
îorfqu'il eft reiini a la chirurgie, et même 
'à la farmacopée; car voila ce q^icom- 
pîéte lé Médecin. Malheur à THomnie 
Tfaible et pusillanime, qui pf etecfd n'em- 
^ "bralFcr ' qû'utic pètke partie !.,. Tenrr ' 
particllèméfit dans cet art fublime ,c*eft 
îic rien tenir. Je ne dis pas que le Mé- 
decin exeirce la chirurgie ; mais il doit 
favoir l'exercer; je ne dis pas qu'il fafle 
les préparations farmaco{)es; mais je dis 
qu'il doit favoir pr.rfaîtement ks fairfc. 
Sa maison doit être l'asile de l'Huma- 
nîté, dans tous les cas, foufFrante au physi- 
que, foufFranteau moral, ou embaraffée 
des foires naturelles des plaisirs ; on doit 
furtout trouver chés lui des coofeîls et 
des moyens, pour éviter le mal , et il 
doit avoir un magasin de prudence, stu 
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fervîce de rEfpèce-huîiiaiQ«r. Voila les 
devoirs du Médecin ; éc je tâché de les 
remplir. II ne doit rien dédaigner ; éc 
je ne dédaigne rien : la dignité du fujet ,- - 
THomme , cnBoblit tous les détails oîi: 
defcend le Médecin-* 

Je fus enchanté de ce difcours , et je 
ne pus m'enapêcher de me jeter k ,fon 
cou , en lui disant : — J'embrafle le grand 
Médecin^ le Philosoplîefubliine,rAmî 
généreux. —Je vous aï promis (re-^ 
prît-il), des traits interclïans; Je ne 
vous les raconterai pas; je vous les fe* 
rai voir. Je vous en ai préparé un pour 
ce foir.: Je vous ferai avertir pour les 
autrte , â-iftesure qu'ils fe présenteront-» 
En-achevanc ces mots, îi me fit mettre 
à-I ecat^t , dans une forte d'aîcove. 

Ii e jjtrâ un iuftant après une Jeuneper-* 
fonrie, d'environ i+aîis^ conduite par 
uneFefnmc-enceinte^qui me parut d'une 
charmante figure , malgré (à pâkuré 
^--^Monfieur, <fit elle au Médecin, je 
fuis malade doublement. J'ai un Mari... 
Je n'avais pas 15 anslorfqu'il m'a épou-^ 
fiée ; j'en ai 28 ;; voila ma Fille-àînée : 1 4 
aâtiéefs *dt marÎAge , ont été pour moi 14 
zànéës de fouffrar.ces..n Je crois que 
cette Enfant a de n:iî (Tance-, le mal cruel 
qui me confume-? Elle fe tut, et verfa 
quelques larmes* Xe D/ lui fit tout racon- 
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ter. Il fcmmena h Mère daos un càïn- 
netrPuîsîl^queftionnalaJeuDeperfoncta 
présence Je la Mère : Il déclara , que la 
FiHe étatit faîne , et lui prcfcrivît feule- 
ment un léger dépuratif ,^ parcequ'eîte 
avait couché avec fa Mèfe. Il <ionna 
cnfuîte fon ordonnance à Celle-ci. C<J- 
tait un traitement iimple^ fansaflbje^ 
UtiTcmeDt ; def«te-que fk longueur n*é^ 
tait pas incommode. Il rafTura ainfi une 
Epouse, une Mère au-descfpoîr,ét je la 
vis fourire» elle qui avait la mort dans le 
GCBur: U ifk plus; comme fon remède ne 
fatigue point, il lui fuggera uû moyenne 
k faire prendre à fon Mari , fans qu'il le 
fut, dan^dereaudefureaulematîn, avec 
du fucre , fotw prétexte de le dire fuçr. 
La Jeuneperfonne dotmaici une preuve, 
de fa fenubilité , de fon e«ceBei>t cœur : 
Elle fut «ranfportéc de joie, en apprie- 
nant qu'on pouvaitguerîrfoB Père î — C- 
eft bien mauvais, faos-doute ? (dit-elle) ; 
hé-bicn , j'en prendrai avec lui... Je, 
prendrai de tout ce qu'il faudra » pour 
4}u'il ne té doute de rien- ! Ellcpleuraît, 
en baisant les mains de fa Mère^quî fut; 
charmée ii« cette rcsoliition. — Lague- 
rison de fefprit eft un préalable ne- 
cefraire(dît le D/i la ©ame) : Votre în- 
difposîtion n'eft dangereuse , qu'autant 
ÇQ*on vous abaodonnerait à vous même; 
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-encore n'eft-il'pas impoffiblc que la nar- 
' ture fedcbaraffe du poison dcletère: M^ 
il cil plus fùr.dc Vaidcr. ---Hâ l M0Sf> 
iicur! daps quelle fituatioD j'étais, avant 
que d'arriver chés vouf ! Je croyais ma 
chère Enfant perdue I... Mpirméme , 
je me regardais comme deflinée â périr 
dans mes couches; c'cft Tidée qu'on m'a- 
vait donnée de ma iîtuat ion 1 Je renais..» 
Ma chère Enfant I refpeftc toute la tien- 
ne > ce digne Homme^ qui nous rend la 
vîel -rJe votis^e^âeraiponr moi ^ 
(dit la Jolie<-petite) ; mais je rm$ ado- 
Terai pour mon Père et pour ma Mère, 
fivousiesfauvez tous-deux, comme it 
n'en doute pas-l Le D.^fut attendri du 
difcours, et du ton dont; il fut prononcé» 

lorfque ces deuK Perfonnes furent for- 
jtîes, je remerciai le t).*" du fervice m'i! 
venait de me rendre , en redoublant 
mon eftîme pour lui. — Je vous les mon- 
trerai tous guéris dans fix mois (nae re- 
pondit-îl). 

Je fortis, et f al-ai poïter cette bonne- 
nouvelle à la Marquise , que je trouvai 
toujours plus enchantée de fa Nièce* 
Silvie , de fon côté , fit un cri-dc-joie ^ 
•n me voyant. Je ne lus rien. 
l£ Riche sage. 

JEn-^m'en retournant, je trouvai auprè 
i ïa Place-Royale, un Homme qui regâ^ 



tioî6 LES NUITS DE PARIS.: 

gnait fa voiture. Je ne lui parlais pas. 1 1 
f 'arrêta un inftant , pour me confiderer . 
— Quî-etes-vous ? (me dit-il). — Un 
Homme limple,<jui travaille le jour, éc 
fe promène la nuit. -r~Quand dormjt^- 
vous ?. • — Le matin. — Ne fcriez-vous 
pas l'Homme delà Marquise de-M*** ? 
—•Précisément. —Je fuis bien-aise de 
vous voir : J'ai un projet , que J€ veux 
vous communiquer. — Dites-m'en deux 
mots ? — Je le veux bien. Je rae proT 
pose de faire un EtablilTement , qui ne ' 
rcflèmblç pas à ces maisons de-travail , 
qu'on a dans chaque ParoiiSe, ou Ton 
élève des j'eunesfillcs dune manière éga*. 
le ment contraire à la fanté , aux grâces, 
^t à la deftination de la nature': Je veux 
fonder une maison, pour cent Filles ; où 
elles feront élevées par des Maîtr^kfiTes 
habiles, de bon-fens, ayant la connaif* ^ 
ùnçQ du monde, et veuvjes, mais aïFran- 
chies du foin de leur propre Famille, qui 
fera établie , et qu'elles auront bien éle- 
vée : On les choisira toutes fortes et 
jolies ; ou fi elles font délicates, on ta- 
chera de fortifier leur fanté: onles pren^ 
dra depuis 5, <î, et jufqu'à 10 ans, par-Ia- 
fuite ; mais pour commencer , on en ad- 
mettrade 1 8ans,îgeauquelonIesmarîera. 
On en fera des Femmes vigoureuses /en- 
tendues pour le ménage et le commerce: 

MoQ 
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Mon inrention feradâ tâcher de me pro* 
curer des Imitateurs , pour refortîfier 
r£fpèce-*humain€ , dans la dàfle du mi- 
lieu y OÙ cWp pericliteé Quant aux Lai* 
des , je ne les abandonnerai pas : Je fe- 
rai un autre ÈtablifTcment^ dans lequel 
on donnera aux Ouvrières de gain médi- 
ocre , qui ne peuvent pas vivre et rcfter 
vlàges, le douWedeleurgaîn; c cft-à-dirc 
autant qu'elles gagnent à leur travail , 
qu'elles feront obligées de continuer. 
J'y confàcrerài par an 5 o mille écus : Et 
100 miHeà l'autre Etabliflèmeot. — Vous 
éte^donc bien riche ? —J'ai fîxceiits^ 
mille livres de rentes. — Ociel! — ^Etjc 
crois devoir a la Nation tout ce qui paf- 
fe mon entretien honnête. — -Obon Jeu^ 
nehomme ! perfeverez dans ces resolu- 
tions celeftes , qui vous font infpiréei 
parla Divinité même! —Je vous re ver- 
rai demain^ au Falais-royalyà huit heii-« 
r^s , et je vous montrerai mon Etablifle^ 
ment-. Je m'en-aiai très-content de ce 
que je venais d'entendre. 

ïi-ÇXV NU I T. 
SuitE DES Cafés. 

Je ne devais pas revoir ic D.r leleodcr 
maio : A huit heures» f'aiat au^rebde- 
vous du Jeunehomme^-riChe: Mais je ne 
le trouvai pas: Une affaire imprévue l'a- 
vait fans-dou^e4*€t^tMù. J'entrai au Café 
Tome V, IX Part. / 
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de-la-Rcgence, pour y voir jouer aux 
échecs. 

Vingt rablçs étaient couvertes d'cchi-* 
quîers: A ces vingt tables étaient vingt 
paires de Joueurs, graves, filençieux , 
reflecliifFans, environne.^ d'environ qiia* 
fante Speftiteurs , attentifs aux coups/ 
palpicans entre la crainte et l'efperancc. 
J'ai beaucoup aimé le jeu d'échecs l Je 
m'arrêtarun inftant à confiderer ce corn* 
batfiiélicé , et je fentis ie goût' au jeu 
revenir. Je dcrournai Itsieux, et je cour 
fiderai'lcs Originaux qui' m'environ-^ 
naicnt, fous unautre poifiC-de-vue, c'cf U 
A-dire comme des Fous, qui couraient 
rîsibleroent après le néant, et dont le 
travail ne hiflait pas plus de traces, que 
les nœuds que fcsaient nos Dames, avant 
Ï^U-ventiondu'filet: Les Hommes étaient 
cependant un-peu moins coupables; ônire 
brûlait pas une produâîon' utile , rc* 
dtiite aù-non usage, pour ramiisement 
Hrferifé d une Petiteraaîtrefle. Je fortis 
fnnuyédêce Café monotone, oii Ton 
oe parie /riî :ne rît ; oùf.l'dn na d'au- 
tre fcènearausdnte, que celle d'un triflc 
ét-ftlendeii3tédhec-'ét-mâa ; . ; 

• Je n'avafep?3?ftitdixjMlÇi qu€;je,vîs 
beaucoup de r^Gind^^ntr^r dans l'andea 
Palais-royal: JcJuiviis. On donnait un 
fttpêrbe^coucert dans l'uae des ipaisou^ 
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furralée'dcs*fnaromcrs : Tous les inilra- 
mens y étaient reUftis, et chacun exécu- 
tait une partie, entre les fyrofonics plei- 
nes : Ce qu'il y avait de plus curieux et 
de ptiis agréa bk, pour cïer tain es Pcrfon* 
nés, ce nlëcâit' pas le concert, c'était 
rAflemblce : Ic^ Femmes honnexes Cy. 
trouvaient cc^fotidues a^^ec les Catins ; 
ime Mère, avec fes Filles^fy voyait en- 
tourée de Danfeùses , de Petitsraaîtres, 
et fouvent Un de ceux-ci glifrait aux 
JéunesperfonoesT^iti mot, qui n'était pas 
mal reçu. Les Èiiolis y exerçaient auffi 
leurs t^lens, prefque fans danger; euf- 
fent-ils été fur pris, îlsdifparaflaient dans ^ 
la Foule et lobfcurité. J'y vis une 
Femme tromper un. Mari jaloux, qui li 
tenait par la main , comme 'Sbrigani 
trompe le Vieillard dafislà ÉoKemîènne : 
Il était fort atteiitilà là rmrsîqote ! La 
Dam^ réfait, exprès couverte- d^une te- 
rhtt degase; rAmoureuMravaîraisené' 
uîie Fîlle dé pareille taille, couverte de- 
nVênîe : Dans un petit flu< , causé par 
FAmaiït ,- l'a râainf de FEpoctse quitta , et 
ftrt remplacée put" tdle de ^ la Fille. Le- 
Musîcô<nâb:e1a'rin«-plûS' ferme , et con- 
tinua d'éebuter; Cepcftckiic ïa Dame 
et fon Gâlattit avëient gâgâé , fous les fe- 
itétres même" db toiidtrt , uhq petite bou- 

"à;. .•> ■, . ..i ■■■■: ' J If 
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tique de Libraice, oùîUrenfernrèrenc, 
par un effet de la complaisance de la 
M.'^^-de-Iivrcs : Ils û*en fortîrent que 
lorfqu'oii les avertit qu.e le concertalaic 
ceflcT. ta Dame revint; Le concert fi- 
niflait. Le Mari enmenait foï>.precie«x 
Trésor; et dans un moment où il fc 
moucha , la reftitution fe fit. 

Cette même foirée, une Jeuneperfomie 
quitta fa Mère, et fe perdit volontaire- 
ment, pour fe retrouver avec un Amou- 
reux aimé. Je fuivis cetteD^ernière dans 
toutes fes démarches. J'entendis qu'elle 
ferait fes conditions avec fon Am^^nt, ou 
qu'elle les renouvelait: Cétait que Iç 
lendemain dèslematin, il. enverrait une 
lêttred'elleàfa Famille, pouravertir qu' 
il était prêt k répouser.. J^urais bien 
voulu ûvoîr Tadre^ 4és^ Pî^r^tts ! M iis c 
comment l'avoir? . Je Imvis jufqu a la 
porte du Galant; On entra : Je remar* . 
qi*ai bienr^agcoùparaiflait la lumiçre, 
ét^jj^ volai cîiés la Marquise , qui me . 
donna un mot pour le Commiffiire du 
quartier. Je coïUrusehcrcheirutte Efcorte, , 
et nous partîmes. Je frappai, . La porte., 
de la maison nous fût oh verte par ua Do- 
meftique dmPiropriétaîrew. Nojjs.monta- ; 
mes , et jo^gratat doucement A la porte . 
du. Galant, qui vînt entr'puvrîr. -^De la 
lumière Voisîu? (lui dis- je). Il rentra 
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pouir mé rapporter, et nous le fuivimes. 
La Jeuncpcrlonnc Tétait cachée : Mais 
nous la trouvâmes bientôt. Elle fut obli- 
gée de retournerchés TesParcns, à Theu- 
re même. Noos la retnenames» étparmon 
confcll, on dit, qu'on venait de la déli- 
vrer des mainsd'unRavifTeur. CesHonîiê - 
tcs-gens étaient deja.fort-inquîets! S'ils 
rccoiimirent tout-d'un-coup la vérité > 
aamoihs ilsle diilimulèrènt prudenmeot..; 
rai Ai depuis, que le Jéunehomme avait 
épousé la Jeune-inconfequente,parceqQe 
les Parens avaient facrifié leurs moti& 
d'opposition: mais qu'elle n'était pas 
heureuse. En^efTet, c'efl un mauvais de« 
but y quand on veut ie marier, eue de 
commencer par détruire TeAime^ dans le 
coeur de fon Futur! 

Je retournai rendre-compte de tout 
à Mad. de-M***** Je la trouvai toujours 
plus contente de êi chère 5tl vie: Cette 
Jegnefille, en apprenant fa naiflance, dont 
on avait aquis de nouvelles preuves , avait 
recouvré tous les fenttmens honnêtes 
qui lui convenaient, Ceft. que le vice 
n'avait jamais été dans fon cœur. 

A mon retour, je rencontrai le Jeunqi 
Iknnme riche de la veille. Il avait été au 
concert , et une avanture , qti'iî avait 
voulu fuîvre^ qui l'avait empêché de 

I llj V 



1022 LESNinXSDEPi^RIS: 

ipe tenir parole. Il me promit dé Técrirr 

loi fqu elle ferait dénouée, et de me 'la 

' donner. Il avait m» en pied f es deux 

JEtablifleracxis; ils ffKadcnt le charme de 

- la vie , à ce qu'il m'affara, étit ifte remis 

. au furlendemaÎH. v ^\ 

ii-çxvi NUir 

Les Académies. 

La belle faison étaitrcvemie; ^ et ]t n'a- 
lais pksau Cafélefoir, ni aux Billards; 
le venais de quitter la rue du-Fouarrè , 
pour aler me loger dans la ree dc-Bièvre ^ 
dans une maison obfcure , ou Ton avait 
loué pour moi : Cette ("emcure me mt- 
venait davantage; LaPrincipafelocjatait'e 
était une Fla(mande,îTandei)îonde encore 
aimable, qui avait une fîlte uriîqni^ de 

" 14 afls.; Cette Jeunepcrfonne promet* , 
tait la* plus grande beauté. On h mit iu 
Couvent;- îl me falait trois clefs pour 
rcoRtrer ; celle de la premiece porjce ^ 
celle d'une gnUeTdct^fcr au-^basde l'efca - 
rier^-étcelles^dft ma cfaambwu J< we 

• tirouf ai bieiï da^s crite petite forteBefle- 
Je n'ai rien dit de m'es^peines de jour: 

nulles ceffaiept alors, et j'étais bien-^aise 

d'avoir quitté mon autre demisure, pite*» 

fanée par un Scélérat. J'ai demeuré cinq; 

.• ançdans la rue-de-Btçvi:e ^ itc'^â.jpmr 
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d4nt cescioq annéçs que me. font arcivéçs 
deux ayantures. 

Le premier foir , me trouvant libre 11 
huit heures , je Xoriîs au-hazard , et j.e 
marchai. Au-coin des rjies .de la-JBuj 
chérie et des Grands-degr&, je yis for- 
tir deux Hommes d'une maison peinte 
en noir: lïs fe qperellaient , et Alèreqt 
fe battre dans le pafl'age de Tabreuvoir : 
Je" tâchai de Its fepar^r.: Mais ils es- 
taient furieux , et le y aio^ueur précipi- 
ta TÀutrc dans Ja. r>4ère. J appelai, du 
fecours néanmoins. On retirai Homme, 
et fon Amagouiftef'en-ala- . Je fus ^ors 
qu'ils fortaicnt d'une Academie-dcTcar^ 
tcs^ aud^us du £ilîar<i du coin de h 
f|ie. J'y montai. 

Je trouvai une Aiîèmblée composée 
de Gcns-^e- rivière , d'Ouvriers de tou- 
tes les profeffioiis j et de quelques petip 
Marchands : Les Uns jouaient au pi- 
quet, et le plus grand nombre à la trî-^ 
orofe. Les Parieurs environnaient le» 
tables, et ^chacun était profondemepc 
occupé. J'alai me placer derrière ua 
Joueur de triomfe, et jeregardai (onjeu. 
CetHomme portâtes îeu^c fur mol, étdç-^ 
puis ce moment , il ne pouvait fc tenir* 
tranquileûir fa chaise : 5 perdit. Alors- 
il appela lePaumier ; (car tous c4$ Cot^ 

J vy- 
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rupteurs, ces Decepteurs de rEfpèce- 
humaine, qui tiennent boutique de vi«, 
d'inutilité , dcfriponcrie ,- font maîtres- 
pauraiers)î — Monfieur! ( lui dit-il )*, 
fàites-retirer cet Homme-là \( me mon- 
trant ) ; il m'interloque-l Le Paumier 
me dit poliment : -^Monfieur, les Jou- 
eurs, vous le favez , ont de ces faibles- 
là ! Je vous demande bien pardon-l J'a- 
lai me mettte derrière rAdverfaîré, qui 
jetafur moi urtregard obligeant. L'Hom-, 
mede-mauv^isc-humeuf perdît toujours, 
tant* que je fus-là; mais il n'avait pas-* 
dreit de me feire-ôter , puifque je ne vo- 
yais plus ks cartes. Je quittai cepen- 
dant, pour aler à d'autres Joueurs, et 
}"e m'aperçus que le Perdant regagnait, 
e dis au Paumîer : ^—rCe Joueur n'eft . 
pas de l)on*aIo! ; obfervez-!c-f Ne me 
connaifTantpas , érmecraîgnant parcette 
raison, le Paumicr l'examina fecrèrcment 
pendant quelques parties : Il parla cn- 
îuîte à THomme en-particulier , lui fit- 
rendre l'argent mal-aquis, ftlc renvoya. 
Ce qui fît peu de bruit. 

Les Parieurs m'occupèrent le refte de 
la feance : Je vis qu'ils étaient cn-re!a- 
tion avec lés Joueurs, et qu'il y avait un 
Tripot , comme au Billard ; qu'on l 'en- 
teodttt, pour jouer des panies vides. 
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^s la feule vue de faire- gagner des pa« 
ris aux Âflociés; qu'oo y trichai t, qu'on 
y cachait fan jeu , étlcrclle. Je fortis> 
avec ce^ triftes luimères, et j'alat chés 
la Marquise , où j'arrivai fort-tard. 

j'y trouvai le Jeunehomme riche , qui 

me donna fon Âvanture de la veille; et 

je la lus devant lui , afin-qu il répondit 

aux obfer varions, fi j'avais a lui en faire. 

La Fxlie du premisr-iît. 

»rctais, comme tout le monde, à écou- 
ter le concert, lorfquc je vis une Jeune- 
perfone, conduite par l/ne-autrc , qui 
f 'approcha de moi : eUes avaient Fair dé 
jfilles d'Artisans aisés,ou d'Ârtiites> c'é^ 
taient deux jeunes Graveurs , mais qui 
n'étaient pas fœurs : l'Une avait pour 
père un Homme de quelque réputation ; 
l'Autre, unB'>nhommeobfcur , à qui fcs 
habUcs Confrères avaient trouvé du mé- 
rite , étqu*ils fcsaîent travailler fous leur 
nom , en gagnant TurluK Ce Bonhomme 
avait une jdîe Fille, d'un premier-lit ^ 
et ne fétâit-remarié que depuis un an« 
Sa Seconde-femme eft une efpèçede mé- 
gère, qu'il avait trouvée aimable, parce- 
Qu'elle le flatait. En-efFet , elle cunnaif- 
lait le talent du Bonhomme ; elle avait 
ftile tirer delà 'dependanccdesCelèbres, 
et k feirc-tcayàiiler pour fon comp«. 

Jy 
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Mais elle vcmbit tobc pour cflc, et de- 
• uftait la Jeune -Bercfïç- Elle k maltrai- 
tai r^ la calôtttDiaît auprès de fon Père ; 
enfin elle la réduisit au-deseff^oir.- la> 
leunefille avait quitté la maison-pattr- 
neHele raatin-meme, éi^ellc était venue 
au Palaîs-toyal, resolbcde Te perdre^ 
égarée parune douleur d'indignation en- 
vers un rère faible I Sa Gamaradt,rautrc' « 
FiUe de Graveur ,. Pavait trouvée par-ha- 
jjârd , dans robfcurîill qui rcnhardiflaît, et 
Bmhe ; qui preteadait que la nouvelle de 
>ft)n malheur vînt i fon Père fc même foir^ 
voulut rendre Juftinc témoin dé fa pre- 
mière degradatio». CeBfe-ci tâcha de dé- 
tourner fienhe deceparrrfoneôer Mais 
ibn ancienne Compagne hiirepoidiravcc 
une forte de fureur: ^-Quitte-moi , ou 
tu me vas.voirdttaqnèrvn Homme es ta 
pres^encc-, et cela te compromertua- !..^» 
En ce moment, Jufline m*apercur. Elle 
fn'avaitvu, dans une bontTque Àt Librai- 
re; mais elle ne me cotinaifTait que pour 
un Homme riche. PrefTée par la circon- ^ 
fiance, elle a dit à Bcrthe : —Tiens I fi i 
ta veux attaquer un Homme, dumoitir I 
cheisis<^ et parle à ce Monfieut-là ; qo'it j 
foit tç prcmîcr4 Bêrthe , avec nn cou- \ 
rage d'autant plûs-grarid , qu'elle voulait 
paraître effiront^ê^fcilé^ncé^ versni^i. 
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£t m*a iotrepidcment tiré par Ja.nnanchc. 
Je Rhe (ms retourné. J-a.Jçufiç-iofofCLM- 
née a v^oulu^me p^^ffer;. ft hng\i^ Ctd 
glacée... £U^ rell évasouk ••. |ai>f mes 
bras-, où elk réi;aii^ j^t^e ! ... S^rpri^ 
pcffiblcj Je Tiji dérobée à l^.Eovilc qv^ 
nous fhviroonait, et je I.'ai^ondi\kç;aMr 
près du. baffin: . v .So« Amk îla^ fm^k): 
JuiUi1em*atô^ti?yfliQ^é. J-'av^i^^ prci^ 
. ve de Teffort que la J e^ocfilte Vitiiak .(i|pr 
fe faire, pour paraître malbonoête.' îi^' 
Vai conduite chés rififtititfricc de, mqs- 
Protégées, et j'ai vu, avec faùffafîioA,» 
qu'elle était affes joîic pourécre admise !>•' 
V oila ce qu i m'aempéch^ de me ttouycr.' 
a«i rende vous qup je vousavaij! .d^RP^Tv. 
j'engageai le Jcunefiommc riche à bifin^ 
connaître le caraétèrede£(»ihe, dont' 
je n'aimais. pas la résolution ^ quoiq^ relie: 
s'eut pu la iputeoir; Je rengageai I yoi0' 
lé Père et la Mafâtre; en-un-morà na' 
rien négliger, pour TaflurcT que cet^ 
Fille n'émit pas une âme balfrr lïicçhai- 
re, capabjcde corrompra fc« Compagnef,. 
et de dei^honoreron Ètp^bliflement utâlè.^ 
lifentîtlarneceflité de ces precaoïip/ii^ 
Je portai CCS nourcUés % jtad» ,£)»-' 
M— : Je lus enfuicc »R*«wVçI\armamt ^» 
MoNsiEtri&.NicbLA'sv âni^tiiîé t^fir^ 
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ïi-ÇXVII NUI T. 
Suite du Jeunehomme bliche^ 

Je fié manquai pas de nie rendre à l'arh 
cien Palais-royal, où je deyai* trouver 
Populent Jeunehomme. Ce Jardm a tou* 
jours été le théâtre de beaucoup d'avatr- 
tures. Le Jeunehemme en ayait encore 
une ce foir-là. Je le trouvai livec une 
Jolieperfone; que je Reconnus : c'était k 
fille-naturelle d'un Homme I qui avait 9r 
^is une grande fortune en Amérique; 
mais qui, femblàbfe à tant d^Autres, re- 
doutait le mariage , et avait toujours 
vécu avec une Maîtreflc, fansTéppu- 
ser^ quoique dans le monde, elle p2^t 
•pour fa Femme. Cette Compagne il- 
légale, était pTcine tfcfprît , et mal- 
heureusement une de ces Phîlosophîf- 
tei, qui rélevant audeffus des préju- 
gés^ bravent les convenances, et ft 
croient ainfi ibusla loi de nature : Elle ne 
voyait pas le tort due fe défaut de legî^- 
meté ferait k fés Enfens ; elle ne fon- 
geaît pas aut effets civils du niariage. 
Le Père , de fon cété , ne voulait fe 
lier indiflbtublement , qu'à Tàrticlede la 
mort, afin d'être plus ménagé, plus 
choyé d'une Femme- hautaine. Mais ce' 
que ni M. Rochelle, ni fofï Epouse^na- 
turelie n'avait pas prévu, c'eft qu'il mour* 
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rait prefque fubiremejit^ dans un pérît 
voyage ; que fa more hifleraic fes deux 
Enfans bâtards, et qae foo Epouse res- 
terait concubine.... 

Il falut plaider contre des CoUatera^x, 
pour avoir une penfion : On l'obtint afles 
lotte ; la Mère elle-même en eut une , 
^n prouvant fa iK>nne*conduite,. et fa 
^osîrion vis-à-vis M. Rochelle , qui avait 
^té fon tuteur. 

Mais à-peine fut-elle veuve, que-Mad. 
SLochelle , naturellement exaltée , de- 
wint amoureuse de. fon Avocat, puis de 
ion Procureur; Ce Dernier lui fit ub^ 
£nfant» La jeune Florise , fz fi!|e , 
commençait à grandir: Elle devint la 
promeneuse de ce Fils ; elle jfîit témoin de 
linconduitc^ de fa Mère , et ayant aquis 
alors différentes connaiflances fur fon 
état 9 elle la méprisa. Elle avait dail«* 
leurs de la répugnance pour fon petit 
Frère utérin , que Mad. Rochelle, our 
trant tout , élevait fi fort à la Jean-Jacf 
^ues, qu'elle le laiffa nu , abfolument nu^ 
jufqu'à Tage de fept ans : Florise t'avait 
prisen dégoût ; elle disait, qu'elle croyait 
toucher un ver* 

Ce fut à cette épOque , qu'elle résolut 
de quitter la maison-maternélIe , et de fe 
procurer un fon\ particulier I coronae 
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rayait lait fa Mèrt- Un Homme-ëe-prâri»- 
^ttePavaitremar^ée,^tJaiavaic&itque^ 
H{iies propositions : ^ Mais la Pétitopcrfo- 
ne, avaot de rien accorder, youlatt être 
logée, meublée, avoif un Domefiiqne, 
enfin, être maîtrcflè-der maison: Kcm^ 
conditions feules, elk confeiitait à de^ 
venir épouse naturelle. L'Homrac-dew 
pratique voulait la. tromper a^ UJuia?^ 
vait donné rendevous au Palais-royal*^ 
peur la retarder, Tempécher de rentrer 
chés fa Mère , et râchtrde profiter de fa 
£tuation embarafianee. Flonse avait 
trop defprit, pour être Stcilement du- 
pée : L'Homme-de-pratique portait dans^ 
fts ieux le fignede la duplicité: EUecrûr 
y lire la perfidie : Il lui tenait la main > 
ferfque le JeunelïoramePoIychryse vint 
i pafler : ellfelc confidera, et lui trouvant 
un air honnête ér franc, quitta le Plu- 
niogère, pour venir fe jeter au bras duv 
Polychry se , en disant: — Qoî que vous 
foyiez, je me donne à vous , plutôt qu'à' 
cet Homme noir, qui porte peinte fu«^ 
fon front fenvie de me troniperrl 

—Je l'ai reçue (continua le Jeuoe- 
Komme riche-), et je me propose tf enr^ 
prendre foin;. — -Vbus le pouvea ! (lur 
ttts-je); je la connais; et c*èfl une cfiar^ 
«an^EoÊtn^r maisiçU&a Ibs principe» èj^ 
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h Mère , qu'il faut affaiblir... Aimable 
* Flori$e! (îui cJîs-je)., il faut abandonner 
les maximes d une philosofic trop natu- 
relle; vous. n êtes pas une Fille fauvage^ 
quoi' qu'en dise votre Mère, qui outi'e- 
tout ; mais une Fille poHcée ; Laifle»- 
vous conduire ; ©n ne vou<lr3 qoe votre 
boïiiieur-. Florise témoigna combi^rv 
elle f tait ravîe^que jefiiflc dte la connaif- 
lance du Jeunchomme..- Mais ce fïit 
wn malheur pour le Public , que Florise 
Feût rencontré:..^ B arriva ici, ce quï 
wait déjà arrive* LaJeuneperfonnegar^ 
da les principes de fa Mère, qu'elle ap- 
*pela quelque-tempsapsèsà'fbn fecoursr 
Elle fubjugua le Jeunehomme^ét comme 
itne pou vairf épouser, il enfitfon épouse 
naturelle. Mad. Rjocbelle acheva de le 
perfuader : Sey Etabliffemens ont étS 
abandomiéis:; on a feulement pris foin des 
FïHts» qui f y trouvaient, et des petites* 
Ouvrières afors connues; maî^ tout^cela* 
tnediocremènt établi , on n'a; plus fongé^ 
qu*à Florise. 

Jelesvis le foir*-méme',.ces Êtablifle- 
mens fi beaux , fi bien conçus^! Les pe- 
tites Ouvrières à gain modique, qui n'é- 
taîént pa^ chés leurs Farc6s> étaient lôr 
gées dans trois maisons', l'-portéc de- 
•'leur ouvrage; ces maisons avaient une 
GouvéEnante* qui furveillait. legcandî 
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, JÊcabliirepcDt des Joliçsfiiles choisies^ 
était encore plus beau: Oa y voyait 
cent Teunes(îlles£l]arrnanres^(mai$ moins 
qucFlorise) , élevées, occupées , heu- 
reuses par une excellente éducation... 
Hé ! comment! comment a-t-on pu aban- 
donner tout- cela [..• Je donnerai quel- 
que nuit les règlemens de ces ËtabUlTe^ 
meos^ tels que le Jeunehomme me \k% 
communiqua. Ce fut la beauté de Flo« 
I ise ^ foa mérite » fon amabilité fupréme 
qui perdirent tout: ï.e Jeuiiehomme ^ 
jufqu 'alors infenfible^ en devint amo.u- 
reux paflîonné... 

Je ne portai que d'heureuses noavd« 
lesâ la Marquise; je n'en fa vais poioc 
encore de mauvaises. J'augmentai ain- 
fi fon bonheur, dont la douce réflexion 
rejailliffaît fur moi. Je visSilvieiSilvie 
auffifeduisante que Florise... que dis-je: 
plus ferfuisante encore !•.. mais qui n'ai»- 
rait pas été aufli éçoîfte !... . 

A mon retour , je reflechiflaîs furtout- 
cela. J'arrivai dans la rue du-Fouarre, 
en mè trompant: Je cherchai ma clef: 
Je vîsalors mon erreur, et jerorattendris. 
—0 ma demeure ! je t'ai quittée- !..• Une 
Jeuncblonde , mon ancienne Voisine , 
appelée Virginie , était à fa fenêtre : . 
mon Voisin! qu'avez- vous? eftçc 

. que vous ne pouvez rentrer? -^Noiil 
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-(hii^s-je). —Attendez-! Elledefcen- 
dic y avec une lumière » et vint m ouvrir 
fa porte: — Montez? ma Mère et moi 
nous-nous arrangerons pour vous cou- 
cher : Venez-? Je montai chés cette 
Jolie-'fille. Je trouvai fa Mère y femme. 
interefTante, autrefois belles et qui le 
paraiilait encore. Je voulus voir ce que 
coat-cela deviendrait* Je me couchai : 
Nous dormitnes : Le matin , mes Hôtefr 
fcs fe levèrent doucement , et préparé-* 
rent du café, qu'encs me fervirent au 
lit. Je déjeunai i je me levai , je fortis 
pénétré d'efiime pour la Mère ; mais je 
ne connaiflTais pas la Fille... La Mère 
était bonne réellement ! et Fétat le plut 

. viL«. n'a iamais rendp la Fille méchan- 
te.... Ceft un fenomèhe ! Mais il fen 
trouve quelquefois y dans les Filles it 
Paris... On va bientôt connaître cette 
Virginie , dont le nom a plos d'une fois 
retenti dans mes Ouvrages. 

ii-ÇXVIII NUIT. 
Conclusion de la Jeune-PAUMiÈRE. 
T'étais- forti dans le jour , pour Virginie. 
•' Ébloui de la lumière, comme le Hibou, 
je cherchais â reposer mes ieux fatigués 
de fon éclat: Uii jcu-de-paume frappa ma 
vue agréablement par fa noirceur. J*étaî$ 
' dansîarnf de-Seine: UnLimonadier por- 
tait des rafraichiiTemens aux Joueurs- 
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ilepaume : Je le fuîvis : il fcn^apcr- 
0K:, et me ferma fur le visage la por- 
te de la galerie. J'y frappai : on ouvrit, 
pour me dire , qu'on jouait I huis-doiy: 
Fentrevis h Belle-Paumière. Rati^de 
me trouver chés elle , je demandai à lot 
parler : Elle vînt ; et je fus admis auffitôe 

que reconnu. Mad.M fesart la partie 

éc deux Joueurs diftingués. Elle était 
en Amazone , ou plutôt fous un coftume 
approchant de celui des Danfouses-de- 
corde, mais beaucoup-plus agréable f^.* 
Tandis que jeVadmlrais; je vis accourir.., 
l'Amour fousle^ême coftume : Cétait 
Aglaé,quî fesairla quatriènve, Lafielle- 
»mère et la Bellcfille , qui étaient encore 
charmantes fotts^ cet accoutrement» pro- 
fanateur, ennemi des grâces^ jouèrent 
^e la manière la plus brillante. Je fouf- 
-^frais néanmoins ; les deux Belles^ fous 
'cet habit , auîieu de^ fentimens dont elles 
étaient dignes, n'infpiraient qu'une vo- 
1 upté groflière: leurs att raits étaient ceux 
.:d.e deux jolis Écoliers, et il felait tout 
. Je charme delà figure touchante d A glaé, 
fçour fçntir encore celui de fon lexe» 
vJe ne fus donc pas très-^amuséî... 
r A la fin de la partie , j'entrai chés les 
' Belles , qui reprirent leurs habits* Mais 
je puis protefler , que celui qu'elles^ 
• quittaient ,Ieu.r fesait tant de tort^ qa'9- 
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▼ecfun tcmperamcnt-dc-fcu , j'étais fort- 
calme auprès d'elles*! — Vous nousbou* 
dez l (me dît la Patimière): Aglaé eft 
efi mariée. Nous alons votivaqpDter 
comment. 

. Il y a deux mois, un-fbir qu'elle était 

forcie uo ioflant avec la Jeune^Blonde 

. que vous conoaiTez , elles furent fui- 

Ties^ par unHommç de -45 ans^grasd 

comme uncolofle^éir gcos à-porportiou^ 

Si leur disait des choses un^peu li- 
es. Àflaé cqurait;fa Compagne était 
fwt-fcandaKsée , et voulut entrer chés 
ttueFourbiflTeusede fcsamies: Uo Jeune- 
JboRvnOfe marchandait lu&e épée. — Don- 
fiez-no^s Quelqu^on pour nous recondui- 
ra*! (xlit l'aimable Blonde à fou Amir)» 
Le JeunehQfnme fofFrit , et fut accepté , 
pi^trequ'on le crut une connaillance de 
r Ami€. Le gros Homme ne fut pas in* 
timide. II continua de parler. — Hc! 
c'ejft mon Oncle-! (dit le Jeunehomme, 
qui frétait retourné pour le réprimer). 
A ce moC| îc gros Homme rapprocha» 
—Tu coimais ces deux Belles? — Oui^ 

* J*aTouc ici, qae ce n^éft qu'à yo ans , que 
$c fuis dcvcna comme les autres Hommes : aa*- 
paravaiç, je ne .c6nceva!S.pas qa'onpût être in- 
iliflei:ent ^ «Dr u&c -Feaune p jolie oa oon , mke 
avec goût : Je ne concevais pas qu'on pût fe 
coucbet a st heures , (ahs avoir va lès rues dé l^a- 
65 ,'&€• Te cûsnmiSQce i concevoir tout^cT j^ 
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niooOrîck.— Laquelle aimes-tu ? — Msfïs 
,. . ie ne faiirais vous le dire. —Comment, 
Fripon > les aimerais-tu toutes-deux l 
•^Je Ips admire toutes - deux; mais Je 
n'en aimerai qu'Une. —Je fuii-mariéc, 
moi! ( dit la llune-Blonde )• i*-Tu ai- 
mes donc cette Bruiie-piquante? — Oaî, 
mon Oncle ) je l'adore. — Jenfuischat- 
mé. Je te la donnerai , avec là mille 

cécus, à-conditiûn , que je vivrai avec 
vous, ^tqu elle fera nia partie-; Cela 
était Çort fingulier 1 Ma Jeiine-amie ar-* 
riva. L'on avait remis la Jolie- Blon- 
de chés elle, et le Jeunéhomme ac- 
compagnait Aglaé. L*Oncle entra en- 
méme-tempsqu'euX) et me la demanda en 

.mariage* Jenefavatsqueifenfer. Enfin, 
IcJeunehèmrtîcfexpliqua, étrOncle vît 
quefcn Neveu ttalt un Inconnu. C'cft 
un Hommc-très original! Il en fut ravi, 
et n'en tint que davantage à fon projet. 
Quand il connut l'état de ma Fille, il 
montra la joicJa plus vive f C'cft un 
grandjoueur de paume : Il augmenta la 
dot, à-condition que fa Nièce future 
ferait fa partie. On fe Tepara. Le Jeu- 
néhomme revint le jour futvant : Il 
acheva de fe faire-connaître; i} devint 
très-amo»reux ; il plut : Le mariage 
f'eft fait, et Agiac adorée , ell très-heu- 
reuse! Je fuis adorée auffi ; Je k iais 
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par elle , mais pas com plètemenr. Je ne 
veux rien vous cacher. Efi-cequelegros 
Oncle n'ed pas devenu amoureux de moi 
à la folie y. en me voyant jouer à la paume, 
ibus cet habic qui vous déplaît f Nous 
rions de fa pallion ; il en parle devant mon 
Mari; mais il n'en eftpas moins attaquant 
dans le partîculier. Je fuis réduite à le 
fuir* (/cft un Homme terrible-! . 

JevisTOncleen ce moment. Jelecon- 
naiflais. Il eft vrai que c*eft un (ingulieV 
Pcrfonage ! mais il a trouvé ï quî parler. 

Talai rendre visite à Virginie; elle 
était abfente : Je l'attendis envain^ juf- 
qu'à Fheure demc rendre chés laMarquise. 

Mad. De- M"' écoutait mes récits 
avec étonnement ! Elle était diftraîte , 
quelquefois entraînée , et mon but fc 
trouvait rempli. Elle fétaiç im^erefTée 
k k Jettac- Aglaé ; elle fut ravie de fon 
nîai'îage. Mais idolâtre du naturel naïf 
et liant de fa Nièce, elle n'dîmait pas Vîr-! 
gînîe : Pour moi , j'entrevoyais du bon 
fous récorce repouflante du caraâère de 
cette Jeunefillé. 

Je repaflTai devant fa demeure, en m'en 
revenant. Je vis delà lutnîcre, quoiqu'il; 
fÊtiineheure. Jelcvai IjGffecretdela por-* 
te , et je rtcmûi :. Toutbon', ùrt Oncle* 
prétendit, maïs yerîcablemeptle corrup- 
teur ilé'VîrgintÇ, était avec ellCjCfl ^rc- 
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senc€ àt la Mère, et lui fesait des re- 
montrances. Je confïpris que Virginie 
%'cnaîtde rentrer. .-^J'ai mes affaires; 
je vous attcns, depui^^ trois heures; 
vous ères arrivée^ minuit ! D'oii vçnez- 
vous, â pareille heure ? -^De chés une 
de mes Amies, près delaXomedie-lta-. 
lîennc. —Une de vos Amies !... Tîacon- 
naiffez-vous, Madame ? — Non ! enve.-. 
rite ! ( répondit la Mère ). — Ceft une 
Honnete-femme ! — Qu*eft elle ? — Mar-^ 
cliandc-à-la-toilette. -^Hâ! hâ! une; 
Bonnéte-femme! Cell une Femme4i- 
partîes , et je gage que 'vous venez d'enf) 
faire une l .-— Mondicu-non î car je nt> 
y ferais pas encore. rentrée, — Hà! vous 
favez dbnc'ce que c'eft ! Parbleu, la. 
vérité vient de vous échapper ! Ecou- 
tez-moi , Mjonfieur Tçutbon ? ( dit Vie- . 
gînie dépitée) : yous; favez ce qwp Vous/; 
ét€,s^ et moi auffi: croyez vous quela-; 
morale aille tien dans votre bouchç?*. 
Tenez , vous vous la tordez iufqu*aiix 
oreilles , et vous avez Tair d un Diable , . 
qui dit ce qu'il ne penfe pas , quand vo«s « 
moralisez, . Je .voirs ^îfTe fveç M^mah.: 
Moralîçez enfcipblç-: pour rnoi^,. }ê rne; 
retjte.^ En achevant ce mot, elle Péjança; 
dàqswn petit cabinet,. dont elle fçrm^- 
là porte fur elfe; Toutbop devint com- 
inç .un furieux, ïl.'vGu^k^ enfpnjççr Ja 
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porte. Mais la Mèi;e l'en empêcha. <ÎI 
continua de parler. ^Vous me la paît-; 
rcz! —Pratiquez votre morale,ét prêchez^ 
(fexemple! A votre âge.... -—Impu- 
dente ! — Venir voir une Fille du raiejî...^ 

—Ouvrez ! Que vous avez feduke. 

_«Ouvriras-tu ? — Sans être touché de 

fa fituation 1 Je vais briser la porre.^ 

—Ni des larmes de fa Mère. — Hunih!, 
— D une Femme que voujs favcz hon- 
nête I... i — Le Serpent ! —Que vous 
obligez à faire une indignité I Mada- 
me! je pe mè pofRde pasl . —Mais il 
fe trouvera un Homme plus honnête^ 
plus humain; qui ne fera pas un monftre 
comme vous, qui aura pitié de moi! 
•^Madame! quel eft cet Homme? — Vous^ 
le faurez affés-tôt, pour rougir! (C^ft* 
toujours Virginie qui lui repond). Vous ,• 
un Homme en place,.. Vous devriez', 
mourir de honte! — Hô! hôlhô! — Vousr 
hçurlez, vous fremifllz! parcequc'j* 
vous dis vos vérités !... Hé^bien , je viens 
de chés lui , ou plutôt de chés fa Voisi- 
ne , devant laquelle \\ m'a pirlé. ( EIW 
mentait) : Ce o*éft-pas un Tigre, unCaf-* 
fard, un Hypocrite, un Libertin, corrfmé 
vous-! Il alaît jeter la porte eq dedans. 
La Mère, qui était grande., le porti 
fur refcalier. II me trouva en racé. If 
pâlit. -—Quel éft cet Hommte ? Que 
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feit-il fâ? -^-J'écoutais- (repondk-jc). 
Toutbbn balbucîa , et defcendit. 

Après fon dcpart , je me fis entendre 
et Virginie. Elle ouvrit, vint à moi» 
et me fit-fignc. Mais je niai qu'elle 
m'eût vu. — Je vous al attendu. — Non: 
vous avez été près de la Comedîc-Ita— 
lienne. —Je n'ai pas voulu relier. —Hâ! 
pauvre Fille! pauvre Fille -i La Mère* 
pleura. Te lui promis tout-bas de faire 
mon poflible^ et je me retirai. 

il-ÇXIX N VI T. 

Suite : Académie Saintj aques- 
Tç paffai devant la porte de la jolie Vir- 
•^ginie fur les huit heures. Elle jouait 
au vo!ant,avecdesVoi^nes,ét des Jeunes- 
gens, parmi lesquels étaient deux Ca- 
rabins, dont rUn fils d'un Tàireur, de 
Chartres,. me parut d'une fort jolie figure : 
*En ramaflant le volant ,_ il lui toucha le 
bas de la jambe ; étîa grande Blonde re- 
pondit i cette liberté par un mot impro- 
pre : D'oii je conclus qu'elle avait des 
mœurs très* relâchées! Je résolus dfî lui 
r^mirefervice , fil était poffible. Je me 
"lins'à-réçart. Vers les 5 heures, parât 
un Hofrimc en noîr, que je reconnus 
pour un Avocat dçla rue du-Batoir. La 
Jolie-Blonde, en le voyant, fit la grimace : 
Cependant^ elle le fuivit à h maison , 
en le nommant fon Oncle. Je favaîs que . 



fe Mèrfc a^vaît été Kett-établîc dans le 
feubourg Saincgêrm^in ; mais que fou 
Vête vivait tout-inangé : Ainfi je n'é- 
fais pas fyrpris qu)in Avocat fât l'Onète 
de* kî^ïeurteperfoifne* Je (Choisis ce mo* 
fimntipotfr aterrcmemierla Mèrcderhé- 
logement de FavaRtveille, dofit j'avaïs 
éoblié de parler ta mit précédente. Je 
laftMu^aitfiapitraHt fa^Fille devant TOn- 
tie » au ft^jet du Carabin. Je «e redrai 
dUtfitot, bien résolu de revoir et de fct^ 
vîr ces deux Femmes. 

Je montai la rue ^nt jaqôes , et jV 
lai dains une Académie, dont j'avais beau* 
coup entetfdu parler au Jeun^Ornefuri, 
mon compositeur , qui alait fy ruiner. 
Cétait ici bien autre chose qu'à la rue 
de la-Bucherieî Les AAeursy paraif* 
faîent plus relevés; le Maître portait ua 
nom célèbre (Goflisaame), charme des 
Jéuelirs de ]plôs d'une efpèce , c'eft-k- 
dire ^ à ta p:iume, au Bilkté et aux cartes. 
Tbtités les * tables étaient occupées , et 
ta'Galérie itombreusè: 'ILe>Makre lui- 
Métiaè jttûâit âVèd unf Métoîrte décorée 
l^'piiis dire , qîilî jtiudt loyalement : 
Hnââs atec tQiitû l'hâUleté dîun Bfeiitrtf 
4a'*^iiiMier. Cétâk* le piquet. Cette 
*pjafrtie il't^Mpa qdriqi^>-teMps. Eot- 
fin- , je i^feiel^ \ ^\ât je 1 rfétMS-paàs 

TomeV,IXPart. K 
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Maître , fil fesait <ïtîeIquefoîs retirer un. 
Spcâareur de derrière fa chaise ? ~Ja- 
mais. —Pourquoi? — Ceft qye je joue 
tou'joursfraDchcment-. J'alai à d'àutrçs 
tables. Il y en avait une, où je vis des pi* 
iès de louis d'or, tant des Joueurs que dear 
paris: Les Uns fuivaient les.Joueprs; 
les Autres pariaiem au premier roî^ à 
la première dame , dans tcHç ou tejlç 
main. Je ne voyais pais qu'il pût y avQÎ? 
de tricherie : Il falait fuivre fans interr 
ruptîon, pour connaître les opérations 
^uTrîpot caché. Je reconnus unExennpt, 
qui était là pour le bon ordre u Je réso- 
lus de fcruter tout-cela. Je me tins tranr ^ 
ijuile: LeÉ parties /recommencèrent. 
J'en fuivis le developement. J'eXami- 
naî bien les Joueurs: Mais toute mon 
attention ne mefit découvrir qu*une feule 
chose : Ceft que tout Etournçau qui 
arrivait au jeu, pour la première-fois 
gagnait imnlanquableraent. Et que tout 
JEtQur.neai»^ui avait dç ja^gâgpé^ qui çoin- 
4n«àiçatt a fenhardir,- it jju i apporçaitdqf 

jqu'iirre^âgn&iB 'enfitif e qqelqu^ -bag^telld 
Cr&feréîude.de$^wsltursfQÎr4^^^ 
TCiinis ici- toutes ^ti ^oefçukî: Jf.^is^ 
^i^onnerk-pUis ç^dh^ey-q^e^^^^Bi^ 
*iirdf , lit' pgH*rjaûs-,dj»gNVi5^. ^, 1^ 
iPaiicui» C'MtççdaiMCj'iét jimaif- I|^ 
■^^-A •n/: .1.7:; ^>T 
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Membres du Tripot ne fe retiraient qut 
dûment alimentés. L'Blempt ne paraif- 
feît être là que pour empêcher les cfcro- 
queriesfcandaleuscs, qui auraient décrié 
^ la maisOH j il était l'Homme du Paumier , 
plutôt que THommedela Policé. Je fuis 
fâché de dire ces vérités dures! mais 
faut-îV mentir t Je ne lé crois pas , fur- 
tout au jourdhui, qûeTous-ce^x/îui gou- 
vernent ne cherclientquelebîen public. 
.O Adraimftrateursl fupprimez d'un 
feulcoup, ies Academies-de-cartes éç 
les Billards ( car je n*ai pas [tout dit )i 
donnez vos foins aux bonnes-mœurs , et 
vous verrezrfEtat profpérér. Nemcnâ- 
gez pas les Êfptons; fans Fàviliflement 
oîi leur conduite fcs met-, vous pourriez 
en avoir d'eftîmables , qui ne detrui*- 
^raient pas la nuit votre ouvrage du jour! 
Empêchez qu'on ne reçoive des Impû^ 
dens, desCorrompusétdes Corrupteurs 
parmi les Eiclesiaftfgues;' que Finfor- 
matîon de vie et de mœurs pour lesMi^ 
nîllres et pour tous les' autre» ét«:s dé k 
Société i néfoitpîus une vaine formuTc ', 
et vous verrez la Nation changer, Tame- 
liorcr, faire trembler tous fes Ennemis, 
par fon çôuragè. Autorisez la public** 
tion d'OiIvriîges qui prêchent la fubor- 
dinatîori, la réciprocité, Tavantagede n'a- 
voir qù^unGhcfi toutpuilTant par la loi ; 
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d'aroir hej:edit||rcineQt ce , Qief , par-^ | 
cej^ucla tnoquilité le demande, éc que, 
^uel qu'il foie , il peut être environné 
d*Honnétes-gea$ qui feront le bien pu* 
blic: . Pénétrez la Natiqn dts faintes 
maximes de la monarchie, qui eft une 
grande Famille : Faites-la trembJft par 
la peinture des maux des Républiques: 
Attachez les Citoyens à TEtat, comme i 
la Maison-paternelle ^ dont ils font les 
héritiers : Ne foufTrez pas que les Riches 
exceflifs abusent de leurs poiOTeflions en 
ferrede luxe : Favorisez ragriculture par 
des privilèges ; m^is ôtez kes Comices a- 
^icoles: Je fuis paysan , et je fais que , 
lout-rcela ii'eft quediUraftion. Le Pay- 
San doit aïerà fa çhose^ comme le Cheval, j 
j^yftc des oçillières ^ qui Tempéchent de 
•voir ailleurs que devant lui : Multi- 
HpUè^ les petits Propriétaires : Interdises 
^x Riches fexeflive confojpmation, qui, 
iititre qu'elle épuise tout pour le Pau vre, 
OKftide mauvais-exemple pour Je Demi- 
xiAe, et vous verrez quel bien resul* 
tera de cette conduite 1 Surtout nepro- 
.tege^pas Je luxe ! c efl un monflre , qui, 
fou5 Tapparence de faire du bien à quej* 
quesTravailIeurSjdevoriC rJEm î Ç'eft une 
plante parasite, qui profiteaux dépens de 
î^r Arbre tUrfcIle paraît orner^ mais qu-eUe 
épuise du fuc nourricier; Comme elfe/Te 
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hixe eft uo bouquet verdoyant ; mais Ta 
racine eft dans lès empiois utiles de la SÀ- 
ciécé , airUeu d'être dans les fofids ; II ne 
produit rien de lolide , et cependant il 
occupe des bras^ qui feraient dotable la- 
beur, ciiitîveraient les champs ;. ou la 
vigne , tiffêraîent la toite , où le drap , fe - 
raiieat des étofcs ntcedairés , battraient 
desTiial^MS, foigneraient les "Seûîàux. 
|l y a prefque tout ^ faire encort cfàhsia 
fcience de rA4miniftratibh< Je ne con- 
nais pas ies Écono'miftes : Je fuis méiiiie 
teiité de les regarder comme dés Syfte- 
matrques dangereux : Mais ils ârît ^dn 
excellent principe ; c'eft'que la cùîtutie, 
Ja campagne » et la pâ<ure des BcfliaU'x 
fontie feul fond réel, et que tout'leréfte 
n'eft que luxe. Qt qu^eft'-ce que le luXê ? 
Ç'eft Faquit d'une chose inutile et de p'uTc 
cHlentation , qui emploie -des bras que 
de$ choses utiles pourraient occuper.'Le 
fcol bxe qui ne ferait pas ruineux , eft 
celui qui exifterait chés une Nation corti* 
me la Chinoise, par-exêmp;e , pouf 60 
vendre le produit aux Étrangers.- l?h- 
core , que produira cette vente ? Si te 
font des choses oeceflaires, que té fol Tie 
donne pa^c'eft un commerce exceHerit! 
Si ce font des choses dé luxe étranger, 
c'cft une puérilité méprisable. 

Voila ce que je dis à la Marquise » ea 

K iij 



ao^S LES NUITS DE PARr? : 

présence de Silvîe , et des deux Demoi- 
selles Demenip* 

Immondices des Bouchera. 

Je pris par la rue Saintmartin , pour 
m'en revenir. Lts' Bouchers nctoyaient 
Us :mraondices de leurs érables , et les 
portaient à la voierîe , dans des' tombe- 
reaux mal - joints , deforte que toute 
la rue, dépuis SaintjacqHes - Flàniel , 
était conchiée de caîllcaux et de bon- 
zes. Je le repète, c'eft à Paris feùî 
qu*on paraît ignorer la valeur de ce pré- 
cieux e^ngraisl A Vienne, k Berlin^ 
Je netoiement des rues eft amodié , îl 
rapporte : Ici , Ton paie , ft l'oti eft 
mal fcrvi. D'où- vient cela ? C'eft 
qu'il y a trop de Chevaux inutiles \ 
Paris ^ et qu'on y perd Tengrais précieux 
de plûsde quatre Provinces. Qu'on y 
prenne garde l a-la-longue, ce luxe de 
Chevaux , cette manie davoîruncvor- 
ture , dès qu'on peut fa payer ,. épuise- 
ront «os terres, et causeront lalan* 
gueur de TEtat ! Les petites causes con- 
tinues, produisent tes grands maux I Ee 
Hibou vous en avertit ! Riches! ne 
meprisez-pas fes cris funèbres r 

ii.ÇLXX NUIT. 
Suite de Virginie. 

Le 2é juin, le fortis à 7 heures, It 
étaix encore grand jour. l'avais i 
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farlercWs un Imprimeur, étilfalaitdc- 
^anc^r la ceflation de Touvrage. , Après 
avoir 6nt ireâ affaires y je me mis.uo 
înitanti la fenêtre, avec un Jcunc-Li* 
braire, éc nous causions ^ lorfqaenous 
tincendiakes un cri aigu partir du bas 
4c Tefcalier • Nous defccndimes rapide* 
ment , éc quoique nous eufTions toujours 
eu Tœil fur la porte , pour voir fi Fon 
fortait , ,nous ne trouvâmes Perfonne ! 
Nous ne pouvions concevoir comment 
on était difparu. *Nous conjeâurions, 
ennous tenant au pafTage, lorfque mon 
oreille futfrappéc parle bruîtfourd d!un 
petit-mouvement. Je me retournai , en 
me doutant quoa était dans Tefealier 
à double-porte d'un petit entrefol , oîi 
couchait le Domeftîque. Cefte pre- 
mière porté ne fermait qu'à un loquet. 
J'alai pour l'ouvrir; mais je fentisqu'cllè 
.était retenue en-dedans par Quelqti'unf. 
Tout cela dfeus paraiflair fort finguferU 
le Libraire pafla le bras par la cliatiè- 
* xe ^ et faisiflant ce qu'il trouva fous fa 
' main , il rapporta une chaufTure de Fefb» 
me: il U remit, a ma prière, et nous ais 
tendimes, en nous cachant fur un palJîer. 
Nous entendîmes la porte f 'ouvrir dou- 
cement, et nous vimesfortîr4u petit et 
«alier, Virginie, et uîje autre Jeuneperr- 
ioone» Sur*}e*cbamp le Libraire fe jeta 
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devant ces deux Jrunesfiltes^ét les tmh 
pécha de fortir. Il voulut fa voir , pour- 

2ud elles avaient a^eié ; deà-vient 
Iles fêtaient cadiéetL. Rien... Nx>u$ 
iRU^inanief « qite le Maître de la mais&a 
étant on jeiiiiehonime ^ Vifgînié eo était 
éjHrîse», et que nouvetteCôurcisaiie amoii^ 
reuse y elle venait le chercher, amenant 
avec elle une Jeuneperfone par décente. 
Notre position i la fenêtre les avait em-f 
péchées d'entrer, échelles n'avaient pas 
ose fortir : Elles fêtaient cachées , et et 
les avaient appelé Laieanefrc , pour qu'il 
avertît fon Maître, Mais d'après les in* 
f^rogations duLibbire , et lesreponfef 
• de Vifgihiey que ma présence enhardiflair^ 
il nous parut que le Maître de lâ maison 
«imait Virginie; et que Celle-ci, éprise 
it ion Carabin , qui lu! avait promis de 
fépooser, ne voulait, ou ne ppuvaic 
donner fcn oseur , qomqu'elie donnât fa 
Perfon»?. On Tafavoir^e que^celà 
i^eotdire* J'éœutais,carjc n'înterro-» 
«gii» pas. J'eacrevis qre Virginie ét^t 
1 wre le plus &duisant et le plus fingu- 
fier ,ijiie feuflè encore vu i C'était une 
ibrtc de Manon-Lefcot : EUe avait 
4té fedu^tte à Paris , tandis que fa Mère 
^taitàHapd>oiirg, kiftittttrice française 
^e Jeunes-demoiselles. Cette Femme 
ésant revenue , parccqu'elle était àtia- 
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qaée d^ la poitrine, elle fe trouva faos 
refTource : ' les Amis ausquels elle avait 
confié fa .Fille , avant fon départ, ne 
favaiént ce qu çjle ct^ic dévoue : ^ Le 
;hasard fa lui .fit rencontrera cliés no 
,iyEâ1rre-de^ar)fe, nommé Çoirloa, ^i 
était ,de fa connaiffance. • Elle fie. {Hit 
^f 'empêcher de la recevoir dans fes bras, 
ét,de la combler de carefTcs. V irginic , 
en véritable çfFronrée j> lui déclara , ou** 
eille était entretenue par un Avocat; 
et que l'ayant j)as'd'autre moyen de fiib- 
^fiftance, il Falaitbienque celafùt. Elle 
invita en mcme-temps fa Mère à venir 
demeurer avec elle. L'Infortunée pleura 
. beaucoup î Elle ala chés fa Filk, jet 
avant qu'elles euifent eu le temps de 
rexpliqucr^ l'Avocat furvint, — s.Vojla 
Mamànl (lui dit Virgiote); elle va de- 
riieorer avec moi , étceia vous fera plai- 
sir ; car elle a beaucoup d'efprit ! VOjUi 
l'àîntc! ez , q\iand vous la connaîtrez--...^ 
L'Avocat voyant une grande Fcmmç^oui 
avait unefigurenoble, interfirant©,[yi 
marqua des égards; lui dit que fa Fille ét^it 
bien-étourdie, et la pria de ta gouverner. 
. II n'ajouta pas un mot de fa conduite a\tec 
elle, qui fût trèfr3ecente cette f^^écnlà. 
Il fc'retîra de bonne-heure. 
La Mère^ femme edimable» intet- 
^ ' ^ - K r ^ 
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logea fa Fille ^ fur le genre de fa liaisôt» 
avec cet Homme? Virginie afliiraquiÉ 
fc cpmportak toujours conimc il venait 
4e faire jft: qu'il toi permettait dfe l'appe- 
ler fon Oncle. L'^Avocat, aulieu d'être 
fortî, écoutait cette convcrfatioff. Il vit 
par ft, ce qu'était Fa Mère, et iFresolur 
de ne pa*^ donner îceitse Infortunée une 
douleur , qu*elfc n'aurait pu fupportcr 
dans fa fituatioiti. * H revint tous lès' 
jours: Il fé comporta décemment; H prit 
du goût pour Mad. Dbpaîui qui avait de 
rèfpritét de rîDftruflîbn,,lW donna un 
Habile Médecin , fournit àTes besoins , étr 
cille ala beauconp-mtcux. Cette Femme, 
était enchantée de h conduite de TA- 
vocatr elTe vivaft contente , en- disant 
quelquefois à fcs Amis ; — Ék trouve . 
à Paris de bien honnétey^gens! Qui 
B^âuraitcru ma Fille perdue! Hé-bîen,, 
elle ne Tèft pas; elle a tronvé un par- 
fait Honnête-homme , qnî lui permet de- 
rappeler fon Oncle , et qui là traite eof 
•fille cRerîê. Quand il vicnta h maison , 
c'efl avec moi qu'il' parle ; iF me dît lôr 
choses Fes plûs-ffatenscs, au-poîntque 
f e croiraî^s quil efl; amoureux de tnoî ^ 
•'fi ma Filîe, plus jeun^ et plâs attrayante,, 
n'était pas-là-. Ceta n'était pas éten-- 
nant r Ea* Mère avait repris un-pcof 
d'embonpoint; elle était blanche j^ graûr 
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iie\ faîte-au-tour ; elle avaiclef plûy 
beaifx ieux; elle avait râtne élevée, fcn- 
fible; r Avocat y avait trouvé une ten* 
dre rcconnaîflancc, trnie aui fentirâciis 
ïcs plus cftÎTnables; il en était rfcvemi 
amoureux , et il Tavaik avoué à Virginie ^ 
qui en fut enchantée ; on en fent la rai^ 
son. Mai^ elle avait perdu- fon inno- 
cence ; une Fille qui eft tombée dans ce 
fnafteur ync fe refpeéte plus elîe-méme ; 
cire favorisait le Carabin , qu'elle adorait 
it dont eîle était aimée, parfcequ'cUé 
craît la plus- jolie Perfonne qui! put 
trouver. Ge n'^eft pas tout ; par un cffec 
de foD finguKcr caraftèFe , qaarid il at- 
fivait qu'ils avaient dey brou Hlcs eti- 
ftmble^f^ittout quand eHcs étaient oc- 
casionnées par Un fuijctde ^lou^îe,,de 
fa part dû Jetjnehomrae ,/Vîrgînfe ctafic 
conrme uitc furreusfe j cHc ne neglig^^it 
rïcnpoirr fe venger; et fa plus cruelle 
vengeance, était de fe donner ï tFn-au- 
trc qu'ellien'ainiaitpas. 'Cette conduite 
étrangle fesàir, que te Maître de lai mai- 
son dont je viens de parler, et quelques: 
autres^ Perfonncs, Favaientreue, quoi- 
cjtfélfë ne les aîinâtpas. Loin de-là t 
rfèsqueïa vengeance écaîcaffouvie, eîle 
M était au-desefpoir.; érfouyenf, da^ns 
fe cfesolation, elle avait batu ïHocaair 
^^'clie vtDoit de Éivoriser.. 
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Tels^étaif ne *la fiiiUiion , le carac-> 
tère et la conduire de Virginie, le joar 
oiifnous lui pçlames, le Jeune- Libraire 

, et moi. Elle venait de* fe fâcher av^c 

'fon Anvant , et elle .voulait f'ep v^i^er. 
EllelaiflavokauJeune-tLibraire^^quil^î 

.proposa là pronaenade, qu'elle accepte- 
rait fon bras : il méfie ligne, et nous par- 
tîmes. Virginie pa (Ta triomphantedevant 

'FElève-cn-chiruf gic^donnant le bra^àu» 
Jeunehorame en oeir , et en cheveux- 
longs, SaCompagtje pritlemien^ étpaf- 

. ià non-moins fièrcquoiqu'eHe ne fut poiir 
rîcndanslaqutrelle. Dèslc premier mot 
qu'elle me dit , elle m*appi ic <js'cllc était 
une jeune veuve. Nous ahimes shuBou- 
Icvard du-Tcmple. Virginie et le Li- 
braire régarèrent exprès; nous demeu- 
râmes feù!s,'îa7eu»e-veure et moi. . EI!e 
ne dit, cnfouriant^ quelle favaît bien 
ce qui fe pafTait. .Jç lui demandai à^s 
lumières , qu'elle me donna crûment. 
Je fus ttèsT^urpris de ce que j'entendais, 
il je me promis- de -gronder le Jeune- 
libraire. , Il ne reparût qu*aubcut d' u^e 
heure,, avec fa Compagne , qui Iç'quit- 

' ta, pour accourir à moi, érme\dire , 
Qu'elle le detelèaix, parceqaiLvenaitde 
fe comporter à fon égard , comme avec 
une Fille^des-rnes. Je ne lûiJaiâai pas 
ignorer , que fa Cômpagne.m'ayait donné 
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^îa clef de fa conduite. £lle parut cm- 
barraffee: J*infiliai vivement : Elle m'a- 
voua pour-lors»cn pleuraînt, que c'était 
la vérité ; qu'elle, était d'une facilité qui 

\ lui fesait trahir Ibuvcnt lès fentimens de 

jfon cœur ; ce qui h mcttait'cnfuite au 

desefpoir. Éllê mcpiia*d*étrcfbnguidè; 

^ me promettant de m'avertir , dès quelle 

aurait àTe. plaindre de fou Amant, afin- 

que je la. préservafie d'une idée-de-yen- . 

. geance, quîraviliflaic k ks propres ieux,^ 

quand elle fêtait fâiiftaite. Elle me die 

cnluitc , que fa Mère m'aimait et m'efti- 

mait ; quVlle desirait de me connaître..... 

Je compris, que pour/ervir cette tille, 

il falait voir fou vent fa Mère, et je m y 

•engageai. Nogsarwvames,: Virginie 

fne pria de laremeper chés pfre. Ce qiic 

je fis. Ma présence calma les inquiétudes 

de la l^èrç , . â la^uèlje je résolus de ne 

. tien cacher ^ mais après arqir attendu 

' quelque»temps encore. 

, Je me rendis chés la Marqqîsc , . et 
je fis l'hiftoire de,ma fingiiliërè foirée ; 
ainfi qtie,de mes résolutions. 

Je mins chés la JVÏére de VirgÎDJe, 

/qui veillait toii jour? une partie de la'nuit, 

parceque lesdeportemensde fa Fille ',1e 

^ chagrin qu*çlle.ienjne(rentait/é(; (a Faible 

. fanté, jTemptxhaîenf: de.do^ eUe:nc 

: . fermait ràii que Iç^m^^ Virginiçc- 
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tait au lit. Je nç remis pas à iofirufre 
" Jiad. Dupain de tout ce que je fayais ^ 
en lai rccoiriandantde furvcillcr faFillc^ 
et enTaffurant, qu'elle metrouveraittou- 
jours prêt à la féconder. Je calmai , p^if 
cette promeflc^ et dTautres encore, -la 
douleur que je vcnaîsde lui causer. Je 
lui recomandaî, en-outrey drte faire ai^ 
itier et refpeûer du'Chinirgien, afin qu^if 
abusât moins da pouvoir que Tamour lui 
donnait Tur une nouvelle Manon-LcfGOtv. 
Jamais jje ne \is de fi belles larmes, qjie 
celles de cette Mère infoftmié'e 1 (es ac- 
cent alatènt au cœur , et je conçus qu'elle: 
pouvait enicorekîfpirerune vive paflion^ 
En-efïèt, r Avocat Ta épousée. 

Quarte à Virginie^ la carrière qu'elle- 
parcourt côbîsarrcl Rien n'a pu lacôr- 
riger, ételle efl encore aujiDurdfiui...cr 
qu'elle a d'abord ét^. J'ai eelTé de la^ 
voir: IVTaîsfi elle me rencontre, elle fait 
arrêter fa voiture, defccnd ,*ét travcrfe^ 
dans la boue, pour voFcr à moiyfî je- 
n'ai pas eu la complaisance dealer a eHe. 
— Voas ferez un- jour mon Mentor (me- 
dit-elle quelquefois )î niais ]z\ encore 
trop de vert çians fa rête;». N'oubliez-^ 
pa« que vous êtes mon père ft mon maî- 
tre-! Cefi qu'en 1776 , j'avais reuffiàfe 
faire lire, écrire et compter: Ce que fà 
Këre n'avait Jamais obtenu. A Tégard 



de Toutboit , dont j'ai dît un mot, il avait 
été tin înftruraent de vengtance et de 
corruption; iOD ne le revoyait plus. 

II • Ç X X I NUIT. 
StriTK ditÇapié: Les Impbrtinens^ 

J'avais donné mes foîrées à Virginie de-^ 
puisk i juillet jufqu'au (f oftobre : ce 
qui me fait paffcf toutes ets Nuits, dont 
lesdetaib feraient monotones. -Mon È- 
Goliërc favait alors écrire paflTablement : 
Jcla quittai. EHe me fournira cependant 
encore plusietfrs' foinées; Je retournât 
Êire mes. obfervations a« Çafif, où le 
froid et le mauvais-temps ramenaient les^ 
Oisifs^ les Étrangers , les Cefibataircs. 
Ma première remarque , à' cette repri- 
se, fut fur Tisofemcnt de tous les Etres ï 
Paris. Je cherchai les motifo de cette ai- 
sance non-poIic, qu'affcdent les Jeunes- 
gens » et dont ils abusent fi fort, que ce 
qujonnous interdisait, autrefois, comme- 
une ruflicité, devient au jourdhuî le type 
du bel-usage, fe ligne qu'on voit Je mon- 
de. J[e lisais an pa:pier-publîc: Un Élé- 
gant vient fe mettre entre la lumière et 
moî,f 'affiéd for la taWe, et mç couvrede 
fon manteau. Je change de place, et 
vaismepïaceri-côté d'Un-autre. 11 veut 
lire suffi j^ me dettasde une femll^ «dut 
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Courier^de-r Europe , et met la lumière 
fous fon nézj.Jlpnlîeur était myope..* et 
moi ,^. je fus comme iî j'avais été aveu- 
gle, ^c changeai encore de place : On 
me laîffa voir: miis lof fque j'eus fini la 
*prémiêrc-ftuille',1ire tro\iva qtieTT.Mc 
iMyope ennuyé ^.rayait donnée à Un-m- 
tre , aulicn de me la rendre, ,3c m'en- 
plaignis. Il ^it fa monocle , et tne re- 
garda fans repondre. ^Je die reliai hia 
feuille partout : je trouvai teXedeur an 
poêle, où il commentait. Je le priaîdc 
me céder la fecoq^e-feuiljc , pour la pre- 
mière? Il me regarda, prit ma feuille, 
et me dit d^attendre .qu'il éuV fini un ar- 
ticle commencé, pendant ce temps-là, 
un rTfoisièmc de fa connai/rance , lui 
prit, la, première, il acheva îa féconde, 
et j'gttçndis debout, que tous - deux 
runent^fini. Je leur fis alors, très- 
fçrieusementjuile petite obfervatioH Tur 
leur procédé. Je parlais h des iParîsierts, 
à des Gens ne fe doutant pas qu'il dût y 
a voir de la réciprocité dans le monde , et 
pourjesquels , après eux , Itur Famille et 
leur Coterie , tnut le rcfte de TUnivers 
n'était que des Màrionetces . . Lorfquc 
j'eus achevé la féconde-feuille, je vis un 
Homme qui lisait le Jkr^rc/w; J'alai pour 
.le jcxçpir entre fcsmain^î. Il cil retenu-» 
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Jl acheva. ' Ne voyant pas rHolnitic qui 
avait pris date pour la leâure « il jeta Iç 
volume^ Ùa Jeùnehomaie le Taisit à lÀ 
volée. le pris mori tour. 11 ne m*éco^- 
ta pas. Il lut rÉni^me i la devina rrial^ 
deçhir» la pagç^ pour U'AiOAtrer d^ (à 
Coterie, et jeia le Mrrcwjriç, agi taroba 
fur un pestant JBo^rgçois. Celui-ci r^r 
p.ela , et qii^p^ ^nze heutcs fonnèrent^ 
y i^'et^iç çnçorç qu'^ îf tmisièrne page 
jfercTiç 




Après çèttp fô'irce vfde, je fôrtii, 
re^eGhiifaDt fur nos* mœiir^ a^g elles ^ 
fgr aotfc groj|èret^ Wutâle, efFet df 
ïafsanc(c de nos ïcunes-fcigueurs, mal* 
imitée par tous les Faquins, qui Tqnt en- 
té^ fyr la ruftjçîté auvergnate ou |i- 
^inqsiae. Je m*ayapçais par U rue dje 
l'ArJbire-fcc , gn-4>eu mécontent , torfqqp 
je rencontrai le Jegncbomme r\ç\^ç. Il 
^me rcrncrciade lui avoir donné laçQOr 
naîflancie de Florise, (Jt me parla d'gn 
nouveau projet de bîenfes?nce , qg'il 
voulait ajouter aux deux autres : C'était 
if établir un^ Adminifiratioriy composée 
de Mille -it uw-ferfonnes-richts y ^ui 
fourniraient une petite fomme chacun 
ne y comme de cent livres^ pourjoii-- 
Jager tous les Ôr/clins-'de-Pire^^t^de- 
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Mère de la Capitale : L* Adminifiratidn 
aurait un Comité^ composé de to Mem^ 
hres^ lesquels feraient archet j Qi^e 
tout Orfetin pourrait f'adrejfer y ou telle 
lautre Pcrfonepourlui\ à telle Maison^ 
pour y Ùrefecoitru. Les dix Membres 
verraient eux-m^rties les Orfelirts^ les 
placeraient , fulvàkt leur xondïtioti \ 
Joit en apprentijfage ^foit du 'Coltége\ 
eu dans une maisôn-déducaiiony fie* es- 
taient des Filles ^ ou paieraient taàf 
par/emaine pour lés EnfanS. On chap^ 

feraitchaqu*undesMillé-it^un^Merri^ 
res, de 3, 4, ^ijo Enfdrts ^^ fuhant 
leur nombre^ qâ'il/crah engage devoir 
Jbuvent y et defurveimty taût pour h 
traitement f que pour les ma^itrs ; afin 
de leur tenir-lieu du Pire et de la Mite - 
qu^ih auraient perdus, les Demi^ 
Offelins feraient traités comme Vêtant 
tout^à'faityfile Pire ou la Mirefiir^ 
vivanSy étaient hors d'^état de lesfoi^ 
gnen Les Parens-veufs , feulement 
', gênés y feraient aidés de la moitié du 
^ traitement ; étlerefte. , Cet Établiffi" 
mentferaitbienfuperieurà ceuxd^An" 
gleterrepour les Orfelins ! - Les Milte* 
ét^un-Protecleurs des Orfeliris , n*au^ 
raient pour recompenfe , que VTionneut'. 
mais cette difiinclionf trait telle^ qu'elle 
Us fatifferait. Les Hommes et tes 
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Tsmnies porteraient une courone hro^ 
déc €n or fur leur habit\ et leur pre-^ 
Togàtîve ferait y que partout lés pre- 
mières places leur feraitnt dues ; qu'on 
pnn iraitfeverementCtuot qui leurman^ 
luttaient , tt qu*on les accompagnerait 
thés tujjc avec honneur ^f^ ils partaient 
plainte , contre quelqu* Infolent. 

J'ai encore d'autres points (a jouta- 
t-il ), que je me pfoposede mettre et» 
cxccutipn-... Mais, moi , ;'obfènrai , 
qu'il commençait à compter fur les 
Autres. 

A mon arrivée chés la Marquise , >e 
lui fis part de cette réflexion , avant de 
lui lire Je Règlement da premier Êta- 
bliflenîentdu Jeunehomme, nommé iss 
Belles-filles : C'étaient Celles d'ui>e 
jolîe-fîgure , qu'il avait raflemblées dans 
une même maison. (Voyez ce Règle- 
ment dans la Famille vertueuse, T. IT^ 
p. CLig * ). Slvie écouta cette Icdu- 
re avec un grand plaisir, et elle désira 
beaucoup de voir le Jeunehonime riche» 
Mais la Marquise lui fit entendre, qtie 
je n'étais pas le maître de l'amener» 



^ n eft composé d'un préambule , ée de 'X.W. 
articles: Il e(^ fuppQ^é exifter en Angleterre ». 
parce qti^cn i7^7'f il *>« m'itidi pas permis de 
'^Kndi'^erâ Parts». 
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ii-ÇXXII NUIT 
La Somés- grise. 

Quelquefois en automnt , et même dis 
le mois d augufie , ît efi des jqarn^es 
piscs , fans foleil , (ans pluie , qui repan^ 
dent danf rame y je nefais quelle douce 
melarcolie ! C'était par une (birée^gri- 
se y qu'en 1 7 ç i , -je fenais dans Ja vallée 
du vaudelannar^ , et que J^éprouvîds 
ce charme incorcevable ^ que f ai ^c* 
crit dans le Paysan-PaysanI, (2o- 
me r du rclini , pp. 33 é,t 2e) . |e 
fortis à 5 heures : J*alai fur rîlê-Saint- 
• fouis, ob je n'avai^pas encore cotrim'cncé 1 
mesdateSy et jedelcendisle quai d'Qrleans: 
Jamais je n'éprouvai une fenlTation plus 
innocente et plus délicieuse I .11 fe^r 
doux : Les cloches de la métropole (bii* 
liaient ; le fremiflcmcnt de Fair occa- 
sionné par leurs vibrations , chatoull* 
lait mon oreille, et femblait ébranler 
mon âme. Il me' manquait le fite chàni- 
pcfre dii 9 juin 175 1 > y?illé de la fctfe- 
dieu , le chant de l'CEnante folîtaire , 
étrivrcffe naturelle à Kîans: Jerepaf- 
fai dans ma mémoire tout ce qui m'était 
arrivé , ce qui m'arrîvait encore ! Je nie 
reffbuvins de mesann^s premières; de 
Jeanrirttfe aux doux regards ;' de la ten- . 
dre Mariejeanne; de Maddon ; de Ma- 
Bctce; de la Femme celeflt V qui &t Air 
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le point de me rcodre le plus heureux 
éts Hommes, et quêtai noramce Faran^ 

fon , ne poii^aiK dire fon nom véritable : 
e 4iie rappelai Zefire , Reine , la jeune 
MUrguerite^ fille de la Gouvernante ^ 
Celle de Sailli, nouvellement retrouvée. 
Je foiigeai enfin à la Marquise**. Tout* 
à^cpiip , une idée me vint: — Ccft Co- 
lette Parangon reiTucitée!... Oui, oui , 
c*eft elle! Même beauté» même verfu, 
fublime!... Hé! peut- on voir deux* 
fois, dans la vie , deur Femmes atilfi 
parfaites 1 ( J'ignorais qu'il en exilîàt 
une Troisième; je n'avais pas encore 
vu Fannî)! pcut-pn avoir , deux -fois 
dans la vie » du pouvoir fur le cœur et 
fur refprît de dcux^emmes différen- 
tes? Non!non!c*eft lamérae... Délici- 
euse ! charmante idée l c'eft Colette que 
j'adore , avec ce profond refpcâ dû à la 
vertu-... Je marchais vivement, et je cir- 
culais autour de l'Ile. Parvenu i l'endroit 
oîi j'avais épargné un crime àunt Jeunes 
infortunée, je m'agenouillai, et jei'epdjês 
mon homage à l'Êtrc-fupréme 5, pui^)jje 
donnai la gloire et le mérite de cette ae- 
tion à la celefte Marquise.... Je me re- 
levais : Un Portier m'avait vu : H me prit 
pour uh Fôù, et rapprocha de aïoî:: 
^— Que faites-vous dote ^ l'Honiniie ? • qe 
iféftr^as;ici m«és|lise-^| lie s^îitbîip»» 
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hautain; mais je fiis revoké d'être trou- 
blé par un Sot , daos mon homage à la 
Divinité , à la celefte Amitié : Je pris 
un ton grave, et lui montrant la première 
Etoile qui commcnçaità paraître (cétait 
le Vega de la lyre) /je lui dis : — Ne vois- 
tu pas la voûte étoilée du grand Temple 
de Dieu t... Homme borné! oetroublç 
jamais à-l'avenir Celui dont les penfées 
rélèventjufquàrEtre-(uprême,étyagar- 
tler ta porte-. Le Portier fe retira, maïs 
à-réculons, rentra, et tjnt le bâtant entr" 
ouvert , la tête à-demi-palTée , jufqu'à ce 
<ju*ii ne me vît plus. Depuis il en a tou- 
jours fait autant, lorfqii'il m*^a vu fur llle. 
- Je rentrai chiés moi ; je travaillai un* 
peu à rOuvrage intitulé les Gynogra^ 
fts^ puis j'alaidans la rue Sainthonoré. 
Je remarquais depuis longtemps plu- 
sieurs Jeunes-perfonnes très- jolies dans 
une boutique*de-modes. Je m'étais mê- 
me înfortiié de leurs noms, et rafeftion 
ûjue je leur pjortaîs, fans leur avoir par- 
tie , fesait que je me proposais de lesrc- 
'^ottiaïider i la Marquise , : § jamais elles 
avaient besoin de proteiftion. Comme 
les fôiréies que je ne donnais plus à Vir- 
ginie me laiflàient un vide; ^ue les Cafés 
•m'enntiyaient ; que les Billartte me revol- 
't:iidnc{ que Ibs Académies di:gradaier,r 
^k'tnfes ietix rEfpèc^^maiad ^ je F|esplus 
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Remployer quelques foiréesà «n gmusc- 
ment (Tuq genre nouveau. J'obferYaî 
ïesJeuncspejrfonneSj entrclesquellesj'eri 
visUnedemaconnâiflancei J'étudiaileurs 
mouveméns d'une place commode , où 
je n'étais pas trop aperçu des PafHins; 
et je tâchât de lire dans leur âme, faniî 
leur parler: Je m^oul^lîai ce foir-là juf- 
qu'àonzelleures, qu'on ferma labouriqoç. 
"f alaî chés la Marquise , et en attendant 
qu'elle parût, j'écrrvis içes obfcrvations 
fur chacune des Jeunesperfonnés. LorP 
que Mad. De-M**** entra, je ferrai ce 
que j'écrivais, et je lui lus le fécond Rè- 
glement du Jeunebommc , pour les Ou- 
vrières, ausqnellçs il donnait un fupple- 
ment dé journée. 

Règlement à fuivre y pour le choix et 
le foula^ement des Ouvrières. 

J, On choisira les Filles-Ouvrières de 
• ionnés^mœurs ; h-moins que cène fût It 
"èesvin qui les eût dérangées : Alors 
'^en viendra honnernent à leur fecours : 
On examinera quelles fofit leurs rejfour^ 
^ts^ y ét\ k-^'ccfuse dii '^rdnd nonibre;^ on 
étàidèràqùe Cellts qu ï en auront Un be- 
soin rèet. //, Ce que chaque Fille rece^ 
'^ra yjera proportionné à fongairî, dé la. 
femaine ; afin-de Vtrfga^er h travailler 
ajjidûrnent: Sitôh doriridîtà, de^For^ 

'reffèusïs lipria:dél(ursj^^décyMfài 

\:y) ...T'.i'. ..iVJ'iOJ Miihhtï'i 



"ans 



/:> v*;i 



ac(?4 lES NUITS DE PAÈIS : 

quelles eujjent travaillé^ il en ejlbtau^ 
coup qui ntjtraicnt rien. Ilïy Celles 
qui manqueront Jt ouvrage fefx>ntfayies 
de leurs journées , comme lorJqu*ellts 
travaillent de leur métier i mais m les 
obligera dailleurs h f occuper utiUnunt 
à quelque-choie que ce /oit. /t^, Les 
Malades recevront la gratification 'et 
le prix de leurs journées fur lepiedeom^ 
'f>let^cUJt'à-dïre de la/emaine bien em^ 
ployée, K, S*ilfe présente un établi)^ 
Jement pour une Fille-ouvrihe y on Vav^ 
dera d'une petite dot y et on verra fi 
fon Praendu efi un bon-fujet. F7, /J- 
j>rcs le mariage , on continuera d^af» 
fifier la Femme- ouvrière ; on entrera 
dans le détail defes besoins ^ pendant 
fes grojfejfes étfes couches. VITy Le 
feul cas d^âhandonfera celui duliferti'- 
nage. VTIIy une Fille ou Femme a la-- 
quelle ilfurviendra de t aisance, nefen$ 
plus ajjiftét ; mais on lui confervtra la 
proteâion de F Établi ffement. 

La Marquise fut trcç-coDt;entc de ce 
petit Règlcmcnr; et elleaîa jufqu'à dire, 
qu'on devrait fupprimerhParîs, et dans 
les Provinces, affés de nuisons de Filles* 
religieusçs , jquî ne font que des prisons 
ÎZQs but, pour en appliquer les revenus \ 
' ^^n:^i2^^{\i^m qu*> cçli^i 

^^èst)r(eliiis. Cefutauffîlèfentimentde 

Silvicp 
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SUvie, éccdaidesDemoiseUes Demenip* 
Suite du Mahiage cache (jp. 1088) 
On fe rapelle que j'avais ^ une nuit , été 
regardé fous le néz^ par des Gens qui ac^ 
compagnaient un Horome, fortantde la 
xue Sainclouis-du-Palais. Â mon retour ^ 
je rencontrai le même Homme : Il était 
reconduit jufqu'à la porte, par une Jeu- 
ncperlbnne charmante ^ que je connaif- 
fais de vue, et qui lui dit : -^Monfieur 
le Comte , prenez-garde au pas !... Mon- 
dieu ! que je désire le moment oîi vous 
ne ferez plus obligé de venir ainfî , ou de . 
vous en-retourner ! — ^a belle Sofie! 
tout ce que je fais, quand vous en étet 
Fobjet , efl: le bonheur pour moi... Dan^ 
pfu ... j'efpère avoir toute liberté... Mais 
feraî-je plus heureux qu'aujourdhui f 
Ce mîftère, ces précautions, qui me 
rendent comme les Nouveaux-mariés de; 
Sparte , dont nous venons de lire ThiC- 
toirc dans Plutarque, tout-ceta tient 
rame éveillée... Elle fendort , dans un 
bonheur tranquîle,.. Peutétre nous eft* 
îl avantageux d'être longtemps génés-.^ 
ta feule chose qui me fafle peine , c'eft 
de ne pas vous procurer tous les agre-» 

mens de ma fortune et de mon rang! 

M^jis adieu.., adieu- 1;- Et il lui baisa la 
tnain. En fe retournant, îl m'aperçut. Jç 
Oarchai bonnement, et il me fiiivit foii 
Tome V, IX Part l 
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—Vous m'ayez-cntendji parler ? ( me; 
dit-il). — Oui, jt vous ai earendu : VoUs > 
parliez à votre Fcnime • en homme^d'cf- 
prit. Je vousfelicitc de votre feç6n-de-- 
penfer : Cachez votre mariage jufqu'à* 
jo ans, et je vous répons du bonIieur.| 
—Vous me 'garderez donc le fecret? 
— Certainement! —Qui êtes vous? —le 
Hibou-. Il me regarda en face , fouric , 
et fé parlait à lui-mêmef : — Ccft un 
pauvre înfenfc-! Il monta dans fon car- 
roffib au-bas dii Pont-Saintmichél- 

J'aifu depuis, que jamais la charmante 
Sofie (car c'était une beauté) , p'avait 
joui du rang de Comteffe ;la petîteve- 
rolc remporta, fîx mois après, avant 
que fon mariage fût déclaré. Son Mari 
en fut au-desefpoir! Mais peutétre que 
fi fon mariage eût été connu , que la 
jeune Comteffe eût vu le grand-monde , 
îl y a longtemps qu'il ferait confoîc I 

ii.ÇXXIII NUIZ 
La Boutique-de-modes. 

Un Galopin desConfuls (on appelle 
aînfi les deux Hommes chargés de 
ponçr les reaffignés)^ qui connai£&it£ 
parfaitement la Marchande -Villers., fe 
trouva fous ma main, comme je fortaîs. 
C'eft uneconnaîfTance bien utile que celle 
•d'en Galopin des Confuls! H peut ga- . 
raniir un^urniSèur des bévues .ordi^ 
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oaires , fur la folvabilité de; Gens qui 
brilleot et qui fe ruinent : Il connaît 
le degré d'aisance de chaque Fartiou- 
licr ^ comme fil avait compté avec luL. 
«~Mad. Villiers eft morte (me dit Mé- 
nétrier ) : Cell unc-autrc Marchande 
qui lui afuccedé^ une Femme belle 
encore, quoiqu'elle ait huit ou dix £&•» 
fans. Cefi la plus honnête: Marchaodf 
de Paris; elle pouffe fatt^ntion fur fe)^ 
Demoiselles , et fur fes pnoprçs Fillçj^, 
îufqu'àla feverité. Aufîî n- a-t:^ellc que dcS 
Jeunesperfones comme-i^Êmt,àqm l'ori) 
veut donner la fcicnce des modes ,.pour 
elles-mêmes. Ce font desFilles bien-le- 
vées, auffi honnéteS;quîelIesfont jpUcs: 
Les Enfans de la maison font charmantçs> 
rAinée,Madcm. Félicite eÀ d'un preûlict 
lit ; c'eft une beauté : On nefauraiçyoîi^ 
une plûs-^jplîe-figure que Dorlss^ r*ît)^ 
du fcçond-iit : Viclorint,^ la troisième, a I % 
bouche conimcun bouton^e-ro^é; Sur. 
:^etu , U quattième , efî une mutine trd^ 
jolie f comme vous voyez ? (nous veoionf 
d'arjiver): Les deux Plus-jeunçs foni 
desr Enfant. Il y a , en outre, trois ou quai 
treGarfons, qui font élevés par Iç Pèrei 
et ne paraiÔent que rarement à làibon»^ 
tique. . L^ Pfcmière des. Ouyr/èces.fe 
tioa^mt Raimondii: ÇtH ^nçjv jeune 
ficuxellois^ blanChecommetis|i^*^tsèl^ 

Lij 
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habile dans les modes, qu'elle poflède 
parfaitement, ayant été élevée i Paris : 
c'cftunê charmante Fille , par le mérite 
et par le-caraftère! fi j'étais riche, elle 
ferait ma femme : La Seconde fenom-» 
me Confiance ; elle eft née dans la bon- 
ne Bourgeoisie, et Ton deftineDorîs i 
fon Frère : Amélie , Ta troisième , ne cou- 
che pas & la maison ; elk va tous les foîrs 
diés fcsParens , qui demeurent à deux 
pas, et qui renvoient chercher par la Cui- 
sinière: Adel/iidet& cette jolie Blonde, 
cfue vouî Voyez à-côté de Raîmonde-; 
dte eft de rile-Saintlouis: Cette Bru- 
ne , gui eft à la petite table fe nomme 
Rosalie ; c'eft une Orfeline : Vous vo- 
jlfez ce petit néz en Fair, qui eft à-côté 
de Su2ette> et qui rit de fi bon-cœur, 
«lie fé nomme Agnès; c'eft uneefpiègle 
^ine d'efprtt : Quanti cette grande 
Fille qui eft à-côté de Félicité^ je fois 
qu*elle fe nomme Sojie ; mais je ne la 
connais pas : Elle a l'air d'un Garfon : 
Voyez comme elle dévore des îeux la 
ioKe Félicité L\ H faut vous dire que 
^Marchande j qui tfcft que la bellemè- 
re de^ Celle- Cl, l'aime autant que fi elle 
ctâît fa fille propre-. 
' J'écoutais attentivement tout ce^uc 
venaitde me dire le Galopin des Confiils ; 
éc-«îéiairilinout Sofie^ qui fixait mot 
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attention. Pour Rairoonde , je la coo^ 
Dâiffais uo*peu » ayant dinc avec elle 
chésun Prpcureur moncompatriote, ami 
desPerfonesquiravaîent élevée. Le Ga- 
lopin me quitta,, et moi^ j'entrai dans la 
boatlt]ue» Je faîuai la belle Raimonde , 
qui me remit tout d un-coup, et parut me 
revoir avec plaisir. Elle me fit donner un 
iiége par une Elève, ^t nous causamels. 
La Marchande était abfente, mais elle 
était remplacée par Félicite- J'obfcrvai« 
Sofie du coin de rceuil, tout en parlant, 
et je lui trouvais un air... un air... gre- 
nadier. Raimonde me dit tout- bas ^ 
mais fans povoir rempcchcr d'être eaf- 
tendue d"Agnès: — Eft-ce que vous 
trouvez cette grande Fille jolie ? ^Baft ! 
(dit Agnès) ; ça ne fe peut pas I Ceft e*- 
traordinaire que Monfieur la trouve! 
—Mademoiselle a raison (repondis-je^i 
Raimonde) : depuis ^uand eft-clle ic^ ? 
'—Mais... depuis trois jours! -^C cftunc 
Provinciale ? — On le dit. ^-^Maisbien 
fingulière (ajouta la pétulance Agnès). 
Si vousfaviez comme elleagitl Elle nous 
cmbraffc , elle nous ferre , elle nousi.. 
Quand Félicité ne la voit pas ! Elle ne 
craint que Félicité 1 — Les Provinciales 
font comme cela- (dis -je à la petite 
Eveillée). Nous causâmes ainli de Sofie 
fendant tout le temps que je reliai au« 
. i iij 
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près dcRaîmonde, it\t résolus, àh% et 
momtiity de favohr, ce que deviendrait 
cetjtc grande Eilk. 

Je pris la rue de-GrencUe , en quîttani 
Aaiittonde, et jcgâgnailaPlace-^es-Vk- 
toires, pour laifll^r un paquet dans la rue 
Saintpierre , au Portier de mon Ccnfeur. 
Je ne trouvai rien an dépôt d^s 9ttUe« 
tins. Ainfî , pour &ire une leâure i la 
^Marquise , j*eus recours à mon manufctît, 
^ct je lus le Trait terrible du Deselpoir, 
^après rAtt entât fur Mad. Parangon ! 
Il effraya la vertueuse Marquise : —Nous 
fondes heureux! ( me dit-elle ), que 
fige et rcxperitnce tempèrent les paf- 

fion^-! 

, En quittant h rue ''^ * : ** r : , je m'en 
. retournai par 01 , v.^iii vc,.. Au-mî- 
lieu de la Piace-»des-Vidoires , je vis a 
carroffes f arrêter portiere-à- portière : 
.^Vous n'avez rien découvert î ( dit une 
Feram ). —Non! rien! (répondit un 
Homme ). —Que fera-t-il,devenu ? —Je 
Tignore! . — Bifparaîtte le jour de notre 
arrivée!.^ —ll.nous redoute... —Mais que 

fieut-il avoir fait ? — Je n'ai en tendu par* 
er de rien?... -^11 eft arrivé quelque 
malheur ! (dit la Dame), et mon cher Fils 
n^eft plus-! Elle ferma la portière , et 
. je l'entendis fécrîer. Les deux carroP- 
(es j entrèrent dans le même hôtel , et je 
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fus que c'était le Mari et !a Fcmttip , 
nôuveliemcnt arrivés d'Amcriiquc , qui 
cherchaient leur Fils-uûiquc , héritier 
d'une fortune îmmenfe , difparù depuis 
3 ou 4 jouts l Je ne jpouvais rien dire 
eia ce moment. Je me retirai. 

; ïi-ÇX:XIV NUIT. 

, Le Loup dans la Bergerie. 
1> :dant quelques foirées vides et Tans . 
J^ rencontré , j'avaîs-éié régulièrement 
le foîr voir Raimonde. Je ne fais quel 
inftinâ m*y conduisait. Je crus dabord 
que c'étaient lescharmesdelaJeune-Bru- 
Xelloîse; enfuitcla réunion dîune dou-- - 
zaînc de Beautés , variées eqtr elles , fans 
qu'on pu. «lire laquelle remportait, puif- 
qu'on trouvait k chaqn unequcîque-chose 
de feduisant : Il aurait été fort-naturel :^ 
que je me complûffe dans ce petit fejour 
de Houris! Cependant ce n'étaient pas 
elles qui m'attiraient. Je trouvais Rai- 
monde charmante , étd'uncaraftère com- 
me Terèse amie d'Alan ; Félicité , plus 
belle encore, avait un éclat éblouiflant... 
Mais j'étais à-l'abri de l'amour. 11 pa- 
raît que c'était Sofie qui m'attirait... Le 
quatrième foir , Raimonde me dit à l'o- 
reille: —Je crois enverrtéf queSpfic 
cû un garfon , amoureux de Felicité-J... 
Ace mot, mes ieux fedeffillèrent, et je 
vis eflFeftîvément un garfon dans la pré-^ 
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tendue Sofie; fes moindres gefies me 
confirmaient dans cette présomption» 
Raimpnde ajouta tout^bas, fur quoi fes 
coujêâares étaient fondées : Et commcr 
Agnès était'fortie, nous ne fumes pas 
interrompus. Nous convinmes que je me 
degui^rais,. et que j'effraierais la faufle 
Sofie , en lui fesant entendre » qu'elle était 
reconnue pour ce qu'elle était véritable^ 
ment* Raimonde fouffraitde cette avan* 
ture , qui pouvait avoir, de rcclat, corn* 
promettre laMaîtrcflc, et IesTeunes« 
perfones^ Elle ingorait » fi Félicité coo- 
oaifTaitlefexedefon Àmie^ ouplâtôr 
de fon Amant : mais elle avait quelque 
raison de lacroire infiruite ^ dumoins de» 
puis le fe jour de Sofie à là maison. Nous 
formâmes un plan , la belle Raimoade ée 
moi, et il fut convenu que j'en commen* 
cerais l'exécution dès le lendemain , en 
me déguisant. (Nous fommes en février 

«777)- 
3'alaî rue Payennc: Je fisîk Mad.I>e-^ 

M- une lefture qu'elle m'avait deman- 
dée, et que je vais rapporter ici,at^ 
fendu que j'ai depuis abfolument changé 
le plan des Mille-ét^unc Metamorfoses ^ 
étqu'aînfi Ton tfaura pas de répétition: 

» Les Millc-ét-unt-Metamorfoses , 
contas Thibetans : Introduâion^ Le 
ICbucùkhtu des Tartares-moogols ,. qui 
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demeure à Khûkhu - Hothura , nierait 
wtrefois que le Vicaire du Dhâlaî- 
La-Ma * du Thîbet : mais il « fecoué 
le joug, et il eft aujourdhui Pontifc- 
dicu en - chef. Ce Dieu fcnnuyant 
on- jour des adorations , et de pafler fa 
vie for Faurel d'un Temple obfcùr , faos 
pouvoir jouir de Tagreable lumière du 
Soleil , fit cette prière au grand La : 

y> — Dh^lai-Lal invivîblc Dieu , donc 
le Ma du Thibet prérend fauflennent être 
feul lavisible et immortelle Image! sic- 
pitié de moi , qui luis ici ton Ma, et par- 
confequent le véritable La-Ma des Mon- 
gols , les plus nobles et les plus puifîlms 
des Tartarcs ! On dit que je fuis immor- 
tel: je nen fais rien , et nous verrons 
cela par-îa-fuite : mais ce que je fais, 
c'eftque je.m'er'nuie à mourir î Je te 
demande, ô Dhchi-Ia , de m'envoyer un 
Hommeamusanc&fpirituel, qui ait voya- 
gé dans tout le monde, afinqu^il me ra- 
conte des Hilloircs pour me divertir , 
et me faire fupporter la vie et mon im-^ 
mortalicé. Je ferais furtout cnricû'xde 
javoir comment; les Hommesfe trouvent 
dans tous les Pays et dans toutes les con- 

(*) DÂj/û/ f'gnlfie grand; La^lViçti', Ma^ 
1 îeutcnant ou Vîc :irt : p.hutukhtu^ Pontife, QO 
Lieuic&aacda Dhalaî-La, 
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dirions poffible? Pour moi , il me fem- 
ble, qu'il n*y a rien de pire au monde que 
d'être KhUtiikhtii, d'être adoré , â'étre 
enfermé , d'être immortel , et de pafler 
fes jours i ne rien faire 1 Tout-puiflant 
ta I fi vDus n'agrccz pas ma demande , 
Ôtcz-moi dumoinsTimmortalicé-» f 

» te Khiiiîîkhtû àts Mongols n'eut pas 
phitôt achevé eettc prière , qu'il enten- 
dit rire dcrrière-lui. 11 appela le Rieur , 
et lui ordonna d'approcher : car le Pon- 
tife-dieu ne peut alcr à Perfone : mais 
tout le monde , fut-ce le grand Thukhiî- 
Khan lui-même, eft obligé de venir à 
lui , quand il appelle. C'était un Jetine- 
homme, appelé Tfing-chung, qui avait 
pafTé huit ans à Ja Cour ecclesiaftique 
du Thibet , le même dans le corpsduqoel 
devait tratifmigrer l'âme du Khtitiikhtii , 
quand il mourrais Car l'immortalité du 
grand La-Ma éi: des fes Lieutenans, les 
KhûktUhtîis n'efl: que pour leur âme. 

\> — Pourquoi as- tu ri , Tfing-chting ? 
—Souverain-Pontife dieu des Mongols, 
qui favez tout, le paffe, le présent, Ta- 
vepir, et juf qu'aux plûsfccrètcs pcofécsj 
qui êtes déjà né 14-fois , et qui en re- 
naîtrez encore J€ ne fais combien; qui 
Vîeilliflez avec la Lune, et vous renou- 
velez avec elle, c'eft de votre prière 

que j'ai ri* Que votre haute et fublimc 
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Divinité me permette de lui dire un mot?. 
—Tu le peiwc, mon Fils : mais Tout-au- 
tre que toi aurait payé de fa vie le rire 
iridifcrct furun Khùtukbtii, dont lès Sou- 
verains du monde fe font un honneur d'a- 
dorer les cxcrcmens facrés : Auliea que 
toi, Vase choisi qui recev'ras mon âme 
un- jour , tu e$ déjà raflbcîé de ma Di- 
vinité: Parîè? —Je dirai à votre Divî- 
rité , qui le fait dcja; que jç fuis rhibc- 
t'an , et fils-naturel d'une pauvre Femme. 
Les Prêtres de La, qui cherchaient ua 
Enfant obfcur, ét'quipuidifparaître fans 
bruit, me trouvèrent ce qu'il leur fahit; 
ils m'achetèrent de ma Mère, à laquelle 
ils pcrfuadèrent que j'avais toutes les 
marques d'tm Prédcftiné. Ils m'emnte- 
nèrent^m temple du Dhal^-La-Ma: Je 
fusenfermé dans une demeure délicieuse! 
on m'apprit \ lire le thibetan , mais oa 
m'ôtà tous les moyens de l'écrire ; ce fut 
lin La, qui , en exposant fa vie éc la mi- 
enne , me donna cette fci^Qte prohibée; 
^n ni'enfeigna foigneusement la lithut- 
gîe : enfin , je fus que j'étais deftiné à 
recevoir dans mon corps Fàme immor- 
telle et facrée du Grand-La-Ma, lorfqu' 
elle ne pourrait, ou ne voudrait plus 
faire-usage du fien ! On m'aflura, qu'a-, 
lors la mienne paflcrait dans'le feiourdc 
La^ qui ne tarderait pas k la icnvQyef 
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dans le corps da Fils de quelque Rhaïf 
heureux écpuiflTaDt. Je fus trèsfatiffaîtde 
ces protnelTes I Mais il reliait un épreuve 
i faire: Oo devait , à^rinftantoùrâme du 
Graod«-La*Ma viendrait de quitter foa 
▼îeux corps f me présenter des meublei 
à fon l'usage, mêlés avec d'autres; et il Éi- 
lait que je lès difHng[ua(re;c'eft h preuve 
de la tranfmigration de iba âme. Or 
d'autres Prêtres avaient élevé un autre 
Enfant, dès le berceau , pour remplacer 
le Dbalaî-La-Ma; Ceux-ci remportèrent 
par d'affés bonnes raisons, c'eftquc je 
tné connaifiais, et que leur Ëlèvene fe 
connaiflait pas lui-même. On ne me fit 
doncpasvoir les meubles auparavant , et 
je ne fus pas les diftinguen Je fus re- 
jeté, comme un profane, et condamné à 
mourir fecrètement! Mais j'avais un Pro- 
tefteur: Le même Ma qui m'avait acheté 
delà Pau vrc''femme,ét qui m'avaitmontré 
à lire, était mon père : Il me fauva la vie; 
ér lorfqu'il fut obligé de produire malan* 
g Je, ma main droite et mon cœur, il pré« 
9 :nta aux Collège des Conjurés ces mêroet 
parties otées au Fils d'un Efclave, qu'il 
avait poignardé. Il me tint caché pen- 
dant quelque-temps ; mais ayant fu qu* 
en cherchait votre SucceflTeiir , il me fit - 
adroitement présenter aux Mongols. Ain^ 
i6> i^ oej>ottvais mafiqucr d'être dieu« 
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Maïs j'en fuis peu-flité, parccque fta 
coonais les inconvenieift : Ton clt à- la* 
merci des Prêtres, ctaulieu de jduir du 
fouverain-pouvoir , on.n'ctt que le der^ 
nier des EfcJaves; on ne peut fiiire que 
la volonté de Ceux qui nou^ nourrifllnr^ 
et au moindre mécontentement^ ils nous 
empoisonnent: Ceft pourquoi ils obt 
grand foin d^avoir ton/ours un Succef- 
fcur préparé. Je fuis le vôtre : Mais fi, 
comme je n!en dois pas douter, votre 
Dieu a Je pouvoir de faire-paflcr votre 
Ame-faintedans mon corps, et fi je dois 
avoir im-jour celui de la tairc-paflcr, à- 
oion tour, dans celui d'UD-autre,nr pour- 
rîons-nouf-pas, dès au jourdhui, ablndon* 
Berces corpsemprisonnés, ctpafTerdans 
des corps d'Hommes ordinaires, jufqui 
ce que nous nous trouvions bien ? 

>• — Tu as raison ! ( répondît le Khutû* 
khtu ) : mais nous ne pouvons abandon-^ 
ner tous-deux à-la-foi&le culte du Grind-r 
La , et laifler la Nation fans Pontite-dieu : 
Je vais faire la prière ordonnée pour ta 
tranfmigratîon, et dès que tu feniiraston 
âmej)reteà vouloir fortir, tu jeteraston 
désir fur un corps, pour y entrer. Je 
placerai dans ton propre corps lame que 
tu auras chaffee; tu partiras, et tu cour- 
ras le monde. Voici la prière quM fau-* 
^aque tu prooooces toutcs-les-foisque 
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tu voudras changer de corps: Apprens- 
la cette ptiëre lacréc , composée d'inef- 
fables paroles /interdites aux Profanes : 
Je te donne la faculté de te metambrfo- 
ser miUe-ét- une-fois , en tel Etre que tu 
voudras : Après quoi tu reviendras me 
trouver, fans y manquer ! autrement il 
t'en arriverait mal-? 

» Auffitôt le Khutiikhtu et fon jeune 
Ma ccmmettcèrent la prière, conçue en 
ces termes : Dhalai-La! fouverain-fei' 
gnciir de toutes choses , qui y fans rien 
creer^ changtT^ iuctffablèment les^r-- 
mes, Moitié Khutiikhtu votre image^jc 
vous demande la tranfmigration de Vâ^ 
me immortelle démon Jeune-Mal Fàitts 
quil piiîjfc pajfer dans tous les Corps 
unimés,yoir toutes les Nations de V Uni-- 
vers jejfkyerde toutes les conditions J70ur 
/avoir , /'il en e/t une qui f oit plus mal-' 
heureuse , que d'être dieu des Mongols^ 
les plus nobles des Tartares; et qu'il 
revienne dans peu me desennuyer par h 
tecit de tout ce qu'il aura vu y dit , fait y 
éprouvé : Je vous le demande , par les 
pui/fans mérites de Tiï-Cheki % auquel 
vous ne pouve:^ rien refuser ! . 

* Tïi-Ckehf cft le Fo des Indiens et des 
Chinois : On croit que c'eftle Chriftianîlme de- 
figuré par l'ignorance ^ que profeflcnt les Seda- . 
teurs de Fo ; le$ MiiO^ott^aires d^ralcnc p» ùxtf 



IT-ÇXXIV NUIT. 2079 

» LeKhiîttikhtù n'eut pas plutôt ache- 
vé cette prière, qae le Jeuné-Ma parut 
faflbupir. Un La-Ma chargé d'apporter ^ 
la nourriture au Pontife-dieu, entra, fe 
mit à-genoHX , fe cogna troisfois le front 
contre terre , et lailta trois plats. Il fc 
retirait, quand ràitie du Jeune-Ma fauta 
fur Jui > et chafla la jfîeune , que le Khù- ^ 
tiikhtii, par fon pouvoir, fit entrer dans 
le corps abandonné. Ce fut :^inîi que le 
JeuDe-Ma fortit de fa prison, éi qu'il fe 
vit maître de courir le monde. Quant au 
La Ma , il ne favaitque penferdefa me- 
tamorfose ! il demeura ftupefait ;* et au- 
lieu que le Jeune-Ma était vif, fpirituel^ 
Celui-ci fe roontf a lourd , fot , et le ré- 
servoir de toutes les puérilités que les 
La-Mas débitent aux Tart ares-mongols. 

tj Tfing-chung ne fe fut pas plutôt em- 
paré du corps, du La-Ma , qu'il fortit du 
fanânaite.... Mais il racontera lui-même 
^ fesAvantures. Le Khiitiîkhtû voyant ua 
unDevôt imbécile, âulieu d'un Jeune- 
-homme trop éclairé, f'emparade fon ef- 
prit , et fe fervit adroitement de fa cre* 
dulitc, pour lui faire-executer aveugle-' 
ment fes ordres. Il fut par-là fe préser- 
ver des pièges que lui tendirent Ceux des 
La-Mas qui fennuyaient de le voir rè- 

* parti de cette vcritc. Il ça cft de même du La- 
Maïfme^ 
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gper , 'en dçcouvrant leurs menées à fcs 
Amis. Par ce moyen , il attendit trao- 
quilcinent le retour de Tfing-chùng, qui 
ne devait pas manquer de fe trouver à la 
porte du temple de Khiikhii-Hothum, 
après la dernière de ks mille-ct-une me* 
tamorfoses. Or, pour ne rien oublier, 
Tiîng'chiing eut foin de les écrire, dès 
qu il le pouvait, en langue-thihetane, fur 
un Volume composéde looi feuillets; et 
lorfqu il en avait un cent , il ferait par- 
venir au Khiitùkhtiî cette Centurie, pour 
le desennuyer. Mais le Pontife- dieu ne 
fait paslire, c eft une précaution des Mas : 
Ainfi le Khtiitiikhtii ne lut rien , et at- 
tendit impatiemment le retour de fou 
Met8n;orfoseur. 

«Enfin, Tling-chiîng nyant complété 
fcs tranfmigrations, il arriva , pour re- 
prendre fon corps. Le Pontife-dieu ne 
îeut pas plurrtapfTÇu dans IcTacré par- 
vis, qu'il fit la prière de tranfmigratîon* 
Au même inllant, Famé deTfing-chiing, 
quitta le corps du ftupide La- Ma, chaf- 
fa rame pesante dn Prrrrr , t't reprit Gan 
corps, en lui rendant le fien , ou le Bon- 
homme fut charmé de fe retrouver , lef^ 
crganes de cette >,erofiîèVe machine fç 
trouvant bien - mieux proportionnées 
avec elle, que celles du corps délicat éî 
fouple du Jcune-Ma. , 
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* Auffîtôt que Ip KhUtekhtu et fon Suo 
ceflear fe virent rcûnîs, Tfing-chiinh fit 
de-botiche les récits qu*tl avait écrits au 
Pontife -dieu , et il y donna tout le temps 
que le Khûtiikhtii pouvait dérober aux 
adorations du Peuple. 
I Centurie : IMetamorfose : le La-Ma^ 
»Dès que votre Divinité, Très-faint- 
Dhalai-Ia-Ma-Khiitukhtii 1 commença- 
la fublime prière , je fcntis que mon âme 
fe retirait infenfiblcmcnt des eîîtremités 
de moo corps ^ et que je tombais dans 
une forte d'engourdiâement. Je jetai les 
îcux fur lé Ma qui vous apportait à man- 
ger, et je fentjs le désir depaffcr dans fon 
corps. Je m'éteignis comme un Vieil- 
lard qui meurt fans douleur , et après lé 
dernier foupir , mon âme fe trouva 
en-liberté. Cet état eft bien extraor- 
dinaire! Je ne me fouvîns plus de riea i 
je ne fentis plus rien : tout m'était indif- 
fèrent. Ce fut apparemment la volonté 
du Grand-La, qui, à votre prière, me 
pouflTa dans le corps <lu Vieillard. Je 
itf emparai dâbord du «gouvernail , parce- 
que mon âme était plus aôivc queFârac 
engourdie rfu Ma, et ie chaflTaila fienne, 
qui devenait inutile : Elle palTi dans mon 
corps, par une forte d*atrraftion causée 
par le vide. J*âi depuis t:onft3m?iicnt é- 
proufé Jes mêmes choses, à chacune dç$^ 
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nîille-ét-un€-fois que ^'c me fuîsraeta— 
morfosé. J'eus dabord beaucoup de pei- 
ne â JBetire-cn-jeu mes nouveaux mem- 
bres; il ne filait qu'ifne faible volonré, 
pourmouYQtrles anciens; il la falaîtpuif- 
fahte fur ceux-ci, accoutumés à certaine» 
poflures, qu'ils reprenaient d'eux-mêmes: 
mes ieux fe baiflkient ,dès qu*il paraiffàit 
une Joliç-fille; ma langue ne voulait 
prononcer que les prières de Tii-chcki, 
comme les Idolâtres de Fô, et fi je vou- 
lais faluer Quelqu' un avec grâce , mon 
corps fe profternait , mon front fc ca^ 
chait dans la pouffièret Je m'aperçus 
tout-d'un-coup que j'étais regardé avet 
compafiion par mes Confrères, qui mé 
prenaient pour une machine propre à 
fervir leurs vues. Ils alaîent jufqu'à me 
faire-fairc des mefTagcs d'amour, fous 
prétexte de dévotion. Mais ilsn'avaient 
■plus affaire à rimbeciîeSukhtti : Je vins 
à-bout de corriger ma lourde machine 
en p^u de jours, de paraître aimable, 
et de travailler pour moi-même. Vous 
ne fauriez croire , fi vous ne faviez pas 
tout, Grand'Pontife , combien vos La- 
Mas font libertins ! Ils fc livirent à tou» 
tes les voluptés , dans les prébendes quç 
vôusf leur affignez, tandis que votre Di- 
vinité (iàfle triftenrtent fes Jours à felaif- 
fer adorer : Le refpeél qu'on a pour eux. 
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à<ause de tous, eft fi grasd, que nulle 
Femme n'eft à l'abri de leurlubricité(*): 
Les Piûs-confiderables des MongoU, 
rhonorent de leurs. visites l'IIS prennent 
leurs confeib dans toutes les affaires : 
ils font Médecins, Avocats, Enchan- 
teurs, étlr h Ils ont aeifx feuls prefquc 
toutes les richelfcs de la Nation^ ft na- 
geât dans les plaisirs. 

On ne tarda pas à fapercevoîr que 
je m'étais dégourdi. Deux ou trois tours 
affesfubtils que je jonai au La-Ma-Rec- 
teur, m'en firent haïr, et on machina 
•ma perte. Je m'en doutai facilement, 
étant plus fin qu'eux-tous, par Téduca- 
rioB fainte que j'ai reçue du Thibet. Je 
fis auflîtot la prière au Grand-La, et je 
palTai dans le corps d'un Mantcheou, 
qui était venu rendre fes hommages , à 
votre Diviî îté , avant de fen-retourner 
à Nîn-Juta, grande ville du pays, o\i 
fe trouve le Jin-fing, 
// Mcmmorfosc : Le Mantcheou. - 

Devenu mantcheou , je me rendis à 
unXamp de dix-mille Hommes deÛinés 
àaler recueillir la précieuse plante du^ 
Jîn-fing dans les déserts de la Tartaric* 
orîentale. Votre t)îrinîté connaît Ja 
Reîne-des-plantes , dont les veriusXur- 

{•) Voyez le Père DupHalie. 
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paflent celles de toutes les autres i tant 
pour guérir les- maladies» que pour réta- 
blir un temperameot épuisé par le tra- 
Viil. La loi efi que chaque Caeilleur 
du Jiu-fing doit en apporter deux onces 
du meilleur I qu'il donne comme tribut 
à TEmpcreur de la Chine » et le furplus 
lui efl payé au poids de Targent, une 
once de Jin-fing pour une once d'argent: 
A cette condition , les Mantcheoux font 
les feuls qui aient la faculté de faire cette 
recherche ^fcvèrcment interdite aux Chî* 
Boîs. La Reine-^des- plantes ne fc trouve 
que dans de vaftcs déserts , fur la pente 
des montagnes couvertes de bois, fur la 
riveefcarpée de rivières profondes, ou 
entre des rochers cre vaflTés : Elle n'aime 
si la grande chaleur, ni le froid: On la 
diflinguc' desautres herbes , par une grap- 
pe de grains rouges, et par une tige éle- 
vée audeflus àts feuilles : Votre Divî-» 
. nité fait qu'on n'emploie que la racine... 
Cette reclierche eft très •périlleuse , à* 
cause des Bétes- féroces» et furtout def 
Tigres ! On quitte les Chevaux et le ba« 
gage, dès qu'on eft arrivé au désert, éc 
Ton rengage dans-ees vaftesfolitudes^ 
fans poncr avec foi ni lits, ni tentes, 
"mais feulement un fac de millet rôti au 
fwir, pour entretenir la vie: on paffe la 
nuit fur de$ arbres; ou » fi on le peut^^ 
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éafis de méchantes hutes , co'nftruîtes à* 
b-faâtc. Quand la recherche eft faite ,' 
dans un canton, on donne 4e figaaldu de- 
part y et Ceux qui n y repondent pas font 
çenfés dévorés; on parc fans les atteo* 
drc. Ce fut ce qui m'arriva. Un-jour, 
accablé de fetigue , je m'endormis dans 
lin endroit charmant , fitué fur une efpla- 
Bade , qui avait pour base deux rochers. 
A mon réveil , je courus, j'appelai: mais 
je ne trouvai plus Perforie. Je gravis 
fur la cime des rochers, cherchant des. 
îeux, et je ne découvris qu'une immenfc 
folitude. Je reftai donc ainfi , et bien- 
malheureusement! car j'avaisaumoînsr J 
livres de très-beau Jin-fing. La nuit 
étant furvenue, j'entendis rugir autour 
de moi les Bêtes-feroces. Je montai fur 
un thé fauTage,qui mefoutenait à-peine : 
ryfusaflailli par dix Tigres, quifuivaienc 
une Tigrefle en amour. Ils m'environnè- 
rent, et courbaient la tige de l'arbre, en 
la mordant : J'étais perdu, lorfque je m V 
visai de reciter la prière metamorfosante. 
Je favais que les Mongols n'admettent 
point la tranfmîgratiori dt nos âmes dans 
le corps des Animaux : Cependant com* 
'me votre Divinité m'avait donné tepc^ 
voir de prendre toutes les formes des &! 
tres-îmimés , et que la neceffité me coih . 
taiigt»it| je dirigeai mon intjcntioa fut 
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la Tigrefle , perfuadé que de toute la 
troupe , c'était celle dont la vie dcvaic 
être la moins çxposéè. 

III MetamoTJvst : la Tigre fft. 
9p J'abandonnai ainfi mon corps mant- 
cheou , qui fut mis en pièces en un clin- 
d œil : et comme j'avais très-faim , j'en 
mangeai ma part, qui me fut refpeftueuv 
sèment cédée par mes Amans, Ceci ne 
doit pas étonner votre Divinité , qui fans- 
doutenefeftderîen: car elle fait que lort 
qu'une Ame entre dans un nouveau cctps, 
elle a quelque peine à en contraindre les 
anciennes habitudes :•... maïs je parvins 
bientôt à reprendre des fentimens moins 
tigres. Le pis , c'eft que j'étais en cha- 
leur , et vivement attaquée par le PI fis- 
gros de MeSfîeurs les Tigres, dont les 
douces carefles étaient de m'cnfohccr 
fcs grifFes dans la peau, ét^e me mor- 
dre le cou , dc-maniërc à me causer la 
plus vive douleur* Se tâchai d'éviter é- 
galement les douceurs delà volupté qui 
m'aiguillonnait, et les deuleurs qui de- 
vaient raccompagner. Aulieu de totir* 
ner toujours autour du mé^e centre > ^ 
comme Mesfieiirs les Animaux, je rirai 
deJong, afin de fortir de ces déserts. 
Jies Amans me fuivirçné dabord, fur- 
toyt lé gros Tigre : mais à-mesure quç 
je m'approchais des pays habités , il re- 
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fiait toujours quelque Tigre en-arriere. 
Au lever de laurore , je ne me vis plus 
fuivîe que du gros Tigre : cet Animal p 
comme fil eût. pénétré mon deffçin , en-^ 
treprit de me faire recourner au désert, 
en fautant devant moi, pour me^ fermer 
le paffage, ér même en me mordillant 
aiTés ferré. Mais je redoublai de vîcefle, 
et il m'abandonna proche la Ville de KIt 
rîn-Oula, où réside le Viceroi de la Pro- 
vince* 11 était alors grand-jour , et les 
Tartarescommençaient à fc répandre dans 
la campagne. Dès qu'ils m'aperçurent ; iU 
fe raflèmblèrenr, pour m'attaquer:'maîs 
je les évitai facilement , quoique je fuflc 

fort tentée d'en déchirer Quelqu'un 

Mon âme était affls mal à fon aise , dans ce 
corps! j'éprouvais une forte de fièvre , éc 
I le fang chatouillait mon a ppetit, comme le 
I lait de Jument aigri chatouille le gosier 
' d'uQ Mongol. Dans ma courfe, je rencon- 
[ trai une jolie Mantcheousc , d'environ 14 
I ans: j'hesibiun-inftantfijela déchirerais: ' 
Mais je vainquis mon appétit de Tigref- 
I fe, et je rugis comme je pus , avec ma 
' langue indocile^ votre prière k ta. 

IV Mctamorfosc : La Jeunejille. . 
.,pJa^ nianîçredontj'entraidansle Cjorps 
de laJeuneftllc effr^yaTous-ceiix qui nous 
voyaient de-loip; car on croyait que je 
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la dévorais, et on criait fur moi, Holt^ 
Nyiil Hoù-Nyu / A la Tigrefle ! à la 
Tigrcfle ! Dès que mon âme fut paffce 
dans le corps de laJcunefille, étlafien- 
ne dans le corps de la Tî^refTe, je ne lu* 
donnai pas le temps de fe reconnaître , 
depeur qu clle-mcmc ne me mît eo-pië- 
ccs , pour peu quefon âme de femme eût 
de pànchant à la cruauté: je mejetaî fur 
elle, et je lui liai les quatre pattes airec 
ma ceinture. Enfuîte j appelai à mon fe- 
cours: mais Perfone ne m'approchait, 
parceque j*avai$ des fonnettes au-bss 
de ma robe , qui annonçaient à tout le 
monde, que j'étais une des Concubines 
chéries du Mandarin- Vîceroî, et qu*on 
ne pouvait m'approcher, fous peine de 
' mort. Mais lorfqu'on vit mon aâîoa 
prétendue courageuse , on courut au Pa- 
îaîs avertir le Mandarin. Il vînt lui-mê- 
me, accompagné de ks principaux Of- 
ficiers, et de beaucoup dEfcla^es. Il 
me fit mille-careffes, mille félicita- 
tions fur mon courage, et il donna une 
recompenfeà Ceux qui m'avaient regàr* 
die fans me fecourîr , à cause dû refpcft 

gu'ils lui avaient porté dans ma Perfone. 
>tt m'emmena au Palais en triomphe, 
avec la Tigrefle j des îeux de laquelle 
on voyait tomber do srofics larmes, qui 

me 
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me touchèrent le cœur. Je priai qu*on 
ne lui fit aucun mal , et qu'on me laiflUt 
]e foin de l'apprivoiser et de la nourrir* 
Le Mandarin admirant de*plûs-en«* 
plus ma resdution, me prodiguait les 
louanges et les care (Tes. Mais je 
Fcn aurais volontiers difpetifé. Outre 
que c'était un^icux Magot de Tartare- 
chinois , il était û, gros & fi gras , qu'il 
in'étouffait. Arrivée au Palais , je de- 
mandai un moment de repos , qui me fut 
à-peine accordé. J'avais ma Tigrefle 
avec moi : je la confolai ; et rengageai 
k me parler. -^Ecoute, m' Amie (lui 
dis-je) ; ne m'en veu^ç pas d'avoir pris 
ton joli corps, et de t'avbir donné cette 
horriblefigure: cela ne durera pas; cat 
dès que j'aurai trouvé ce quil me faut^ 
je; te remettrai dans ce corps charmant, 
et je ferai pafler quelque Mechant-hom* 
me dans celui de la Tigrefle. — O vous, 
qui êtes «mmoins le Dieu-Fo ( me dit- 
die) , ayt^i jpîtië de mbi ! ^t flVoùs yoû-Ï 
kz dQufelement m'oblîger, pour le mai 
que vous ^yez fait à une Innocente » de^ 
livrez*ropi de l'horreur d'être au Monf- 
tre qui m'a enlevée à ma Mère, pour 
feîre de moi fa concubine ! Je fuis en- 
core pure comme l'Enfant qui naît ; fau- 
vcz-moî, puiflTant Fo; car vous l'êtes^ 
TorocV.IX Pàrck, M 
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©u dtiftîoîfls foa Imag:é. - -^-Vous ne 
vcKisrrampez-pas, belle Aràrikû(*)! (je 
lui doatvai ce Qom, à-cause de fa beauté) ; 
je ftiis deftiné â être un>* jour le RhutiikhtS 
i^e$ Mongols , et leur Fo-vivant : par-*^ 

* Arankii , jeuqc et c)iarmante v^ove ^ Khan 
des Mongols D<:^h^«Baghan , yîç uamado cem^ 
Wr dans fa chambre quelque-chose ^auiE tzC* 
jplcfldlffaiit q9c le SblciJ , qui T'approcha d'elle , 
foiH la figure d*un Homme coule uivdVaiige ^ 
i(y«c des leux brillaos les plus beaux du monde. 
I^ belle Arankii fut tellement eSszjéc de cette 
apparition , qu'elle n'eut ni It force de fonk da 
lit| ni civile d'appeler Tes Efclaves* Cependant 
le Fantôme cxmtînua fcs visites , et la PrinceiTç 
tn ppna bientôt des marques, LoïTquc fa gtoP 
Çf(k futdeickrée , les Tai^IQsdes Mbdgt>lsvoti« 
lurent eu çpnnaitre ^Auteur. Abalgaâ^^Khan^ 
bidoricn Mongol » dit qu'elle raeonta foa avan*^ 
mrï avec cp ton ingcnu, qui caraftçrise toujours 
ia vérité : » Si j avais quelque-chose i me rt- 
99 prochcr ( rcpondît-cUs y, il m'aurait été fiicîlc 
9} dp £acher ma faibleiTe par on mariage : mai» 
fi^ftfuisccrtainç eue tnon Ff ait ppqNfaqttel^çt 
w m'arque -irxtrapraiwrc , .qqi.fcrvira de preufC 
ff'^iné fa haîllnnce efl furnaturcllc : Au-furplûs^ 
n t'îl rc(ïe qiek5U(ï ^outc fur )a /încerlrc de mon 
fi'Zaveu-j on peut aisément prendre le Fantôme 
fui le fait». On pofta.efFcé^ivcmeoi desG&r* 
ïes dans le Palais de la Régence i ils virent fie 
confirmèrent toiu ce qu'el.ic avait dit» mais ils 
n'aperçurent point le Fantôme. Arankii acr 
couc^ia d« trois Fils, et c'eft du Dernier qu'e(t 
dfitjwndu'^lCfanaeux J'en^iften. • "/,. ' 



lî-ÇXXIV H tri T. ioft 

lez^ ^ue TOttlez-Tcms que je âfle ? JTe 
vous jtffc , par les excremens facrés du 
ÉChtitùkhtÛ aâuel , et par ceux du Dha^ 
lay-La-MaduThibet, de vous accorder 
ce que voustne demanderez? «^Xedesire 
^ie votre Sainteté, puiflànt Fo, me rende 
tuohcorpS) et palTe dans celui du'Mâti^ 
dafhi^Vîceroi, auquel vous donnerer^ 
•pour logemeût > le corps de h Tigrefle> 
a^ii qu'elle aille dans les déserts, jouir 
<]'ttne6ôciété digne de lui. — Ainfi fera 
fait, belle Atankii 5 Je prévois qu'il 
va me faire conduire dans fa chambre-<t- 
^àoucher, pour partager fon lit ; fuivez^ 
moi; je ferai fur -le-champ là triple mes? 
tamorfose. — Hâtes^-vous, puiflant Foî 
car ce corps afFréux , oà je fuis, éprouve 
dé fingulièflfes fcco^ffcs : je me trou vedefc 
rentfmens inconnus: il me fembic quel- 
quefois que Te voudrais qu'un Être dfe 
^Vrpèce dél Ti^es m'enfonçât fes grif- 
ies (knslb^flancsyét meimoiltkle c0u« 
•tf auircsfois , 3e fuîi tentée de vous fcJ. 
voter vous-même-. ' Au mêttic iaftaiit^ 
' un Eunuque vînt chercher laBelte^ pout 
la conduire auprès de fotî Exefellbnce le 
Mandarin. Je ne îhefis pas preffer: E> 
Tigreflê me fuivii , )éc dès ^rtmfs ffci 
-fftes dârtS l'ap^artenîeftt dâf:Vteefoî^|t 
prononçai k prièfe^ ^t le triplé'^wett; > ^ 

M if 



dont f avais fî-^ieûcliargérefto««ie, qu' 
il bâilla furlechamp/ et demanda ^u'o{|: 
le mît au lit. Ouchafha- Yasa me priade 
lui permettre dédire m n^Qtau Vlcerot^ 
savant qu'il fe retirât, l'y confentis« La: 
Femiefille me regsurda eq iburiant ^ et far 
parler au Mandariti... II eit clair, très-' 
laiflt Rhutiiklitu 1 que je nç fuis pas en*' 
core dieu ; car j'aurais prelienti la trom-*: 
periç. Opchafha-Yasa revînt auprès dei 
moi, et cQiQQiença de me faire dès caref^} 
fcç, en in'appelî^nt fQn cher ClujEighQtm*-: 
koâû I Hv$ 'i^riçllant oii fy (bageaiti 
U moiiîs^ je tge^feotis ftisir par lesdbc- 1 
veine, et avant que j'eiifR le tehaps d'enf- 
empécher, en prononçant fa prière, mw 
fabre de J^amas me tnnclia la tete« i 
VIIMcmmQrfos^: laTi$g-à^tennrs^ 

. «Comnse mon âmedoepèut retourner 
âam te (ein deXa » «uit qUe mon corps ^ 
m^. i'ayais UiSé à Kfeakhu-Hothùm fc 
pari:aft>h:eft| Ak(^ tiotiva errante, et 
ne pouvMI , feurc d'organes^, prononcer 
h prière » elle en fut réduite \ attendre ^ 
fuivant vos i^tes inflrù&îons, Dhahî^ 

lilriîtukhtu', <îU[C quelque Créature àii^. 
njéc ceflîl de viwe , pour fc loger dansr, 
fO0 corps, et lie rcffufciter. Mik par 

un bonheur auffi fingutierqu^mattcnduv^ 

Qttçhaf ba-Yàsai voyant par^terce lacictô 
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ducorpsdeCIiîimliotm-kofin^ cHemon* 
tfa Wcn qu'elle eiak femme, et qcie c'é^ 
tâc moins Vmè de foo Amant, qu'elle 
aimait, ^aefa belle âgure. EIleembr^Lf- 
fa €^ corps fangknit , ramaflà la téce , é^ 
lâcha dek rc^indre m tronc : mais elle 
était fi troublée, qu'elle la tourna fens<* 
devaot-derriëre. Je roe hâtai de rentrer 
dtMce corps, pour le ranimer , ér dès 
que îe pus parler , je disâ la perfide Ou- 
cbaiTia-^Yasa de me mettre autour du col 
Bnecompfefle mbibée du fuc de liinling, 
filiê le fili , . et routfii tconfoHdé , e» quel* 
qûes heures. Cepeodam: la Jeune-Mant*^ 
chcous^ me fesait la coar , pour q\3e ^e 
tetoumâSematéte, et que jclul fîffe re- 
pr^fidrefa première position. Je ne crus 
p45!)dêvoirle tenter; car il aurait falu la 
couper de^nouyeau^ et c*était un (up^ 
pKct que je j» j ugeaâs pas à-jproj^O!^ d^é- 
pr^uver une reGcnde^foia/- II- eft wjiK> 
que l'aurais pu rendre le corps à CMng* 
hotm-kofîn , et lui faire fobir cette p&- 
nition: Mais que ferais- je devenue ' Je 
9t puis rentrer trois- fois dans le même 
c^ps« |Di:iesolu^ neanmoinss de ptini? 
let deux Ingrats; Ckv fesait; partir fN^ar 
'^^^g :k Msaimn chargé (te p«^r cei» ■ I 
împereur tour Je Jin-fing qirôfl avStt 
cueilH; It, jetai mou dévolu fur le 
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corps d*uD Jeune-Lettré , fecretaîrc du 
Viccroi; je cbalTai fon âme, que }e fis^ 
pafler dans le corps d'Oachafha-Yasa "i 
laquelle^ ï ma prière , entra dans celui dû 
vieux Viçeroi ; deforte-qae Chinghoun-- 
kofin reprit fou corps, et demeura laf 
téteà-Fenvers : Par-là tous-deux furent? 
punis de leur trahisoQ. 
VIII Mttamorfose : LeJcune-Chinois^ 
»Le Jeunebomme dans le corps du^ 
quel je venais d'entrer, fè,nomtnaitycn* 
fe {parok-'d' amour) , et il était Cong- 
tzû, oufil5-de-maiidarin;fon'Eèrev Ttia 
des Confcillerè du Nevi-yiién ( Confcil'-f 
privé f ou Cour-interieure) l'avait envo^ 
yé voyager en Tartarie, pour y appren* 
dre la langue de la Cour , et parvenir plâs 
aisément. Je trouvai fa tête meubléedc 
toutes les cpnnaiflances qu*on voulait qu' 
îl eût; jelesroDfervaî avec foin j et ff, 
loigoislesthiennes. Ge quifitqaeirftrs 
tiès-fileneieux et très-rcflechi pendant la 
rottt^. Cette conduite m'attira reftimc 
de tout le monde » et l'amitié du Manda^ 
fia y qui me promit de rendre un (i bon 
tcmmgnage de moi à mon Père , qu*^il de- 
manderait qu'on me fît fubir mon kew* 
f he {examen)^ et qu'onta'admît au degré 
dcSieou*tfai(jBtfcAe/iîr). Je remerciât 
}e Mdodarifi de ixi boone- volonté pouc 
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Wnéiyéift continuai dé remplir mes de^ 
Voirs> çn n\c livraut à l'Aude de la lan*^ 
guechiRoisc > avec laquelle je voulais me 
familiariser le. plus qu'il m'était potlible^ 

— L'aurore va paraîtrt-. — J'ai fî î , 
f repondis-jc) : Je n'en àî pas composé 
davantage*. Ces mots reconcilièrent ïa 
Camerifte avec la petite Société ^ que les ; 
Jdttamoffosts amusaient. ;«— Comment 
vous proposez-vous de continuer cet Ou- . 
vrage? (me dit Mad.De-M-— ). —En 
fesant paflTer mon Jeune*Tbibetari par le 
corps d un Homme de ebaaue Nation, ^ 
dont j'exposerai les mceurs etlesusages j ' 
et même dans lé corps des Animaux les 
plus connus : Arrivé tn Europe , mon 
futur Khdrtikhtù fera fucceflivementdi^' 
toutes les^ Nations, Rùfle, Polonais, Sué- 
dois , Danois, Saxon, Allemand ,Tta-* 
lien , Sfpagnol , Hollandais , Flamand , 
Anglais , Français. H paflTeraen France ' 
par tous les états. —Quelle prodigieuse 
imagination vous avez? (f 'écria la |d[âr-* 
quise). — Cen'eftrien encore, Madame*. 
(Je commençais alors Le NouvtUAhciU . 
lardj qui me donna l'idée des Contem^ 
poraincs ) / Je fortis. 

Je revins dans la rue Saînthonoré : - 
là, il me prit envie de cbrAmenccrre 
que j'avais projeté ayec Raimoode: 'Je. 
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©€ plaçai en fece dés 'fenêcresdç fa rnâ&^? 
son , et je me mis à chanter, fununçinusî- ' 
que impromptue y avec ma haute-eontfet 
JLipLoap....^ IiÂLai^èftdam'la.Bcrgene.1' 
PrcoRCX garde ivoQ$*l \' 

Tteinblez,, /creçDblez£ilUttef l 
Xc Loàp cfl où- vous êtes ^ 
Sous i'air le plus doux! 

Je répétai cet impromptu phisicurs-fofe,. 
jiifqu'à ce que je vîffe une fenêtre^ 
réouvrir.. C'était la belle Félicité; Je 
dis alors plus- bas : — Ceft à vom qu'iB 
en veut-. Et jç m'éloignai , depeur d'ê-* 
ipt rcconnii;. 

; iç^çxxy N VIT, 
/ ^ULTi; ï)0 ipj^i? t Le B^L. 

On était dtas. Te Carnaya! : h rmr 
ptpposaîs, le foir, d'akr J qd bal ^. 
OU) Fon «m'avait annoncé quelque-chose-: 
dp'fingulîer ivoir t Je le préférait celur 
de l'Opera> auquel il faudra bifin alec 
quelque nuit. Dè^. que je fus habillé ^> 

Î't me rendis auprès de Raimonde: Pcr- 
bnc qu'elle, ne fut que obérait raoi^. 
Je m'approchai tle Sofië ,. qui était à<^ 
côté de Félicité: -^Je laisî que tous 
êtes un garfon (lui dis- je tout-bas), éi 
que Yos Parens font dans la plus grande 
inqiitf tude*f (Je l'ignorais ; mais qiie di? 
xe) l . le Jcunc-itotttdi^ qm. ét»t^ wh 
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lÊxxûkx de fecoode d'toviron 1 7 ans , eo^ 
core ifnbçrbe^OQerepDodic étoordtnient ; 
-=— H^! d'où ks connaiffez-voBs-? Pcli- 
cité , à ce que j*eotrevb> kii marcha fur 
le piéd.^. -^Aureftc , '\€ se fois pas 
garfon ; je fuis une fiHc , beau Idafquc j 
Y0US le Toycz bien-? 11 me vînt a]or$ 
daas ridée, qtfcce pouvait être leJeuM-/ 
Êomme de hPlace-des-Viiaoîres. Pour 
tâcher de fe découvrir, je luîdis : — Vo» 
Parens demeurent dans la Phce-des- 
Viâoires , à tel n."^ A cette indication, 
Sofie pâlit,. et balbucîa, en riant; FeU-* 
cité rougit, et fut prête à fe trouver-r 
mal: je vis que j'avais trouvé h vérité"*. 
Je foras aufiiBÔt; et pourôter toutfoup- 
ço»fur moi y je retournai chésla Loueuse 
de domînos, au coin de la rue des Vieil-r 
îes-étuves; je me deshabillai, je revins 
dans la ^^utique-de-modes , et je parfaî 
froidement à Raimonde^ que j'înftruisîsB 
de ma découverte. Elle me la confirm* 
par quelques-mots qu'elle avait enten-* 
dus: Etmoi, j'alaichésle&ParewiPIace^ 
djes-Vidofres. 

Je ks trouvai dans une douleur moF^ 
telle, fortoat la Dame, rfors âgée ée 
^ ansi Je îeur dis, que je croyais que 
kof F^tsfc pottait-bfenjâ: cpîune pente 
atotowette était I» caittse ife fa drfpawi- 

M Vf 
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Parentesde ÊtNouvçHé-épouse ; qu'jun^ 
palais retourner Wiew vite au bal , depeur 
qu'elle ne m'échappât Nous vîmes ^ 
à cette occasion, combien Felicité-De— 
^erup, et méraeSiWie, étaient devenues^ 
veFtueases^auprè&dera.Marqur&ef Ellc^ 
fie pouvaient concevoir cet excès d'éga— 
tement 1 et Silvîe, qui tfaimait pas-en- 
core, dit à fa Tante : — J'ai toujours? 
méprisé les Hommes, mais je les ab- 
horre^ à-presentr-... Helas! elle achan*^ 
gé y la Jeune-infortunée ! pour fon mal^ 
.l^eur et le nôtre... le fortis donc- 

A ma rentrée au bal , je repris mes 
obfervatioos;: Le Mariéf étaitmafqiré 

{\us quelque peine a le reconnaître, Sa> 
eune-épouse en avstit fait autaat* Jer 
Fabordai : Je feignis d'être un beau? 
Jeu< ehomrae de rAflTemblée , déguisé 
en Magicien : ( car c'était 1 habit que 
java i s pris, po^r afer chés la Marchan- 
4e-de-mode&). Jeluidisd'esdducéarSy 
^l'e J«i prèdîs4tf bonttejir, fiielleécou*^ 
t^it ;mès îeçoj^^ ' EHq- mVcoumt cfFec-*= 
trvement^Vt pen£a que j'akislui'' parier 
d'amour, le visXon erreur^ et ne pm nie 
^Sendrç d un peu de curiosité. — Hé— 
Ijis? \ ( me. dir elîe ) , fe fuis iî^e, pour 
jafnais^r -r-Je vais vouscRfèigacr Je 
moyen de poiter votre chaîne, Êmsew 
hss. aic^lée^ t-rrHiln&ponftz^asquTiioo 



f 
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mtrigue Talleg^às f Ma ficuation i^'ca. 
ferait q«e pliTs cruelie ! Je v€ux être: 
vertueuse, même avec ua Mari. volage i 
cefl le plm %uc je fl9« luis (racé : je n'at 
plus qu UM eonfoîarion à cfperer, ç'eft 
d'être eiUmée ^ plutôt que plainte , éc 
peutêtre iregrettée-1 A ce moc , ie lui 
preflTai Ta main-: — Fenîme charmante f 
(luidis-jc); qniyperfeverez: Quclqu'ua 
le faura , €t toute fa vie portera au fond 
de fon cœur un fenciraenr refpedueur 
d'eftime et de vénération^ pour vous-„ 
Elle fut flatée , CFopnt que c'était le 
Jeunehommc qui lui parlait , et je penfaî 
que c'était un moyen de fortifier h vercu^ 
.Je joignis enfu ire la ^elle, qui ren- 
dait l'Epoux iticonôant^ Je la guettais 
depuis quelques minutes^ et perfuadé 
que la Nouveile-msiriéeine féconderait,. 
fans le vonjloir, je me donnai aufli pour 
h beau Jeuptjtomme. Je lui fis une de- 
cjaracioflL : Je lui marquai h, ]alpusie. la 
f]ùs vpoïçpitt (çafltre Te Nouveau-marié f 
je lui 4is^9 qu'im entretiei^ particulier de . 
pîOs avec lui > la? penkait dans, refpric 
d^tout te monde y excepté dans le mien^ 
sA cts mo^, je Fa vis Ce troubler : Le 
mpifapposé valait beaucoup mieux que 
le Marif ! Je ra'elorgiiAfe u» raome ht ^ 
éf jQM» la ù$lf^,^wn de ly ^qir rt buren 
h jiris un a^tre deguisem^t j. j eu4 1^ 
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LorfquelesParcns furent partU-jét que 
Préfleuri fot au Collège , il f échappait: 
quelquefois , et venait à la boutique ^ fous 
prétexte d'acheter quelque-chose* Il 
glifTait adroitcmçBt un billet k Félicité ^ 
pour luirençuveier fappomeffek S Wl 
fissait mémede petîtspreseûs :. Ce jdeii% 
Enfans fàimèrent. ainfi audelà de touto^ 
fxprelEoD. 
Enfin , aubout de quatre al cînqarfs,.il fur 
qucftionque IçsParensalaient revenir, et 
qu'ils devaient marier Préfleuri avec une 
riche Veuve, qu'onjénr avait repre«?cn- 
tée conime-tcune, aimaW^.'' Ctû^ Fénam* 
fe croyait fi fore de charmer un Jcône- 
homme de 17 ans , par une élégance fiir^ 
chargée de mauyais-gofet, qu'elle vint 
pour fe mfenti*er à foth Ic^ne^Futur. H 
Ctlq^m^ Hkiisil la vit f^s en .êtrevu : If 
lui donnar, ert;parî4»tî4*eUo>ikr:OQiB!dr 
%lâdv D/BtPî^ièchQ4 llÇ^ft*,^ W^ *<pi'ew 
véritable enfant, îlprîi le parti d^abaiH- 
4onner la maîsoii-pfïterneHç. H w cobm^ 
fulta Ferfpnne ; mais if iraagma, qu^uQ 
4egaiseu>eRt en. fille., éiaitfe -feuîmoyc» 
^ fe cacher à totis les. ïeux ^ fanb ceffbr 
de voir fa çhece FeTicîté. , Il fefitpre^ 
jepter par «ne Fjeromei qa'itàlapmcr 
tf avoir-pitié de lui, et quil avait tou- 
chée , en fe gisant une Fille exposée 
a fe perdre; il zym même fait une hi£^ 
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toîte fingidière! il avait remis i cette 
Femme rargeot, qu'il gisait lu: avoir été 
donné par un gros Moniieur, pour hfe- 
dvire : I.a. Femme, ^i était une mar- 
çhapde -? mercière un-*p€U dévote, fut 
charmép jd'furacher uoe Vi^Etirae au^ li>* 
bertimge j elle plaça h petite Avantu- 
rièrc comme uac OrfeÈne fa parente , 
chés la Marchande-de-rmodes fa voisine. 
Félicité en était fi peu prévenue » qu'elle 
fi^ quelques iofiaos faiis^ reçotmaitre fou. 
joine Adorateur , moem âgé qu'elle de 
dmxanf > roalg^éœ qu*i{ avait dit. Mais 
çn ft fesaat reconnaître, Préfleuri, qui 
avait pris le nom de Madem. Sofle ^ lac 
À bien fiurc goûterfes.rafsons à la trcn»- 
lilaqte Felicitéi qu'elle confentit à le voir * 
iiaprè$ d'elle. ^'--Ofi lui montre k^ ma*, 
des , CM ileft gajaçhc l Dieu (aie l (coqtî'- 
ijlieRgijncmde): Sofie eft fouycnt grou- 
pée ,.cepcnd«Wtnpiiks pour foa ouvrs^e-^ 
q^e pour fon ajr-. 

Voiïace que j'appris ; it fen-condus^, 
que Félicité n'étant pas caipafale , il fa- 
lait qge fes înterérs ftflcnt .ménagés^. 
Cependant, en fortant^ je çfonnii rine^- 
iJerte à la faufle Sofic^ par quelqucs^i 
paroles, que '{e ctaivtaî auprès àts car-. 

saux. J'alaî enfuite rendre-compte d^ 

>ut a la MarQUTçe. 
Mad^ Pc-M**** fouri t, Iorfqu!ellaea- 
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tendit quel était l'état des choses: ~Mcs 
Ènfans (dit-elle àfa Nièce, auxDemoiset' 
les Demerup, ainfi qu*à Elise) il faudra 

3UC demain , je vous donne lafatifïaélîon 
t voir là fàuflc Sofie, avant qu'on la 
découvre à fes Parens : Nous nous amu- 
lirons ; nous demanderons des modes ; 
BOUS aflfeélerons d'être des Petitcsmaî- 
trèfles dédaigneuses-! Cette partie-de-* 
plaisir enchanta Silvie et toutes les au-» 
tresJeunes-perfonnes, 11 fut décidé que, 
vu le temps du carnaval, où Ton était , la 
Marquise et l'Ainéc Demerup fc 'met- 
traient en Hommes, pour donner la 
main à Silvie et à la jeune Demerup. Elise 
voulut faire Mad.De-Piegrièche^ét elle 
Ye proposa d'être très- ridicule? Je laiÇ^ 
faîles Damés dans ces difpositionsi 
Te me rendis à là P laceKlcs-Viftoifes vers ' 
les 1 heure. J*y fis demander audience à* 
Mad. D'Onecourde-Préfleuri, et je lui 
^déclarai, que je me croyais certain de lui 
rendre fon Fils, pourvu, qu'on demeurât 
tranquile , étqu'oa renonçât à l'idée de hiî 
donner Mad. De-Piegrièche pour femme ? 
■^Hé*l quel efl ce nom! — Ceft lui qui 
la nomme ainfi-. La Dame . fourit:* 
•—Nous nous en garderons bienî.. Mais,, 
Monfieur , il faut me donner ce fbir- 
méme les lumières que vous avez-? En- 
méme*tetnps^ elle fonnat Son Mari 
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vînt Maïs il fut plus raisonable qu'elle ; 
3 fc contenta de ce que je promettais. 
Je fortis.. Je fus fuivi. Je m'y atten^' 
daîs. Ainfi je ne dis rien en paffaiit de- 
vant la boutique-de-modes. 

ii-ÇXXVII NUIT. 
Suite du toup* 

C'était vers les fix heures , aux lumiè- 
res, que la Marquîsç et fes Protégées 
devaiept arriver dan;? la boucîque-de- 
modes. Je me trouvai à la porte, oîi 
^attendis. La Marquise ne tarda pas 
à paraître : Elle defcendit de voiture, éc 
je lui donnai la main : Comme elle était 
grande-, elîeparaiflaic parfaitement biea 
en cavalier : Silvie était en petitemaî- 
treffe dédaigneuse ; la Jeune -Dcmerup 
un-peu moins affedée: L'Aînée Demerup 
était déguisée en pctitmaître furanné, 
qjiî voulait faire le gafcon : La Cameriilc 
en valet-de-chambre , et ïuivait fon Ma- 
trc ( la Marquise ), 

Lafcène quj fe paflafiit très-rejouiffan* 
te ! Mais je n'en vis que le commen- 
cement; parceque J'alai chercha les 
Parens du Jeunehomme , pour que la 
Marquise eût le plaisir du denoûment» 
le fus enfuite, par récit > tout ce qui 
rétait pafTé à la boutique, durant ma 
courte abfence. :, 
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iVIad.De-M****, que j'avais mise au-feit^ 
à-rijiltantoii Ton avait oaverr la porte- 
TÎtrée , avait reconnu la faûflc Sofic du 
premier coup-d œil: Elle avait demandé 
<Iifrerentes marchandises^ et comme elle 
en avait besoin des plus communes, pour 
fon JÉtabliffemetit de Jeunesfilles , elle 
avait fait un achat confiderable. Élise , 
fous la forme de Mad^ De-Picgrièché^ 
était furvenue , en fortant de chés un 
Plumaffier voisin, pour Templettc de 
quelques plumes : Ce qui causait dans 
la boutique, grâces à Si! vie étala Jeune*- 
Demerup, un embarras à ne pas {'enten- 
dre, Mad. De-M**** , comme femme , 
aurait été reconnue de la fauffe Sofie ; 
qui trembla ♦, en voyant entrer la 
Êiuflè-Mad.dc-Pîegricche ! Cependant il 
fe remit bienvîte , et même il la trouva 
aimable: Il féronna de Tavoir deteftée , 
et la fine Elise crut entrevoir un com^ 
mencement d'infidélité: Ellçfe trompait 
néanmoins. Elle tourmenta fort la fauflc 
Sofie , qu'elle fit* lever , de la main de 
quî elle voulut tout recevoir , en lui té- 
moignant de raffèâion^ à fa manière, et a- 

* J'en aï fait un Opcra^comîqae , Intitulé , T^ 
Marchanâe^^Moâesy ou Le Loup dans la Ber^ 
gerie^ <^ue je placerai peurêtre a la fin de ces 

lIuZTSyOudaûsiaFxMMs-ss^ARfiFylIPanieV 
chés Marudanif me des-*No]rcrS| n.° 35» 
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îrcc tantderîdi'ciîîc,que ioutlc monde- en 
riait. Tel était 1 ctat des choses, quand 
j'arrivai. Mais ii faut dire ce que j'avais' 
fait dans thon excurfion. 

J'étais encré chés Mad. D'Onecour-dç- 
Préflcuri , au moment , où deux Filles 
delà Marchande-de-modes en ibrtaient : 
Elesme virent , et je craignis qti'dles 
«epoitaflcnt cette nouvelleàla boutique. 
Jf'engsqgeaile Valet-de-chambre aies re- 
tenir uti-peu : J'aîfn depuis que le Drô- , 
le avait mal usé de la commiffion. In- 
troduit auprès de Mad. De-Préfleuri ; 
— Suivez-moi ! (lui dis-je) , Madame , 
¥Ous et M. votre Mari, fil eft ici , à-l'inP 
tant inême-1 ' La Dame , à ces mots, fur, 
cmuc, comme devait Têtre une Mère; elle 
k levait, elle chancelait, elle fonnaît 
tout le monde. On accourut , et je vis 
le moment oîi fes Gens alaîent fe jeter 
fur moi , comme fur un Voleur. Elle les 
en empêcha par un cri aigii. Son Mari 
aiêine» en entrant, ne favaît que pènfer 
fur mon compte. Elle Texpliqua : Car 
je ne voulus dire mot. Aûfmtôt que M. 
D'Onecour fut qu'il alaît voirfon Fils, il 

Êrît un air fevère. Je m'étais aperçu que 
i Dame était bonne- ferame> dans toute 
la rigueur du mot : Il nie vint une idée : 
--«l^dame (dis-jc à lacère) , ét^s-yous 
bîeûfàréiqaélvotre Infant chéri foitun 
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garfon ? _Ed voici bien d une autre I 
(f 'écria le Père) : Gage que Monfieur, • 
que je ne connA's pas, famuse, et va nouff 
jouer un tour de Carnaval-? A ce mots, 
la Mère feiolîble fe laifîa tomber fur un 
fiége , éc ftii larmes coulèrent : — Ne 
tn^ôtez pdfs rcfperance ! (me dit-elle^ 
en joign?.nt les mains).: , Mon Mari cft 
^crutl ! —Madsme (reprîs-je) .• c*eft ..que 
je vais vous montrer vorre Fils en fille.. 
.^Moiifieur fe divcrtit!|(récria le Père). 
' — Non , non! Monfieur. —Hé! no» ï 
(ajouta Texcellente Mère). Vous vou-. 
lez tout deviner, mon Ami et vous.dc- 
vinez toujours mal! —Il n'eft pas dé- 
guisé en fille (rcpi:is~je) : Il eft habillé 
comme une Fille; il travaille aux ouvra- 
ges de femmes. — Quoi ! (reprît le Pè- 
re), file-t-il auprès d'une nouvelle Om- 
fale ? — Je ne fais: mais bu votre Fils 
eft fille, ou il eft garfon, et amoureux à- 
la-folie: Il eft en fille, par Tun oa. 
lautre de ces motifs puifïans :. Il eft 
fille ; il eft> honteux de Tétre , et il fe. 
cache de vous , de fes ConnailTances... 
vous fentez par quel motif? ou-bîcn il 
cft fi fortement épris, que fa raison... 
eli attaquée... Il y aurait alors le pîûs 
gra^id danger à le feparer trop, brufque* 
* ment de Ce-qu'il-aime ! — r^Chanfons! (fé* - 
cria le Père) : Vous venez peutécre de fa: 

Çartl 
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fjart. —Je vous jure, fur mon honneur, 
'que c'eft à fon înfu , et qu'il ncmc connaît 
pas. —En ce cas, Monfieur, voyons 
donc? — Mon Ami î (die la Mère), vous 
-me faites tterobler 1 et je veux voir feule 
^onFils, avant vous... S'il eft fille.*, 
-j'eti aurai bien du chagrin!... mais ... je 
l'aimerai tcndremefit..* Et fil eft a- 
moureux ..• fi amoureux , qu'il y ait da 
Ranger ... nous verrons quelie cft Celle 
<^u'il aime. — Ceftunc Fille-de-modes. 
-—Une Fille-de-modes f (f écria la Da- 
me) : Hà! mon Fils eft fiHe! Til était^ 
^arfon , je le connais, il ne pourrait 
aimer fi bas I — Voila touioiîrs comme 
^oiis êtes, mon Amîel Votre Fils eff 
capable de faire des fotises, tout comme 
4inautrer Partons-. 

Comme nous alîons fortir , nous en» 
tendîmes un cri: C'étaient les deux Filley* 
de-m€desquè le Valet-de-chambfe Fc- 
sait endéver. Elles vinrent fe plaindre p\ 
ctcommeRaimondeen était une (Agnè^ 
était l'autre) , je me fâchai fi fort contre le 
Valet, que m. DOnecour crut devoir le 
rorrif er. H penfa même qu'il étaîtencore ' 
avec fes Nègres, car îHuî donna une 
douzaÎQé^de-coups de canne : Ce qui 
fit rire aux larmes la petite Agnès. Cette 
opération finie, nous partîmes: Un Nè- 
gre « à ma reqiiisition ^ fqc chargé de la 

Tome V, IX Part. îf 
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f3r<krQbedttJeaQcDePréfleuri, afin de 
h rcfli^icrc en homme, fil refait cnco- 
«^ c« dont, je nç dloutait pa^ On & 
«Oficf/ les deux J^unesfillcs daos la voir 
ixiirc ; j'en wis Uoc fur mes genoux , a 
tiou$ roulaoiief. Ilaç parut pas extraor» 
dinaire que nous defccndifllons ^ la bou*» 
€iqoe<de- modes, à-caust des deux Jeunesr 
ÛMts ^ et de quelques ouvrages que Mad> 
D'Onecour devait commander* Je mit 
en deux mots la Marquise au-fait de l*in<r 
cident nouveau ^ que Préfleuri pouvait 
itre une filk. Cependant, Mad. D Or 
necQur parlait à la Marchande. La fauf* 
ie Sofie , ordinairement effrontée , bai(r 
Ihit les ieux fur fon ouvrage , et Tancan^ 
tiâàic ji*£Ôté de Felické. Elise lui ea 
fit la guerre, et le potit Homme irrite^ 
lâcha un mot très-grenadier , que je re- 
levai, ^e mot attira fur lui rattentioD. 
le m'approchai de fon oreille , pf ndanc 
qu'on ne fe doutait encore de rien , et je 
lui dis: — ^Je vous connais : J'aiper* 
ftiadé à votre Mère que vous ctic« filM, 
tt que c'était par honte , que vous voui 
étiez caché dans une boutique-de-modes. 
Voyez ? tirez parti de cette idée ? -^/c 
fi^is connu (me repondît41 avec concen- 
tration); c'eft vous qui me trabifltz ! .. 
Moi, fille 1 j'en ferais audescfpoir I — En 
cccasy que fauihil faire ? --^u mal, Mon* 



Itcur: c'ehyôtrc'dcflcm. — Koé; jcrcut 

vous fcrvir. -i^Què l»î dités-Vous donc; 

iicettcgratide Dcgîgandéc*? (Pécriatrfei* 

aîgremtnt Elise). Cefiitalors, que Marf. 

D'Onçccur jeta les îçox fur h ûuSk 

Sofic. 3EI|c rapprofcha,1a régïrizt M 

îriéhaeioftant, ëllercuvcifétouè, V&tvt^ 

trè, et fclètc^ànkfciërâs delà prétcndat 

Fille-de^modcs, en récr îant : —Le voilai 

le voila! mim cher Enfiint f;.. Hâ ! moii 

Ami! dis^moi, es-tu ftlle*-^? Sôfic, teih- 

chée de h rendrcftdc fa Mère, lui ren- 

dit Tes cateffifes, et ne répondît pas à h 

chose.:.: ^Elle eff tlohc fille 1 ... Hîl 

coeur dtirf' (dit-^Tle à Ton Marî), vous 

reftez^fWiSàit^jIc , eh retrouvant votre 

•Enfant-!'* Le bon Mbnfîeur D'Onecour 

ne ferait que penfer I FcKcîté avait coî- 

f? la faufle Sofie; elle lui avait arracW 

xxnt partie de fa baAefolettej le minois 

'i3n Fî-lpoii' était chàritiànt! Motffieûr 

"iyOnecohrta tronvajoîîe,ëtritfendrit: 

-—Ma chère Fille I (lui dît-il) je veux 

étue pour vous auflî tendre que votre 

Mère-: Préfleuri un-peu rafluré pat ce 

mot de fbn Père ^ fe jeta fur fa maîni,. 

^cl(|uesînfta©sapt;cs^ il toi dît: —Vous 

Voycz^ fexcè^ de mon ^reipeor! frts 

vpsboptcs, je pfrcjais ••: Tarifisbn*.». 

AfoiïaTnffqiic Objet ^dëteSi pâflkM}. ^ 
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4a* paiTtoo laplùs vraie; J'ado^FéJicit^.^ 
^11 hunpntr^)* i— Qugii ,«ionI)rôle!. (dit 
Je Père), vous écesdonc tou jonirigarfca? 
.-^Hàlf'ai toujours un fiU^^^ (f écria la 
JMèrc ! ) -r Q»ioi \ . ^'^ft ^^ JieuoehoHHpç i 
XÂntjeirropapit l? îfltajrçlu^de ). ; ,--Saij^ ,|a 
iîpaiicé^ que: )'a4prpy. (rpppfl4ît^ l':Arpânç 
4? Felîijkér) je i^^x^» inQ\ii:^! — Vouj 
jfç Riourccz :pa5 1 (dijt le Tê^é): Oa nç 
^n^eiirt pas d une foliç de jei^ne^e- -^/Si ^ 
il, onenmeurt, moâMari(dklaMère) : 
.Félicité elldiaripi^itcL. AIoos, alops, 
BTiaii. Ami ^ 4e riadul^nf:e,pam; çc^ p^ii^- 
:yre Enfa^e^J Et ejle lu^ fesait %uft dcf 
ieux : Maie le Père^ ne radoucfÇâitpaî; 
f\ facilement. Sf f f us inéfni;^j^tce.voir 
jque ce Richard jetait fur Félicité dçs-re- 
gards trèvaniin^s. Cependant îl difït-- 
jmula. On fit ha^Uer convenabletpenc 
Préfleuri, quifcivrctounia chés fes Pa- 
rent , mais a^c Felicif |é , . qqc la ^ar^ 
chani^ÇiFOulpt bien confier à Mad. D'O- 
. ncçour. Ce fut ainfi que fc termina Ta- 
\v^Xit\xi^ à\x Loup 4^ns la Bergerie y dont 
je lupprimetQus les détails, parcequ*ils 
fe trouvent reunis dans la Pièce ique j*ai 
annoncée, et que cette même avanture 
^jdeguiséepçufl^îiredwsla'JtJrJl^ Cofir 
tèmporaiffie. . .; ; ';-..) ; 

ï'açcompagns^ la Marçuîsa chés. cl je. 
Nous fpujpames en grande compagnie, 



toutes Cdkide fes Obligées ausqutllet 
;e m'klttrefiais : Noias étions 30 à cabl^. 
La Marquise fortit<fe fon lappanem^nr » 
<t viric^ans la^ièteoii nous étions) d!e 
£c mit à table avec ïms,,ép kcoAver^* 
iàtîoiv'fiitiglyéefVCc/^ue 'Hqui vcr 
fiions de Tcnr. t 

CofiBAT i>£ Mas^uSS. 
; Il fic / 'efl Jïâs éçQttlc* upet feul^ annceî^ 
qatjt rfaie vu des infaiçic^ faites par Ici 
M9£)(HhS. Ea lîî'cn retenant ^ j $ p troiH 
¥aî4eiix.C.oropr3^iesà la Greye^ .^w f'ia-*: . 
Âltè^edt mi^tu^eïlenrçnt^: éjç fc baî;if en w 
Ujd-^es Mzifqvies) de k Compagnie qui 
fe»om;ii4it dçs Çr(^çi:,.:|>rpj?ogadftrQr 
4ûire ^Q eff^lavage les Vaiqcus;/: de faire 
les jFjem#€i c^ptivesr Cette HIq^mî âp^, 
pl^Hïilje; le» deujc Troupes, fçrapgèresi 
CQ bataille ^ fc çQllçtèrwtc^ Lçs 6f ecs i 
«KHirreletir ^ipeRn^ze „ fuf eutt^incus^ 
ro|;é$,^efiQi»ilkfs4e Içur |iaUti4e mafquéi 
(an« lesquels ils avaient pauvi^e niitie I 
Les^7>0;yOT^ prirent Jcs Femmes-gr^cw 
qttesy. les deii^iquèrent, étlesemme^ 
Baient misdgrédlest lorfqaçh Qarde-a« 
«itevfi(l fcjifit emendre. Cen fut afle^ 
peoï ïnfit5sre„ efl faite les^T^oyens^ qaii 
a€ctM^r«flt l€$ hal^îtfrdc le\i^s,CapnveS|, 
donoeFentaux Ûiiçi|iiuelqQescoup5«dc^ 



poî^g fit tiouvrifent fc* Aotn^ .<}« ^ew 
Ils <iifparurem ttfuitc ppr U^ijiie du^ 
Mofuioih la Troti^ éclojlée fuf fî[m*f- 
(ée pai^ k Gucr^ qxu ne trouy^ant ^iK def 
Baituf ]^ ét^m v<xih«t f as éir^lki! lef 
jCQwinifliirc;$, Ifturjcrmit de fei-çûcer^ 

Sui?:! DU Café : Avskt. 
T cfoifâcsCtàlteêJ/'fèré^yfîiihesob- 
4^fcrvâtions f* les Café5, Le têmpf 
étsiîf cxcrcmetneBt froid, et ttâttnhf 
dégel rendait les ruts îinpratî<îwiM«»i 
J'a^vah idcfa entrevu les Daiftilfe* ; «illf 
iirperfideU'emtiic, étH ime reftàit htdû^ 
cou p ifdbf èf vatîons k foîpe: /e nîef ^Ik'^ 
çaî derfïèr* tiW habite loaeurdé^icttejs^^ 
nommé J^À^r^: le ne ct(ûiÈ p4f dtf A 
fokpoffibtt de porter mlH-Aà^Vi^tH 
ât cdinbihaifb»^ ^ur Utrè êh^e iftui^tl 
la moiricëè cette feîcnc*, en gtiweme^ 
rtent,fe'r«tcrnlgf«i*W*irt^.^C^Joud» 
ftsaît t<>rijdtiifra%lnfagevfoivâ«*i:C4i^^;î 
èité rccotfmié cfe fes Pârteftaîre* ; tùiîè 
îTle fesâîÉ'Su' l^ms-forr. Bà pâfrtc éfliè 
eûvîjhonflée ] * cofnnie un (^eftaclé l £h*- 
effet, îl y avait ah certain plaisifi voir 
jbucc uri Homme, tfùA ne ferait pdirttrf* 
fautes, ér dobé tcàis lès! Kfcwî)s^k<ht fôrtî 
Jefis,iâ M+è occasî6!*i ëf^eièëffe«îcW^ 
relative ii«3é GrtlndjWyfeWïcs «i>îitwraw- 
re, aux^Grtèûds Généraux , en-un-mot 
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iux hsb\\t$ Geiîs en tdnt genre: dtR cflt 
la confiance en eut tfoublfe leur mérite : 
unè-fois qu'on eft gratid-hôtnme, on eft 

{)hcê audelTus de la fphèrc ordinaire, ék 
'on a droit de dire . d'écf ît-e , et dt faire 
te que Ton vent : Un Leftcnr ordinaire^ 
quand il lit Voltaîfe, RoufTeau, Mon- 
lefquîcn , BufFott, les lit ivfec confiance; 
tt cette confiance eft uû plaisir de plû$t 
fbn efprit, qui n'tft pas en garde, faban- 
donne , comme lorfqu'il lir Homère , 
Virgile, Ciccron, Horace: Touscesf 
Ecrivàins-là font hors de la portée de lH 
ïnain factîlége de l'envie. Ce n*eft -pal 
qu'tl n'y ait des Zoïlesqui lesattaquentt 
mais ce font des Faquins ifi)pu1fl[ànSy 
qui ne font que ridicules:. ï^ourqu'ib 
merîtaflent, pat leurs critiques , de ba- 
lancer l'autorité de VEcrivain attaqué , il 
faudrait qulFs Idgâlaflent: Et alors, 
m jugerait e nt-Keux et lui : Mais jufqu*î 
ce qu'il vienne un Grandhomitie Wpclblï 
de foire ce qu'iîs ont fait, et qui les de- , 
nigté, comme le font les Roquets, on fou- 
tient le parti des Grandshommes en tou- 
te alTurârice. Cén'eftpâs quelcsGranJs- 
hommes n'aient leurs défauts ; uii Jeifl^.cr- 
VerfificAteurccmposeunctragediertiôins 
mauvaise que Théodore, qu'Agèsilas.* 
En conclura- t- on quit cufupérieur, 
oq nicme l'cgal du grand torucillc ? 
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lès vers d'Achdie ne font pastoujoursf 
beaux» éc il en eft d.e très-durs, dans 
cette belle Tragédie F en conclura-t-oa 
qu'elle eft mauvaise?. On peut repro-^ 
cher certains tortsà Voltarre,, en littéra- 
ture : mais Celui qui les voit, qui les 
éviterait, fcra-t-il Mcrope, .ou Mahomet? 
Hé! combien Voltaire n'en auraît-il pas 
vus dansfon Critique^ fi ce Dernier avait 
osé travailler î yucl a été le fort de la 
Mcdcc de Clément? Quand on affèâe 
d'aboyer Voltaire , il £;iutfaireaufli biea 
quelui » ou Fonn'cft qu'un fot impudent, 
digne du mépris de tout ce qui penfir..«. 
Un 1 and Peintre éciâse la critique^ et 
doit I^ccrSser : Elle lui trouve pourtant 
des défauts 1* Hé-mais-ôui, parcequ'au^ 
cuH ouvrage-humain ne peut être parfait, 
et que plus Fouvrage eft beau, plus le 

fetic défaut f 'agrandit Ceft l'oreille de 
Humanité qui perce , fur un fond net éc 
lucide y qui la rend plus visible. le de- 
fens ici les.Grandshommes, à-propos 
d'un grand Jbueut-de-dames^, helasî fans 
intérêt? j'ai le bonheur de n'être uq 
Grandhomme dans aucun genre, pas 
imejpe aux darnes^ quoique j'aie valu moa 
prix, et que je le vaille encore: Mais je 
fais m'apprecicr : Tout ce qH,e j'ai de 
bon , je ie dois au hazard , à la nature ;, 
inesfauteifeulcstienDeat.k.mon entêta- 



Mais rf!Vffi^n&afidt;Homfnes(iifiiBgi}Cf 
dttVulgiîfc^ Un grand General^ eft Celai 
4e(0|}^J!Ç9Gi1lQd»'bonimes»dftns lequel 
lagraqdeiULateptâs d'eSèc ; elle donne eti 
U|î iu|e tell& ccuifiance^ qu'elle doublé ^ 
triple y ctecupie , ceAruple ^ Imlluple fa. 
vakur ; chaque Soldat', fous lui ^ eft qa 
hçsos; comme jkiL Oa peue appliquer 
à un grand General leioot fimpleéc fubli- 
me de la Genèse : Il dit f^ et tout fe fait*. 
CtR^ que teSoIdat/plein de confiance dans 
fa prudence et fcs grandesr vuesy iparcbe 
téte-baHTée^ obéît comme le A^mbre 
àlaTête dans hs Corpsanimés "^^ et force 
le defiiii^ qu'il porte avec lui. On Aie kf 
miracles , dans ce iiècle philosopliifte: 
Moi, je ne les nie pas. Une forte ima* 
giaatîon les fah ; un grand courage, une 
perfuâsioB parfaite les opère à cirque 
pas: Qu*on me remette au fîècle de 
Charks«vii,quWmed(mne une Jeanne^ 
d'Arc , et je ctHifle les Anglais du Roj^ 

* Obfcfvons ICI 91e ^ même dlans les Rcpw- 
Uîques y ié defporîfme ed toujours dans les Ar-* 
znées , éi qu'on ne peut riea feice (ans lui: C*cûr 
que le Go«vcrnemem defpottque , bien conduit^ 
cftle plusfiif de tous -^ He qu'en oe Ccaie pas. 
Au blaffême politique ! c'eft la vérité. Tal en- . 
core obferfé ^ que Us Vicillaids deTea^cut fa* 
cSemcttt iflpotei^ 
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tume j et \é coûrcMie k Mootrque i 
Reims! O /canne! foMiineleaïiiicidArc, 
je me profternc devant roi!' tesKoii 
de France avraiefit eu te faîre<:âiioto»$er;.» 
Mais Qon! m en es plus grande, Fille 
celeile! vfâimeot envoyée dû cit)^ et je 
dirai detoî^ce qo'ofl Homme d« grand 
cfpfît disait de Viflctm de-Fâti*: —-On 
en 3t fait un petit Saîtit , *ei^ te canônisafft t ,» 
?\jlieu deîclaiflèrgrandhommc-K.. J^hc* 
nore Voltaire y comme le FHs-ahîé de 
Ja France : Je ne demiandai pas à le voir^ 
je ïûi laifTai de mauvais vers, qni ex- 
prifnàtent cttte idce, chi^I était le Fils- 
if né de ja France : Et cepencferot, je 
rhonore, j'admire afvee enchdmiâfmie fe» 
fublimcs talerts , fon beafu génie 1 je ni*e«* 
orgueitîis dVtrefon concitoyen français î 
Mais je ne lui pardonne pas d'a\'oir fait 
tm fcadrcage cruel fur h Pucelle! Il pa-* 
ya aînfiletribut à làfrivolitéparisiennet 
Né aillenrs qu'à Pans, il aurait (urpalTc 
tous les Grand s-hofhmcs de b Grèce, 
de RoHîc, de Fr;ince et d* Albion!.- 
JMais où en étais- je > A u grand Aubrî , 
^oijoue aux dames au Café Manouri 

Je Je ccmfîderais, abîmé dans une re- 
flexion profonde! et cn-méme temps que 
je fouriais de la futilité de fon occupa-, 
tion , j'Àals étonne, rav] de k be4uté 
de ks cocips 3 de )a profcndettf de fes 
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^combinaisons ! Il jouait lentement : 
Mais uwc-fbis décidé, il alait afTcs vite. 
Son Àdverfaire évitait-i! un piège ï ïl 
lui en tendait deax-autrcs: Si* ces deMx>> 
il luîefi tendait trois, et tel ijuVn habile 
Chaflcur, il Tembaraflait dans la multî- 
;tii4€ des attentions : Il fuccombaif , 
-cet Adverfaire , après ^voîr tout prcvu, 
-exceptcwn pîcgc fou vcntiîmplci cari] a- 
vaitévité, lor (qu'il était habile, lespié^esi 
favans. La partie rccQmraença. Xc 
Joueur était en garde : Mais Aubri fui- 
vait une toute autre msrchc ! Cétait une 

• autre partie , un autre tloram^: l'An- 
tagTonifte , qui croî^ait Tavoir étudié, ne 
fivait riert : Le Speftateur quilattcndaît 
aux ménFJCs c^ups, était tronM)é. Le 
Joueur fuccombait encore , a - moins 
qu' Aubri ne voulût perdre: Ce qui hiî 

.arrifait quelquefois, par humanité, fuî- 

: vaflt la fenfibilité de fou Joueitr. 

Que de réflexions je fis, en fortancdu 
'Cstf^l Jemecfîsais: ^ — Cet Hocnrae vient 
de me mowrer la marche que doit ilûvre 
un grand Miniftre ; un Négociateur ha- 
bile; un Praticien adroit; ufi Chevalîef- 
4'i«<ki(irie 1 II vient de me donner une 
iri^debruse, deladrèfTc., dcîa.finefic, 
d'une }|w<reu$e audace ? tl ^audr^t ét^i* 

.^Qi^ cet jBkmKBe comme un livre, noa 

N y' 
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pour jouer aux dames , rniis pour raat^ 
cher fur les parallèles , fuiyant Tftàt quf 
on exerce. Je fentis profondement mow 
aeant, et je me crouvar le plus petit des 
Hommes devant le Aiblime Aubri 1 

Ce fut dans cette litaation-d'efpric 
que j'arrivai chés la Marquise; En at« 
tendantle moment de la. voir, j^écrivis 
tout ce que je viens de dire. Elle le 
lut^ et n'y repondit qu'un mot: — La' 
candeur et la droiture font préférables,. 
Sans toutes ces peines, une franchise- 
ouverte , une probité fiire mettront le 
Miniftre awdefius de tous les grands Po-^ 
litiquf s. Mais j'aime vos reflexions fur- 
ies Gens-de-lertrcs, fur la Pucelle, étles^ 
Generaox-d'armée-. 

Suite de Virginia. 

A monretoi^r, je g5gnai le fàuboui^ 
Saintgermain^pour voir ce quanier, et je 
paf&îdevant la nouvelle demeure de Vip- 
gîme. Un Homme de 50 ansfortait fc 
chés elle^ au moment où je m'approchais* 
de la porte. Te me retirai. Mais il remac« 
qua mon mouvement Comme Je vôyai» 
encore de la lumière, je voalais dire 
bon*foir à h Mère et à la Fille ; mats je 
ne me fbucials pas qu'on me vk entrer» 
J'alai parla me Saintemarguerite, et je 
revins par celle du-Four. J'approchais de 
la f orte ^ et j'alais entrer, lorfqar je r^ 
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VIS le même Homme eoîc contre une bom 
tique. Surprisdé cequ'ifm'avoic atteifdtt^ 
je mç retirai. Il mefuivit; jt m'arrêtai^ 
flTarféta. le m*^amusai. 7e reprtsia rue 
Saintemargiierlte, éc je revins encore 
par la rue du- Fout : Et mron Homme 
était encore colé contre (à boutique* 
Je pafl&L J'abi [uCqu'à fa cour-dn-con^ 
merce , ne pouvant concevoir pourquoi 
cet Homme m'attendait. Je revins au*- 
bout dune hctire. Je le trouvai vis-à:- 
vis la rue ite-Seîne; Il me parla pour- 
fors. — IToS-vient me fuivez-vous? 
—Lequel de nou^-deux fuit FAutrc ? 
(lui repondis-jt). — ^Ceft vous. — Ceft 
vous. — ^Vousartendîer que jefuffc éloi- 
gné pour entrer chéj votre Bellefœttr ! 
— Ma Bellefoçur f —Oui f votre BjeUt- 
feur! faites ïïgnorant-? Je me rappelai 
^ Virginie m'appefai t fon Oncle, quand^ 
je lui montrais à lire > c*etait fa manié* 
re , de vouloir être parente, quand on 
la voyait dliabituiîe. ~Hé-bienî quel 
mal y aurait-if, quand j'entrerais chés nja 
BelFefœur^ et que je troùverais-mauvats 
que vous y fuffiez reçu ? — Hâ I je le croïsT 
vous êtes ramant de votre Belleïœur ; 
je le fais, —De qui? —De fa Fille. 
---Hâlbâi celaefifingiirierr ~Ate^ 
alez chés votre Bellcfceuri maisdemaîrt , 
vous ou moi nqas aurons notre cohg|é<-« 
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Tp ne répondis rien à cettt folie , et 
côrtime les Dames étaient couchées , je 
/jne retirai, Poar rHomihe,. il relU. 
toute la nuîri me guetter. 

/ ii-ÇXXlX NUIT. 

.Suite: Ies tixxERATBURs. 
y^ijioi'^ie Içs LitterarcjLîrs diftingués ne 
■\cticnjieBt plus kursfeilncesawx Cafés, 
crpcndaot on y cir voyait encwe. Ce ne 
font pas les Musées, ni les Lycées qui les 
en ont tirés; les Cafés étaient abandon- 
nis ^avant CCS Inftitutions très-modernes , 
qui leur font inférieures à toi»5 égards, 
a-causc de la moiçue ridicule, dcl épnui, 
des falïidiciuscs.fcrmocirjations des ***, 
des***%dcs.*.*5 Gt <tes**** J!ai ceffodaHi 
vtt de Jolies feiTinies quifesaienj g«ind- 
• cas des Maîtres ; et je Ta voue auffi boBfvç- 
metit que trivialement p j*ai(ï!e mienx ks 
cncroîre ,q«e d'y aler voir* Il faudra çe- 
péfidantmalgcé moi, que j'en Cafle la cor- 
vée dbc-fois^ou (feux. ' . 
,.; les Cafés reiitiiiTaiMt; ajiurefôîs: des 
Hommes U]:>re]S-» ^qui ne ppiivaieni: etjre 
plus convenablement ra/Texabliés , que 
dans 0J1 end roit-publiC| cùlaboiâ^QQOf- 
dinair^ , cft plus véritablement Feaii de 
rJîippQcrèn€r,qirt' Ct\h de cette fôfit;iîoe 
célèbre eÛer«ïK^ï>e> le« Rouflta»-<te- 
Paris 5 If&^Larop^be, les Diiçtes^ Ie« 
Marivaux I et tous les Gens-de- lettres le 



IhttrzuxTÇyOUÏc tf ire, f%fts qu'ifs ïuflenD 
ojblig^sil avQJuç di^ refppt; «1 ou^el joqrT 
Aujourdhuij les Caâ^s fopc ayjliç , ^eshq^ 
lîorés, et iritrijcefit de rétrç lîp.afccqu'ils 
font reinplis'dç.Sots .ét-^e, Pcrfiflcurs , 
c'eil4-Hïve dç Éétl^4i^^f!/kscl)M^/Cc'- 

Senc|;itîton 7(fule encore ,c}uft<HJ|ifQiA 
e littérature :. Mzvi ce li'elt plu«;.dan^. 
tdÇsifé; Ceftiorfq le quelques Hommes- 
(fe-merîte fc trou-ient teunis piur h ha*^ 
iard , où par refFtt d'un r'etïdçvous par- 
fîculitr. Lç Café-DubiiiffoD^ autrefois' 
Procope , n'eft pFus que fatificbambr^ 
^e la Renommée s. où les Laquais- Je 
f^èttc PeefTe viennent débiter; les ïauf- 
fcs nouvelles : rArbrcde-^Cracovie ne 
couvre phis dos. gjaadsPôlitlqu^s.de 
fon ombre épaifle. J'eat^ndisçependant 
encore une cqnvcrfation rJu]cerairé aOr 
Ç^ié DùbuîfloD i à .Vcpog^uedpne jç;p3ir- 
fc , et je. vais U.. rapporter jfià^^eme^t ,v 
parceque* je iV^fivîs.Ie Toir même. Vof- 
taîre et RoufTe^-uvivaiçot enjorç : Mais 
lis n'y é taîcût pas î Qii agita bcaucou]? . 
de quefiions , dans cette feance memora* 
ble: ()n yappreciaCofn tille jTVacme, ; 
MoJièr^i kén«idjX3itJOtfic, Koùfleati-, 
dc-Pâtîs; M(>nlmuîeH,' Voitàire^ JloiiC; 
fe;m-dc*Genè?e, Buffbn,^ Diderot, Da- 
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femltert, I)cIîIé,Mcrder', BeawhamiiiV^ 
GcttliSy Rktoboniy Dirboccagc, Kj^^ 
BcKn i MimtîSy BaiUî > !Béaurti*rcfiâî5 p 
TbttH»f tt jofijû'à Leb'rigint. - ^t ne ci- 
tèiraî pas les Aôetirs par leursiibmary 
depciir de;i€^fâch«r: Car, 

J . ». r, lepiôs graïKfdcsfàrfaïts, 
' Celiiî <pe le» Ain eun ne pardonnent fàffiais , 

(après fe mepriis de leurs Ouvrages neati-^ 
moins ) cft la comproinrfiîonde leur goût. 

tjnq cîrconftance particulière avaicraP 
fcrnblé beaucoup de monde à ce Café : 
Je pâffaîs â fepc heures : Je fusTurpris^ 
en jetant un coup-d'eBÎl dans ta fécondé 
pièce , de la voir remplie (f Auteurs f Je 
lesconnaiffitis , pour les avoir-vus dansf 
différentes' imprimeries , mais je n'ea 
étais pas comiu. Je pris donc le parti d*err* 
trer , 'pour écouter leur converfation "^^ 

J'y comj)ris dabord peu de chose: on 
parlait toulî-h-fois. Enfin Celui qui 
parlait le mieux et te plus âcileinent fe 
fit écouter. -^Mcsfieurs Wit-^îl); je voi» 

♦ Cette contcrfatîbn m'a iwizà Kdie '(deê. 
ChipkrcsT et V^ i Vol à'OKiVEAxrJI Part;. 
T* *3J ^fiàv. Voltîûrcy cft noinmè inx^/^ve ,. 
Ro^iteau Vgiiar^y Bufiba Fur^o^Didet ot Toè^ 
^fr^, Dalaobez» Malbreud^ p<scat I\^ad»^ 
Mercier Jt/mwc , Crçbillon - pfcc Ifidliçnbp, 
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en prie, entcndons-nofus ? Vouleî-vow 
'q»c je vous dise mon fentimem ? êtes- 
i^ous curieux de le favoir- ? Un Jeune- 
homme alait parier: On le fit taire, éc 
uit Vieillard répondit à la quefiîon: 
— Parlez , Monficur : Vous ne dites que 
de bonnes choses , et j'ai vécu aflës 
longtemps, pour favoir combien je fais 
peu! J*efpère m'inftruire-. Ce Vieillard 
Cs nommait Toca[c. Auffitôt Rubiscee 
reprit la parole , en ces termes : —Pé- 
nétré de refpcÂ pour les Anciens, je 
fuis leur admirateur, mais fansfuperfli* 
tion. Je ne regarde pas Homère com^- 
me un bavard , mais comme un génie 
fublime : Cependant, îe foutiens que le 
Premier dans un art y 1 Homme qui mat* 
ehe fans modèle, loin d*avoir du desau» 
vantage, a, aucontraire, une Jibeité de 
génie qui le foutient ; il a plus d*éian, H 
à chaque pas qu'il fait, il fencourage lu%» 
Blême : Ceft la feule raison de b f^pe^ 
rîorité d'Homère, et de Fûiferiorité de 
Virgile ^ tout beau, tour admirable qu'U 
cft. A Tàppui de ce que je dis , je cite- 
rai Texpcrience chés toutes les Nations^ 
où Ton ne voit qu'un feul poème-épique 
qui fe foudenne: Malheur à elles» fi le 
premier Génie ne fut pas affés forti il 
ôte aux Autres l'élan ^ Taudace , le vol 
haidi ^ fans «^uoi , l'on. tfa pas. de gpnie j, 
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Pôn n'a que de l'efprît. Ainfi là Grèce f 
avec la plus belle langue , n'a qu*unHô-' 
wcre, trou 1 ragiques, parce^ue ce genre 
èft pîûs facile, ér trois Comique* : Ef-* 
èhjle , SoFocIc, Euripide ; Eupolis, A-* 
rîuofanc, Menandre; tous 'fix 'd'un ta- 
lent différent ^ chacun dattslcar genre, 
Rome n'a que Virgile; Lucain , Silius-^ 
ïtalicus, et Stace lui font infiniment îrt» 
ferîeurs, et prouvent mon opinion. Le^ 
Italiens n'ont que le Tàfle , pour ITiero* 
ïquc ; rArîofte , pour le comique ; le 
Triffii> vîfit trop tôt ; dailleorsles Nation^ 
modernes n'étaietit pas neures comme 
les Grecs.. Les Efpdgiiolsrfotit que /"if* 
raûcâttA: Les Portugais, It Cartibcft:?. 
Xes Anglais, eui fe flatent ctatoir une 
««te fi forte, noht qucMiîtoti, et pouf 
fujet , le concept d'un Prefbyterkn j le 
#oème leur eft v^n^ i atantque le Sujet 
-en'fôtné parmi eux; c'elt pourquoi , i}$ 
f-ont pris hbrt dç Feiciftaftce dti monde ; 
4t rUsfesaient à^prfesènt une Pittîadep 
far exemple. je fui» f&rqu'eîle ferait rî-* 
ëkbfe i ils n>nr plus tîe Poème-épiq à cf- 
f eref. lesFrkçais, comme les italiens, 
"ont commencé trop tôt ; mais dumoinsfe 
■fhjtv était bien pris ; j« ne parle pas et 
Honfard, qnî avaitbîen clroisi îe fien, mais - 
*tfe Qiapelaîn, auquel il aurait faluélever 
«des ftatues, f 'il avah reuffi... Hâ ! que ps 



▼oudrak^^eno^s Qi»ffioct$ciicercuttieH^ 
tp'ii^ paréilk iJeaâne^ pourk coarage^ 
mst^ à2^ libautregèDf e.) pour les ixiotifs I 
^'orjfàcil jder Anglais m'indigne ;ii m'en*» 
jQâme^pomiliÊUdo^'eeaflâaier coDtFranr* 
4CaiS: ÎKoM^*vftiiyc©BiiiiCTçé paries efti- 

giicûjée tuffi^sap^e et ât foi^foniquc : H 
fautkâr cepeitef CiP qi^Qoletif a déjadk: ^ 
r— Voua trcHW ccoyeî dcsJRomains^ et 
vous Q'étest]ue des Carcliaginoid^l Si nous 
pHMi pim^ H gatfre'GOiïtrv^ùx , désor- 
mais, 4'lR^ligff%iota natt i^ 
J^i^lf^ti ^($:ka^ SoUst > csoira. il 

yiitéxn^ wJmr; ila feîl la Hci» iaxle ; 
fttjecjpftrfaittfcft^ tioisi^ mais xfâi était 
^i^i«feîavaot«getaXi|>wï la pppésie qiie.Iâ 
J^tt^lk ; ?G'eft wij cépifochç étci^Dçl.i ^ 
jSiif ç -ftdQkMeteJft J ^tjiuc d'wmr: paxafertè 
Jte^Bi^ifi^cty ^fij^^oteirera béen'.fcîÎK 
tH :0*it)ae wgfôigtibl Ta jdbogei «a h 

r I^ea iR&imiois jtuKOPf -dtint Comrfsîv 
I?Ja#:te<tïercticc,.tovs- dfcoxrfùn géiinfe 
iiéff^tmU i^ {>oî«t Se Trigiqf i Lcors pi» 
imâ'a'^vèbeiviaiis-^oadonauiE [étakrtt itcop 
f%Qt^ ^TC^hi^rés^aïua atriivesBux ; ^o cet 

«li^tailx.r^iliiVft'^i^^P^''*^ :lherfrra 
9ffmgi%fiâ, ncdiclfis cefimcritcr, ; Q|uefc 



jtt g;recî niais ce ne povivait être qti*ui«r 
faible imitatioti; it h Peupïe-fothàin tn 
penfa de-mémc, pUîfqa'il n** cjonfervé 
que les fiijets grecs de Senèque , dont la 
manière ne vaut pas gpand'^hosCé •• ^ 

Jenc rfisrienrfeié Lytîq6€5 dés'An-^ 
oens:; ils fo&r dn' ptit nblikbrb^iqaèiifu'il 
foi t très^^onimun de fiiîre des Chàalbn ^; 
mais Toft n'a coofaeré que les prernierÉ 
Lyriques, ^.négligé toutes les Imitai 
tîpns faibles. : ; ^ ' 

Parmi ks Modernes, U ÎTw^dîecfli 

Îlûsi comnnitie > iqâe la t Cimneâiè* r ;Lek 
'rançais étlés>Aagbiil3wit commiftitéfc 
Corneille eft infeiietir it Siiakefpeâi^jipar 
le génie; maisCc^néiileatle&btantJ^^Bff 
prcmicrTi'apqBe aii-for tir4e Ial)arbârie :^ 
Si\ avait été le preimet iie;(ons eh f Fâi|» 
c^y ril avait pT^ des fUJéIs fran^ai^ 
il aorait anmdios égalé Slalufpear; qui 
Àait prèsiier en ibiaît, ^t^quri :&ijt:d^ 
toute i'àendiie de fon [génie; Gorneillei 
au bout de dixbuit cents ani^^ tendit ^âx 
Jlofflains le. ferVux de lear donner de 
belles Tragédies , mais faiètes en jyntt^ 
cet pottr fa Nation : Il vou|ot? éviter !e¥ 
détails mefqoins et ridicules de fes De-*» 
vanciersv et ce» fur ce qui fe priva; é|: 
ce beau naturel popokiré déShakefpeffir«. 
Mais les .Anglais n'ont que te Tragîq t 
Ils a'ont qu*uQe pièce i conipa^rirtiMt: 
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RtÇHie ^ c'efl; h Cacoo d' AddiSbn , it 
iAlc^inkïieutç au Tragique français.: 
Ils n^ooc pas un Voltaire, honneur im- 
ia[!<fftd de notre Théâtre : Ils ont Sha- 
^efjpear^ éî àts Campiiftfons : Us tfoat 
.pas giémeyifCrébUiQn ! •! 

:. : Çoar;l%fioraedie,ksEfpagflols eurent 
^M^ intrigue forte,» romaM^bte^ ét^và 
leur appartîeut : maisle^r premierComiq 
raisosnable , Lopèz ^eft auffî le roeilleur. 
hcs Italiens n'avaient pas tincfeule bonne 
Comédie avant leur GoldoQÛ Les Aile- 
.^UQ^ viennent d'imaginer les Drames^ 
et {>:Ioire leur en foît rendue! c'eft un 
genre nouveau » déjà indiqué par Menan- 
dre^ par Terence^ ramené chés nous par 
iâchàuCée^parDestoucbes: mais aucun 
Pays n*a pas plus de jVloUère, que de La-^ 
fontaine : Les Anglais ne peuvent encore 
ici nous oposerxjoe'leur Shakéfpear, dans 
fcs Commires de, Windfor; maïs il y eft 
inférieur au beau Molière. J'eftimelaCo^ 
niedie fenfée de Lachaufleç^ de Destou- 
ches ; des pièces Anglaises, comme la 
Faujfc-Delicateffiy le Secret de le fixer ^ 
X Enfant-trouvi ^ la Femme^jalou&Cy et 
quelques-autres; j'y trouve même plus 
de plaisir qu'aux pièces comiques : mais 
^ Molière , dans le Mi^^^^krope, et dans le 
Tartuffe , dans les Femmes /ayantes^ et 
dans VÉcoU-d4s-Marisp eft aude^us àt 



tr34 LES Ntrn^SÛE PARIS: 
tous !«$ Dramatîqu€f sécï^ns et ntodtr- 
nés : c eft la faison qui k 4ît. Qiiaiit 
au Drame ,<€ gem^, à~prc*enc que nous 
»€ pouvons plus produire de belles Tra- 
gcdks; (car qu'on ne fy trompe .pat, 
àous applaudiflbûs au bîsarré , au ii^ér 
lefic de GratKisv maîtres; m^is^bon aa 
ncrite ) ; 1-rprtsenr qm nous f^ pouvéai? 
jplôs faire de bonnes Tragédies > le 
genre du Drame lui cft préférable ; en 
ce qu'il mec fur la fcène une tmilritode 
de fitiïations^ difficiles, poiir lesfj oellcs fl 
cft htm que les Hommes aient des modè- 
les et des irçons. 1 \ . . ^ 
- Les Aôglais peuveti t opposer lear Dr y^ 
éen k notre temîère ; leur Pope à notre 
Boileau , (t quelquefois à Voltaire j ïetir 
Gay , k notre Lafoptaine , mais avec des- 
avantage ; leur Swift k notre Rabelais, 
<t Svift Iitî eil bitn fttptrféuc^ Ifs ont 
rOperadu Gueiix , quïTcmpettc iPar À 
foule innombrable de nos pîèce%i burles- 
ques, pour la. plupart d'ufte platitude re^ 
butante ; Hudibras eft inférieur â la Piê^ 
ctllc de Voïtaire ; mais je voudrais guc 
la Pucdlt n'exiftât pas l Ils n*ont rie A 
d'aaifi joli que le Zutrin de Bbileàii , 

Siî a mis * là' bien du travail perdu f. •a. 
ce n'çft la ffôucle^enUvée,.. Jft viens 
d'établir mon opinion ^ét, j-oselc dire, 
h caîsottdterûcHe de h majpdiede Tefi- 
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prît chéslçsNatîonî- Les premiers Poe* 
tes d'un Peuple, en tout genre, font les 
fciiis qui aient du génie: les Autres n'ont, 
que derefprit et du goût : On prodiguç 
trop ce mot de génie,.. Il ne me reîlie 
plus, Mesfieurs y que de nous apprecieî! 
tous tant que nous fommes, avec fran^ 
cbise , farts groffièreté ^ mais fans par- 
tialité-! ' 

A cet endroit du difcours, îlfe fit un^ 
cremoufTement dans toute rAflcmblée. 
*— Moflfieut ( dit un Littérateur fcnfé), 
parlera-t*ondcs Abfens? -.-Oui. .^Jc 
refte donc-. 
Mesfieuri(reprît Rubîscce), lacîrconf* 
tance qui nous reiinît au Café , cft trop 
rare, pour quenpus n'en profitions pas-. 
Je ne rédigeai que jufqu'icî le premier 
foir ; parceque la Marquise parut* Je 
lui lus le début de Rubiscée, dont elle^fat 
très-contente. 

Suite de Virginie. 
A mon retour , je pris par le faubourg 
Saintgermain : J'efperaîs devoir encore 
delà lumière cliés Virginie. Je ne fus pas 
trompé izni mon attente. Je m'étais a* 
^anéé avec précaution , afin de n'être pas 
aperçu de rHomme de la veille, et je me 
cachai dans une alée de la rue de-Bufli , 
que je fevaîs ouvrir* Le Caiffier fonit^ 
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fit quelmics tours fous les fenêtres, et ne 
voyant Perfone , ala prendre un fiacre à 
rentrée de la r^ie Mazarinc. Je montai. 
Je frappai doucement a Ja porte. La 
Hèce <:mt que c'était le CailTher jqui ar 
vait oublié quelque-chose. Elle ouvrit. 
Surprise de n>e voir : — Mon dieu ! (me 
dit-eile) avez-vous pris-garde de n'ctrc 
cas aperçu? --Laiflez-moî (lui repondis- 
je^ le temps de vous conter, une longue 
hiftoke! —En ce cas , tenez -vous danç 
ralcove^ jufqu^à ce que nousfoyions fû* 
res qu'il eft bien parti-! Elle ouvrit la 
fenêtre, fous prétexte de jeter de l'eau, 
et Virginie f 'y tint, pour regarder. Elle 
Xi y était pasdepuis lo minutes, iqfu-'cllc vif 
reparaître le Jaloux. Il entra dans Talée^ 
et vint écouter à la porte. — Laiflez-moi 
fairel (nous dit-elle tout-bas), j'ai un 
fecretpour le renvoyer; fans quoi, îl rc» 
fteraît-là toute la nuit-. Elle ouvrît 
—Je vous ai vu revenir ( lui dit-elle , 
d'un air d'intérêt ) : n'auriez^vouj pas 
oublié quelque-chose? —Oui ! ( répon- 
dit le Jaloux), ma tabatière. —En- 
trez, éc voyez-. Il entra^ reprit fa ta- 
batière, qu il avait exprès laiflce^ fit dts 
excuses, et repartit. Virginie Tobferva, 
et le vît féîoigner. Mais il revint enco- 
re. Comme elle rentnevît dê-loio ^ foos 

un 
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tm rçverbèrci èHc prît du trordoonct, éc 
courut tendre un piège dans Tefcalier, 
rentra doucement, et ferma la porte,... 
Trois minutes après , nous entendîmes le 
Jaloux trébucher , écnotls ne comprimes 
Tattrappe qq* par-là. Il fe releva bien- 
vîtq, le tiéz^n fang, {iârccquc les Gens 
de Tentrèftp! ouvrirent , avec de la lumiè- 
re i'ït if rcnfoiîttifat%-''bon. Virginie 
ôri le cordôniïe?Ç(é? Je racontai ma ren- 
contiredèla veiiKI '^Hâ! que nous fbm- 
ttits cbarmées de favoir que c eft vous I 
(^me dit là Mère) : Nous avions de Fin- 
duiétude , au-fùjet de TÉlèye-ch ! Cet- 
Homme-ci t 30-milIe livres <iè rentes; « 
il efl brufque , jaloux , maïs honnête : II 
nous vît, avec M. Toutbon, à là dernière 
Foire-Saintovîde, place Louis-Xv. Il nous 
fiîivit ; et dans un moment où ma Fille con- 
fiderant un joli Paftel, f écriait ; —Voila 
ce qu'il y a de mieux à la Foire-! cet In- 
connu faisrt la réplique: ---SivousnYétic» 
pas-. Depuisce moment,nousle voyions 
îousles Jours: Enfin il nous aécrit: Il 
cft caiflîer(jele favaîs) ; ileft veuf , et n'a 
qu'une Fille. Notfs lui avons répondu 
convenablement. Il eft venu ; et dès \x 
première visite , il nous aflura, que fil 
était content des fentimens de Virginie ^ 
iî raimeraitafïes pour rcpo«ser- Ea ^ç- 
TomcV, IXPartie, Q 
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t^ndafiC^ M £ût beaucoup pôi^r nous! éc. 
il Kie teoioigfie une gi^axide, côofîderatibn ! 
^oiia Mtre ûcuation preseotç.*.* Mais 
. îç C^rabi« <}Haîmc ma Fille, eftun ter* 
ribk obftacle I Ce petit Misérable , qui 
fjjoiu par fe mo^er d'elle, eniplode tout ; 
fitXi afcendant, pour obtenir laprejfcren- ^ 
ce: Ma Fille pleure: «wi^ la. ncttfGté ' 
roWigc àfouiTrir lesyjjgff sdeTobitigcant 
Caiffies. Je iui^ dans^s^n^ iinguliëre pp^ 
sxmnl II faut qqe ]s pirofite du caracr 
i^^Fedf ma Fille^ qui n eft pas louabledans 
toutes fes partie^^ pour. la rendre înfi- 
iip]i9 à fi>n Inclinatiofu l^envploie un noni«» 
t$i Beflofl, dont elle ivc fe oie6e pas , à 
càicrçher de^ torts w CaraWu.; e't il lui 
en trouve taoït qu'on veut i Quand il les. 
apfQUvét, nous procuron&au Caifiier une 
£;>irée agréable ; car Elle a un charme qui 
ll\'étonne, et qu'elle tient de la nature. 
Mais quand elle a vu le Carabin en fe- 
cret , au ils fe font expliqués, et qu'il 
Teft jnuifiéjPerfone tfy peiit tenir. Le 
Caillier crçît que c'eft caprice, et il e^i 
rit... Mais fîl &vak«. Je tremblais qu'it 
n*cut vu rôder le jeune Écudiant-en-chî^ 
xurgieL. A-present , îl faudra que je lui 
dise que j'ai vu fon Homme, et que je 
îp'arrangc de- manière , qv'en parlant de 
Kwi^avec eftime^ je ne faflè que diie ce 
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^ue je penie--. Comme elle en étaic-là^ 
Virginie, qui fêtait tenue à la fenêtre » 
fous le rideau , vint nous dire : —-Mais 
le voici encorc-I Nous éteignîmes les 
lumières , et nousalames nousmcttre dans 
ralcovje,laMèreétmoîi Virginie fe tînt 
fans foufBer derrriërc la porte. Il frap- 
pa doucement : Perfone ne repondit. J3 
demeura dans Tefcalier jufqu'au moment 
' 0" un Ouvrier matinal defcenditavec fon 
Chien. L'Animal fentant fuir Quelqu'un, 
fe mit à la pourfuîte , et mordit. Le 
Caiflîer récria : l'Ouvrier cffrayéremon^ 
ta chés lui. Je fortis pendant le vacar^ 
me, et je delîj^raî le Jaloux, en bâtant 
le Chien. Il me remercia » et nous for- 
times eofcmble. Je lui demandai^ ce que 
fesait-là , feul , à pareille heure , un Hom- . 
me de fa forte ? Et je le menaçai de le 
faire-arrêter , fï je Ty trouvais encore. 

ii.ÇXXX NUIT. . 
. Suite: Les Contemporains. 

Je revins au Café : La dernière conver- 
(ation m'avait inter effe ; je tâchai delà 
feîre renouer. Rubiscée prit feu aisé- 
ment , et après lespreliminairesd usagc> 
il f*exprîma de la manière la plus origi- 
nale, la plus fînguliëre! Je ne vais la 
raporter ici , que pour montrer comment 
cet Hominc-tfcfprit voyait alors les cîio* 
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$es : — Je commence ( dit^il ) , par notf 
4 Grandshommes. Montefquieu eft le 
f remicr du grand Quatuor virât que nou^ 
avons eu le bonheur de voir : Cct^ituir 
excellent efprit! Il Tell peint en un mot: 
Je n'étais pas /ait pour être magiftrat , 
f* il faut autre chose que du hon-Jens et 
de la droiture : Quant à la chicane y je 
n* ai pas vu un Sot* fripon^ qui ne Ven* 
tendît mieux que moi. Ses LETTRE s - 
ÏERSANES font un bel Ouvrage ! plus 
beau qu'on ne penfe ! Il y peint des abus 
contraires ï ceux qui régnent parmi nous, 
pour nous ramener fur les nôtres , et 
nous montrer les deux extrêmes; le bien 
tjl au^milieu. Son EsPRiT-DES lOIX 
ed.un chéfd œuvre , dont la France doit 
f enorgueillir: mais il y traite trop lon- 
guement de la féodalité; il ftlait étouf» 
fer ce monftre, plutôt que de lecombatrc. 
Voltaire eft le fécond: Son tort eft 
d'être né à Paris: Le fol natal et la pre- 
mière éducation lui ont donné quelques 
petiteffes, qui font comme le goût- de-^ 
terroir diui excellent vin : ce n*cft pas 
U ne qualité; aucontraire , c'eft un défaut 2 
mais ce défaut peindra Tefprit parisieni 
3UX R:ccs futures, Jen'aioutc rien; Vol* 
taîreeft grand, très-grand-hômme , pour ^ 
tout ce qui n'eft pas taché de h futilûé 
parisienne: fes taches font, dansfaphy- 
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idque 9 un-peu dans fon hifloire ; éc fon 
crime cft dans la Pucelle, 

Roufleau-de- Genève eft le troisième. 
Ce Très-grand-homme avait plus d'on- 
âueux que Diderot; maïs dailleurs i!s a- 
vaient beaucoup de reffcmblance l Ton* 
ftueux deRouffeau était de la mine d'or, 
qui donnait un prix à tout ce qui forçait 
de fa plume: Il érUt grand , même lorP 
qu'il fe trompait : Ceft fon onducux , 
qui donnait à fon ftyle ce charme irrei>î- 
liible, qui nous entraîne et nousfouir.ct., 
par le fentiment^ quelquefois en dépit de 
la raison. 

Buffon eft le quatrième: Il eft bien 
plus paradoxal que RoufTeàUjér Perfore 
ne Teft avisé de l_e lui reprocher 1 ft$ 
Planètes à-boulets-rouges font une hypc*» 
thèse puérile, dont il aurait dû f'abftenir; 
puîfqu'il ne là croyait pas : Mais ! maisJ 
comme il peint h Nature ! Auffi grand , 
auflî pcnfeur qu Ariftote , H cft plus é- 
clairé: 11 furpaffe Pline , et donne ainfi 
Ja fupcriorité aux Modernes fur les An* 
ciens. Il eft cartésien, dans le Difcours 
fur la nature des Animaux , parcequ'ij 
lefalait alors, pour furmonter les obf- 
tacles de la publication ; il eft vrai phî- 
losofe, il eft lui-même, dans la petite 
Jiiftoiredu Caftor. 

Après ces quatre Grandshommes^ ojj 
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peut en mettre Huit- Autres, au feconJ 
rang, qui formeront encore un bel Ocluni- 
virât: Crebiilon, Diderot, Greffet, 
Dalembert, Tomas , Marmontel , Mer- 
cier , PalifTot. Nous aurons enfuite un 

Scizevîrat, Ducîs, fiailli, Dbrat, •:, 

Goldonî^ Dcsmahis, Delile, Crebiilon-^ 
fils, Sedaîne, Collé , Marîvets,Kulhiè- 
res, Mirabeau-père, Sivari, Mabli et 
JLetourneur. Puis un Trenteduumvirac ; 
Mcsfieurs Suart, Laharpe, Treflan, Fa- 
vart, iîarthe,ColliD,Bièvre, Vigée, Ber- 
nardin, Desforges, Guimon jBelloi, Le* 
frand, Lebrurt, Lamerhcrie, DesefTartJ, 
.emiërc, ]M[àthon, Robe, Bitaubé, Gin^ 
Mars, D'Argens, Dufïieux, Levêque, La- 
chabeauffière, Sauvigni, Lînguet, Beau- 
marchais, Gebelin I Dumont , Carmon- 
cel , Roucher (et quelques-autres Ecri- 
vains dTun Yerîtable mérite , qu'on pour- 
rait y joindre, ou qui remplaceront un- 
jour les Dénommés, à-mesurc que Ceux- 
ci , en travaillant ou corrigeant , monte- 
ront dans les autres clâfles ). Viendrait 
cnfuite un Soixantequa tre virât, k la tétc 
duquel je place M. Çailhava : Puis un 
Virât de Centvingthuit, que prefultront 
par- tour, mm. Flenouillot-de-Falbairç , 
étTrefleol : Après quoi nous en dési- 
gnerons unfcptième, de 25^, dont fc 
Ccryfce fera TAuteur des Lunes : Enfin 
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tn huîtièroe et dernier Virât de 5 ïi , dorit 
TAlfo fera TAuteur très-cormu du Ra- 
man intitulé CiEîiT' AL • PHrtosoFE*; 
le Béta^ T Aatcurd' Aiwst-va-ï.e-mon- 
ï)E ; le Gamma, FAuteirr delà StrirE^ 
i>E$-EssAxs-stnt.-PAias ; lcDcha,ce^ 
hiî dt ÏEANWOT ; rEpfilon , cduî det 
AlSACii)ES; le Zcta, k Pantomîgrafe 
de rOpera ; lHêta , FAoteur de Gaill 
Merv. ; le; Tlv^a , celui de« Parodies; 
riota^ M. I.p.D.N; le Kappa, l'Auteur 
du Dîclion.'mîlît. le tambda» celui àt% 
3ÈPpT7X-MALHEriiEUX; leMii.TAu* 
teur des grands Pamflets; le Nfi , mm:, R. 
V.RX,CH.P.C.N.T, étCH.D.J.P.F.T; 
leXi, M.L.M.D.X.M.N.S; FOmicron, 
î«.P.D.V.R.D,N;lePi, M.O.Ch.S.L; 
îeRhô, M.T.R.P.N; leSi?:ma, M.R,t>. 
J.V.GN; kTau, M. R.CH.D.CH.B,N.Sj 
rUpfilon, rAuteur deL'ANE-promeiTeur; 
le Fi , M. Farkau ; le Chî, m. Buchoz; 
fe Pfi, le Berger-SilvaÎQ-M., étfOmega, 
TAuteur do Tableau-î>u-Mont)E-.,* 
Chacun ^es ^4 lettrés eft prîmipîle d'un 
nombre delîtcçrateurs ; o^fervant, qa' 
Al&,Bctà,thênJota,Rtio,Fi,Chî,Plî, 
Cntbien-p!us d'Écrivains que les autres 
lettjres. (ferixcndis mo^ nom fortîr de 
h bouche (^eRubîscée: mais je ipegrirde- 
rai-bicn de dire dans quel Virât il fut 
placé, depeurquonne m'accuse d'orgueil 
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ou dctrop-de modcflie).^ -*Mesfiçurs.,ép 
. ^clicrs Confrères de tousf©sÎDi:(ïresl(cofir 
tinua-t-il)jj j'ai taché d*ctrc .jplJp^jjétcjeV 
peûàant j c fuiSjfûrT>^,quê. j[c a ai contenté 
Perfone ,|pas r^êmekV quatre^ Grands^ 
^hoiuipcsàue ^'j^iommi^^ 
Mais Til ragiflaij5 de àmontrer-^....;,,* 
*_Que di tes- vôu$ oesEejiimes-de- 
lettres?' (fécria VÀuteut^ rfe laXfad. de 
r£ff. fur rH. de Pi) -4Q;f f lUfus le5 ref- 
pc6lons'( repondit. l'Autea^ <|e U Lorgt^ 
philos.), —Que noiis fe^aimo^vsî (J^-€ci;ia 
Cehii de Cccile-A), ^t... -^<Jue jqors lés 
adorons ! (înterronîpitJj'Aiifeiir desX^- 
ais. dang.). — Que nous les eftimons I 
(dit posément celui du-PortefeuilIc d'un 
Troobad) L'Auteur du Jal fansfimour^ 
étceiuidu Prem. Iiniwteur<lç? Contes- 
jmoraux rapprouvèrent* 'L'ingenîeHx JTiv 
venteur du Lord-iripromptu , cita T Au* 
tcur des Lettr. de Stefanic, comme TÉ- 
crivain de fon fexe le plus aîniablç, lë 
plus élégant^ et furtout le plus doux , 
pour le ftile, comme pour la philosôfic j» 
en vers comme en prose. M. L.V. J}, 
Ch. vanta les Auteurs des Tétesnchan* 
gées. Celui des . Coofideratibns fur laî 
JDanfcprecQ/ysa la Traductrice de laFar^ 
macie , poème anglais. Le Marq. D. L» 
S.L. L, r Auteur des Aveux d'une Jolie- 
fçmme* ' L'Abbé Robin celçbra, l'Auteur 
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rAlpcd-philoscfiquc; FAbbéRoi TAu- 
tear de la-Rupture. M. La-Cre telle exalta 
1* Auteur des Cou verfatîo,ns d'Emilie. Ua 
Jeunehomme , m. Franç.-de-Neufchâr. 
parla du mérite des deux Auteurs du pe- 
tit Abregé-de-rHiftoire-romaine : M. 
Touftaîn fit connaître Taimable-ét jeune 
Auteur de VHiftoire d'Elisabeth : M. Ber, 
quîn annonça un nouvel Ouvrage de Mad; 
De-Genlîs: Le Jeune-Knapen parla de 
la Dame auteur du Courier-lyrique ; m. 
Caraccioli de Mad. De-Gouges ; TAbbé 
Sabbathier, de Mad.Laîfle; M. Lalande 
des Ouvrages: de MademTSaintlegêr ; m. 
Chamfort, de l'Auteur d'Alcefte étMc- 
k)é j Jau De-Chabacon , de Madem. Deluf- 
fan; M. Cailleau , de Mad. Dcmalarmc ; ^ 
M. Mayer, de Madem. Legolft-le-raaffbn'; 
M. D. L. P. D loua l'Auteur délicat des 
Amusemens-du-jour; m. Maflbn-de-lVf. 
l'Auteur des Contes-Orientaux ; M. Mo- 
line, l'Auteur d^s Lettres de Lausane; 
M. Mallçt-Du pan, l'Auteur des Malheurs 
de la Jeûne- Émelie; M. Fcutrî , l'Au- 
teur des Metamorfoses de la Religieuse; 
M. Salaiin, l'Auteur des Femmes-célèbres; 
M. Men..de-la-M. S. T. R. G, l'Auteur 
des Bergeries; M.Panckoucke , Mad.Le- 
prince-de-Beaumont; M. Pierres, Mad. 
Chjrdon ; ul« Parmeûtier prononça ref*- 

Oy 
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pcélueusemcnt le nom de Mad.Riccobo 
ni; M. Rutlidge fit connaître TAuteurda 
TaWeaudcla Parole; rAbbéSaurinom- 
ina Mad.D.V.D.M.P.R; M.Sonnérat Ma- 
dcm. LV.Q; .ÎAbbé M,RI, Madcm. G. 
R.T.R.; TAbbédeSaintleger, l'Auteur 
de Caroline ; l'Abbé Soulavie , l'Auteur 
du Journa!-de$-Damcs; l'Abbé Poncelin, 
rAutcurdesFaibleflcsd'uneJoliefcmme* 
Or tous-ceux qu'avait nommés le i.^' 
Difcoureur, étaient abfens : Il voulue 
reprendre la parole , lorfque les Hommes 
recomandables qui avaient célébré le* 
Femraes-de-lcttres eurent fait uneinter- 
l'upîîon : On lui demanda , ce qu'il avait 
.prétendu , en clâlTant ainfi ? —Rien au- 
tre chose , que de nommer à la France 
des Hommes eflimables, rares, cu-égârd 
au total de la Nation : Mon ftul regret 
cft de ne pouvoir les nommer tous ; cat 
-je fuis honnête étbon, comme M.Daquin; 
j'aime tous mes chèrs Cbnfrères , quand, 
(par impoflible)! quelques-uns- me haï- 
raient. Aimons-nous les uns ks autres; 
applaudiffons à nos fuccès ; reiîniflbns- 
pous contre nos Ennemis naturek , cer- 
tains Periodiilesdepreciaieursdu talent-. 
—De qui voulez vous parler? (lui dî- 
rentà-la-fois mm, Lecat d'Abbcville , S.- 
A. G,T.H.R.R.N et T.H.R.T), ferait-cc 
4le nous? «-He-nool Hesiicurs I hér 
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aoiv-î... Mais ils ne voulureat pas Ten 
croire. Ait fa, parole : Ce qui fit iburire 
le judicieux Fontcnai^l'Aulfeur des Pe- 
tîtc5-affichçs ,.ét M.Sautcrcau-dc-Marfi. 
Il en cft qui fe fichèrent fer^eusenveot^ 
maisquî? Ceux que Rubiscée n'avait pis 
nommés I — Mesfieurs ! ( voulut-il rc- 

prendifc), Mesfieurs .'permettez Mm^ 

B.ItS.S.T.D.W.R.V.LX;D.S.S.S.RXS^ 
B.D.R.D.V.LX M.R ae lui permirent, 
pas de finir, et quoiqu'il Texprîmât bien, 
qu'il ne dît que des choses honnêtes , il 
indiCposa fés Auditeurs; tous! j\ifqu*à N. 
G.R.T! voulaient être au premier r.mg ! 
Je fus le feul qui me retirai contewt^ 
j'alais chés la Marquise. 

La Joi,iEtBancaline. 
Il n'était que lO-heures. Je pris le quai 
de-la-Ferraille et le Port-au-bléd. Au- 
bout du Pont-marie, j'entrevis une Pe- 
tite-perfoue, haute dez-piéds-ét-demi, 
mais de la plus jolie figure. Un Homme 
la fuîvait, et lui débitait des poliçcnneries 
affés plaisantes. Elle vint à moi. à ren- 
trée du quai d'Anjou , qu'elle était obli- 
gée de prendre : — Mônfieur! (me dit- 
elle ) , . je vous en prie ! debarraffez-moi 
de cet Infolent-! Une Femme qui re-. 
clameà Paris l'afliftance d'un Homrae ,cft 
toujours lîire de Tobtenir , ér qu'elle n€ 
)*€xpo5e pas; il y aurait trop de dang.er 
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pour r Attaquant. Je donnai la main à 
la Jolie-Banealine: — Ceft le fécond 
Homme tn ma vie , qui m'attaque ! (me. 
dit-elle ): mais il eft bien-diffcrent du 
Premier I Ce qu'il y a de particulier ce- 
pendant, c'eft que tous-deux m*ont parlé 
au même endroit-. Nous traverfameslc 
Pont-rougé. Lorfque nous fumes dans 
la Cité, je lui dis : — MadcmoiseUc , li 
converfation abrège le chemin: Vous 
m'avez dit, que vous êtes attaquée au- 
jourdhui pour la feconde-fois; comment, 
à la première, vous en êtes- vous tirée? 
—Fort-bien ! Monfieur ; l'Homme eft mon 
mari ; un Mari qui m'adore. Vous alez le 
Toir, fi vous voulez nous faire l'honneur 
de monter. Je ne croyais pas m'en re- 
tourner fi tard , et feule ; il ferait veau 
me chercher.... J'étais fur le quai des- 
Ormes; j'étais au même endroit où l'on 
m'a parié aujourdhui , Ior(t[u'un Homme 
bien- mis m'aborda, me regarda, et me 
fuîvit , en retournant fur fes pas: II paffa 
plusieurs-fois devant moi, farrétant cnfuî- 
te, pour me voirau visage. Vis-à-vis la rue 
de la Femme-fans- te te, il me dit enfin : 
—Voila une charmante figure-! Il vint- 
avec moi jufqu'aubout du Pont-rouge, où 
Fon paie : Là, il donna pour lui et pour 
moi , en me disant : — Mademoiselle,,, 
vous n'avez pas de monnaie-. Je fus fur-* 
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prise de ce qu'il devinait ! . Nous paflà- 
mes. — Permettez-moi (ajouta-t-il)de 
vous faire une queftion ? Êtes-vous ma- 
riée, ou demoiselle? —Je fuis fille, Monr 
fieur. —En ce cas, Mademoiselle, je vous 
demande la permilSon de me faire-con* 
naître de vous et de vos Parens , fi vous 
en avez?... Je n'ai point encore vu d€ 
Femme ^ fi ce n'eft vous, dont je vouluf^ 
fe être le mari : Je vous aimera de tout 
mon cœur, et d'autant plus tendrement , 
que vous êtes un- peu difgracîée de la 
nature, malgré la figure charmante qa* 
elle vous adonnée-. Celangagemeplut; 
je confentis furlecbampà faire-connaiè 
fance. J'étaismajeure depuis trois mois: 
L'Honnétc-horame me dit fon nom : J\> 
gez de ma joie et de mon bonheur ! c'é^ 
tait un Homme que j'aimais , que j'efti- 
mais, fans l'avoir jamais vu } mais j^en a- 
vais beaucoup entendu parler I Je ne 
lui cachai pas mon agréable furprise, et 
il fut ravi comme moi. Je m'affurai biea 
que c'était lui, par une quettîon , et lorf- 
que je n'en pus douter , je m'abandonnai, 
avec confiance à tout ce qu'il déciderait. 
Il m'épousa auboutde huit jours. Il ne 
rétait pas informé de ma fortune , pen- 
dant ce court intervale ; ce fut chés le 
î«ïotaîre qu'il apprit, que j'avais à Paris 
£uatre ))ellcs maisons, donc celle ou JQ 
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logeais était la moindre. Il m'en temoî* 
gna na werricnt fa joîc , et m'avoua , qu'il 
alait être encore plus heureux qu'il n'a- 
vait compté/ Nous voila donc époux. 
Mon Mari voyait en moi un Fille chérie: 
Ç'eft un Homme de 40 ans -. Il aime ma 
figure, le fonde ma voix, mon air enfant. 
Celui d'aujourdhui , tout-aucontrâirc,ne 
in'a dit que des faletés : J'admîre , en cç 
moment, quel malheur c*eût été pour 
moi, fi je l'avais rencontré le premier I 
Certainement j'aurais enfuite mal-reçu 
l'Honnête- homme , et f aurais manqué le 
bonheur, par la mauvaise idée que j'au- 
rais eue de tout fon fexe-. 

Nous arrivâmes a la porte de la jolie 
Bancaline; elle av^t une jupe blanche 
garnie qui n'était pas plus longue que 
celle de certaines Poupées: Nous mon- 
tâmes : 'Elle fit mon éloge a fon Mari , 
après lui avoir parlé de Tinfulte. Cet 
Homme m'avait vu la veille au Café Du- 
buifTon ; c'était un Aqtcur : Il me re- 
connut: Je me. nommai pour-Iors, et 
je vis avec attendriffement, que j'étais 
avantageusement connu de fa petite 
Femme. Elle me dit mille choses hon- 
Tiétes : Entr'autres: — le n'ai jamais 

Îarlç qu'à deux; Inconnus dans ma vie : 
lais il faut que j'aie , ou le uâ bien- 
£ir , ou un grand bonheur, pouf m'étrc 
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adreflec aux deux Hommes que f eftinie 
le plus , parceqac jpftement je les con- 
nais le mieux-! Le Mari enchanté, me 
montra Famitié la plus cordiale , et vou- 
lut me retenir à foiiper. J'y confentis 
un-peu malgré moi: mais je n'étais 
pourtant pas fâché de voir ce petit mc« 
liage : il était d'un genre tout-nouvea». 
Jamais je n'avais vu de Femme-enfant 
comme celle-là. Elle était d'une dou* 
ceur, d'une naïveté, d'un bon cœur qui , 
meravîflTaient. —Vous voyez! (médit 
fon Mari avec artendriflcment), fi je 
pouvais mieux choisir ? Je ne la con- 
naiflàii? pas; mais cette figure noble, 
angelique me frappa; je crus quelle 
était le figne d'une bellc-âmc , et je ne 
me fuis pas trompé-. 

Je quittai ces deux heureux Epoux à 
onze heures, pou r achever de rédiger l'ar- 
tick dès Contemporains à la Marquise: 
Elle penfa qu'il était bien-hardi de clàf- 
fer aînfi les Gens-de-!cttres! Mïîs je 
lui fis entendre, que c'était une liberté 
qu'on pouvait prendre au Café, où Ton 
afoq franc- parler, et que le Spcdateur- 
nodurne peut rapporter tout ce qu'il en- 
tend, pourvu qu'il ne l'afTaisonné pas d'un 
odieux perfiffljge. • — Et Ceux que vous 
oubliez, comme M. D.C.KD.R.CT,par 
excmple^^ MM- PJl. et V.L.N? —M, 
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Rubiscée ne les a pas nommés : c*eft UQ 
entretien que je rapporte , et non mon 
fentiment que j'expose*. Aprèscette pe- 
tite difcuilioa^ je contai laSuited'un ad- 
<€ien Trait , que défait foivre celui de la 
rencontre de la jolie Bancaline. 
Suite de laLlMONADiERi: dela^/vz/. 

Dans la journée ; j'étais fortî vers les 
4hearcs,avec un Homme eftimable nom- 
mé D'Artîgnis, qui m'avait mené à fon 
Café. Cétait précisément celui de h 
-CLVilNuiT(^. 2593). J'y vis la Fillc- 
de-la-maison , faire la partie de dames 
d'un Homme qui me parut de quelque 
diftinélion. D'Artîgnis lui parla , et je 
vis que l'Homme avait de Tefprit, la 
Jeuneperfonne beaucoup de décence^ 
decandeiirccde charmes. L'Hommein- 
ilruit qui m'avait dejadonnédes lumières, 
était furyenu , ^f "ous fortîmes enfemble. 
.—•Vous me devez une hiftoîre! Monfieur; 
celle de la Jolie - blonde qui joue aux 
dames ? — Je vais vous la faire (dit-il). 
Histoire de Maclovie. 

» La pe;tîtc Limonadière eft Fille na- 
turelle. Sa Mère avait été entretenue: 
Elle eut cette Fille d'un Homme d« 
grande naiflance, mais .... vous m'enten- 
;dcz? Il reprit Tc'prit de fon état, et 
maria fa Maîtrefle à un Limonadier, à- 
coadicion que Celui-ci r^coni^jiicrait la 
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Klîc. Ce qu'il fit. La Mère était char-* 
m^ote, et le Limonadier, qui en étaic 
très^amoureux , la laifla maitreiTe. Elle 
diflipa uac dot contiderable (20-mille 
écus) y et il y a quelques années que ces 
Gens étaient fort à-Fétroitl La Jeune- 
Maclovie comoiençait à grandir: Elle 
était jolie, comme vous h voyez. Ua 
Officicr-general (car l'Homme que vous 
^vez vu n'eft rien moins), Taperçut un- 
jour, tandis que fy voiture était retenue 
par un eipbariras : Prappé des grâces 
de cette charmante Enfant , il defcendit^ 
encra dans le Café, demanda quelque* 
chose, et fit causer Maclovie. Elle lui 
Répondit avec tant d'efprit, de douceur 
it de naïveté j que de ce moment, il Cy 
jattacha« : Il lui .fit la proposition de 
«jouer Bne'pardp de dames: Macîovîe 
jpue bien a ce jeu ; L'Homme diftingué 
perdit un louis, et fen-ala. 

U revint tous les jours , prenait une 
bagatelle, et perdait un louis. Jugez 
de la confideration qu'on avait pour 
lui dans cette maison 1 Dès qu'il paraif^ 
fait, Maclovie accourait, le faluait d'une 
jolie révérence , en rougiflant , et fesaît 
la converfatioojjufqu'à ce qu'il demandât 
le damier. Ils devinrent ainfi familiers 
l'un avec l'autre. 

Maclovie^ depuis la conuaiflance dq 
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Monfieur était bien mise; elle n'en était 
que plus attrayante : E!!e reprit Fétude 
des arts agréables, et tâcha de montrer 
ics talens. Quoique le Monfieur ne fiit 
plus jeune, il était encore bel-homme', 
éc foit reconnaiffancc , foit itinocence^ 
âegoiit, elle avait réellement defamour 
pour lui. Cétaît avec une înquîétudfc 
inexprimable qu'elle foufFrait les retards 
de fes visites. • 11 en disait toujours la rai- 
son, en Texcusant. Il faHaît voir com- 
me Maclovie écoutait fes excuses, iquî 
lui rendaient gradirellément la ferenîté", 
la joie. Un-jour qu il ne rexCusaitpas, 
elle lui dit naïvement, en lui prenant la 
main : —Vous ne m'avez pas dit pour* 
quoi vous avez tant tardé ! bâ J dftes-lc*» 
moi . je vous prie , afin que |e redevien- 
ne contente ? . — Comment, ma Fille ! 
Yous écoutez donc les faisons que je vous 
donne ? Je ne croyais pas qu'elles vou» 
întereflafTent! — Hô! infiniment! je les 
pèse , je lés apprécie , tt quand elles font 
bien bonnes , qu*clies marquent que 
vousnediniinuez pas d'attachement pour 
moi , je fuiç fi contente f... — Airaa- 
tle Fille !... Maïs ... qu'aimez-vous en 
moi? — Hô! tout! votre aîr, votre 
parole, le fon-rfe- votre voix, vos re- 
gards, votre marche .. J'aime furtout 
Si vous voir dcfçcndre de caroflc.,* Ceft 
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tm moment !... hô! le doux moment Lu 
Avant votre arrivée, tousiesautres carof* 
(es me font courir à la porte , et me 
taillent» quand je tes vois paSer^un (ènti* 
ment de trifteffe.... Aulieu que le vd- 
trc... —Ma Fille!.., vous m'enchaatezt 
— Et eemot-làt qu'il eÛ doux L. Hôt 
que j'aime vdtre Sourire I... que faîmc 
)l vous voir c^6ntent! Je ne fais comment 
vous avez fait, mais vous vous êtes ar- 
rangé de- manière, que jeneiti'enbarraflc 
JIus de rien au monde, que de vOus I 
e Môhfieur éft très-lieureux , par ces 
difp^sitibtô^ûbe£n&nt1 Et il lui répète 
çutlqu^ôis, enlburiaritî — Macîovie! 
Je ne fais comment vous ave^ fait ? 
mais vous vous eus arrangée de manier $^ 
que je ne m^enbarrajfc plus de rien au 
monde que de vous ! 

Dansces derniers tempf , il gagne quel- 
quefois aux dames, parccque Macîovie 
lui montre les coups à éviter ; mais il 
l'en dedomage par des presens offerts 
avec dclicateffe. Il chérit cette Jeune- 
fille , de-manière à en être furprîs lui- 
même! c'eft un fentiment-patcrnôl qu'il 

a pour elle Il va être inftruit. 

Un foîr, le Monficur voulut avoir ua 
entretien avec la Mère, Il la prît en- 
particulier , et lui demanda différentes 
particularités ? Cette Femme ne lui ca* 
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cha rien î Elle atla jufqtfà nommer le 
f ère de Maclovie; elle ne diffimula pas 
fts torts, dans fa conduite économique; 
en^un- mot elle lui donna louteç les lumiè- 
res qu'il pouvait désirer. Après tous 
'ces aveux, elle fe tut. Le Monfieur 
«tait ppnfif.' Enfin , il reprit la parole: 
*—]\î^dame (lui dit-il), je cpnnais le Père 
de Maclovie ; c*eft-mon ami ; c'eft 
mon parent. J'aimais tendrement votr« 
Fille ; je Faimc à-present , et je la cr«ifi- 
idère j je la chéris. — ^Hâ ! elle vous eft 
>attachéel (fécriala Mère): Tenez, un 
^e ces jours , un joli Monficur , le Filf 
d'un Hômme-en- place , lui fit de bril* 
lantes propositions ; elle les a refasééf 
avec indignation , en disant : —J'adore 
jnon Papa ; ^ar il me dit toujours ma 
Fille ; il eft honéte, vertueux ; )C n'ai pas 
. à rougir de fes. difcours , encore moins 
de fes fentîmens; je lui confacre m.a vie. 
—Je le fais(reponnitle Monfieur),ctc'ett 
moi qui vous avais envoyé mon Neveu-. 
La Mère rougit; car elle ne disait pas ^ 
qu'on avait montré de^ vues intèreffécs. 
LeMonfieur appela Maclovie, étfeul- 
à-feule avec elle , parceque ce Café eft 
très-peu fréquenté, il lui découvrit, qu'il 
était fon parent , et qu'il voulait lui fer- 
vir de père. Maclovie voulut fe jeter 
il ks genoux : Il la retint dans fes bras; 
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On né fait ce qu'il fc propose ; mais fù- 
rcment il veut lui faire un établiflement 
avantageux-. 

Voici comme le fort de Maclovîe f cft 
décidé depuis : Elle était Cousine na- 
turelle <in Monfîeur, qui perdit un Fils* 
unique , et adoré. La Mère de ce Fils- 
chéri en taourut de douleur. Le Comté 
au*desefpoir, fe jeta dans les bras de Ma- 
clovîe ^ étrépoma» II en eut un Fils dans 
là même année; la fuivantc, elle lui don- 
na une Fille; étfon cœur navré fut guéri: 
Cet Homme eftimable, malheuKux à-ja- 
mais , fans la Fille naturelle de fon Cou- 
sin- germain , a recouvré par elle tout ce 
qu'il avait perdu. Lorfque je racontai 
ce trait à la Marquise, avec fa conclu- 
sion, elle regarda Silvie, et me Hit: 
•^Riendans la nature rfeft auflî précieux 
que rÊtrc vivant. Comment eft-il des 
Hommes et des Femmes , qui les aban- 
donnent ? Comment en-eft-il , qui fe 
refusent à la paternité \.,. Voila ma 
Nièce , mon Amie, ma félicité ! Je l'ai- 
me à l'égal de mes En fans ; mais elle m'inf- 
pire un plus grand actendriflement, qui 
redouble mon attachement pour elle , 
et le rend dôuloureuseipent délicieux... 
Je vois , en elle , un Frère ... hâ ! que 
je l'aimais- !.. ' Elle fe tut, et careflk 
Silvie..*. Je les laiffai heureuses i 
L'Homme divalisé. 
A mon retour, j'alai encore chés Vir^ 
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ginie: Mais je rencontrai, un obftacle : 
Sur le Port-au-blcd , dans une dcces peti- 
tes ri^es qui rendeni;dans celle de la-Mor- 
cellerie , était un Homraeivre, abatu,en- 
4orniiy que de Vauriens volaient. Us Ten- 
fuirent dès qu'ils m'aperçurent. Mais 
l'Homme n'avait plus ni fa bourfe, ni fa 
montre, ni fes boucles; on lui avait 
tout pris. . Je le remenai â fa demeure , où 
je fus obligé de fouffrîr Thumiliatign tf ë- 
tre fouillé jufquedans mes hâutsdechauf- 
fes, par deux oarfons-boulangers, d'après 
les ordres de TEpousede l'Homme déva- 
lisé. Il faut fattendre i tout dans ces occa- 
sions, de la part desGensfans éducation ^ 
^qui ne favent pasdiilimuler leurs foupçons, 
La Piété-filiale. 
Je m*en-re venais fort-mecontent, lorf^ 
^u'à l'angle de la rue des-Dcux-ponts , à 
l'entrée du quai Daufin , j entendis pouf- 
fer des fanglots et des crîs-étoufFés. Je 
courus voir ce que c'était. Je frappai : 
On m'ouvrit , et quoîqu'inconnu , on me 
pria de monter. C'était le Fils d'un Hora- 
mc-de-merite, qui , ea arrivant des pays 
étrangers, venait de trouver fonPèreen- 
fçveli l II n'avait afpîré qu'à voir ce Père 
,cbçn, qu'il venait combler de joie, par 
la gloire dont: il frétait couvert! Sa dou- 
leur était fi vive, que l'on craignait pour 
fes jours: II demandait k voir fon Père. 
C|p f'y refusait. Enfin, à mon arrivçe, 
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00 céda. Le cercueil fut ouvert. Le 
Fils fc précipite : fts avides rtgards fc 
fixent fur leXprps inanimé ; qu il cm- 
brafle... ^l^reftait courbé 1 On le relè- 
ve, Hl fl'etaîYplus 1.... La furprise et la 
douleur furent extrêmes! Deux Sœurs 
et un Jeune-frère n'eurent qye des lar* 
mes împuiflantes , pour exprimer leur 
descfpoir ; car ils reflaicnt orfclins. Je 
ne leur dis qu'un mot de confolatîon : 
•-Un fi bon Fils ne ferait pas mort^ril 
n'avairpas une âme immortelle-l 
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li-CXIX NuU. Suite / Académie Saintjacfues, ^040 

Immondices des Bouchers. 1046 

i^CXX Nuit, i'iaie </« Vir^me. ' . . i^ii. 

ii'CXXI Nuit. 'J'aiVc Ju Cajc : Les Impertinent 20SS 

Frojetdekiehfesanee, 1057 

Kl-CXXn Miùc LaSoireegrue. 3«6o 

Siate duMattage eaehi{piQt%') lOfTf 

tf"C\:}Cia "Smt, La Sau^nfue-de^odes, ' lôi^ 

ll-CXXiV Nulc. Le Loup dans la Bergerie. ^ 2071 

Les Ai J Âictcmo ffise^y € ont» Thikicjz 

I Metamorfosei LeLa'Ma, 2v8i 

II Metamoffose^Le piantch i ^u. 2 o^ j 

IIIMetamorfose: LaTigreJTe. io96 

IVMetamojfoseï La Jeuntfillc. ie'87* 

VMetamorfose f Le Vicroi. X09» 

VI' Met. ■: Le Jeime^moureesc. 2 o ; j 

VJIMet. : La TeteaU*enver}\ ic$4 

VIII Met.: Le Jeune-Chinois. 2" ^6 

ti-CXXV Nuit. Suite du Loup : Le BaL 209? 

ii-CXXVI Nuit. Suite du Loup. îrof 

ix-CXXVII Nuit. Coticlusion duLoup. 1109 

Combat de Ma (hues. 2 1 17 

%i'Q\Xymt<uh. Suite du Céfc: Aiérk an? 

Suite de Virginie. 2124 

II-CXXIX Hulï. Suite f Les Littérateurs* 212^ 

Suite de Virginie.' 2135 

ti*XXX Nuit. «$*«'<«.' Les Contemporains. 213^ 

La Joiîe^Bancaiirà, 2147 

Hiftoire de Madôvie, 2 15 ç 

VHimme dévalisé. iijf 

^Zg Vine-fdiale. ibid, 

N.* On û <;hahge Icjujet d^EjUmpe dahordùi' 

diqi/é , /)oi/r /^i /X P/vtie , .en celui-rci : 
Le ipcûateur-nodurncregartiant la Marquise, 
qui découvre unPortraîc i Saînrbricux ^ en lai 
disint : » Votre M>g nature , et ce Portrait , 

« font-ils le même Homme »>? p, aoo^» * 

'•• Pin de la ÏX Partie , Tome V. ■ 
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' Sujet de la Figure de la X."^" P artie, 

JLt'SpeÀaceoi-ooâiune au Café, voyant dUpot^r 
teis Polidqs : Ungros Homme repond avec rlo*- 
. tcâce à un PetiE*>raaig|:e,(]uî aparté deslnfai'geos: 
* >> Et moi y je vous foutiens.» .*»• 

Obrtrvadons fur U papier ^ Vimprejpon , éttril^ 
. jfc fuis oblige de faire-imprîifler ies NviTS 
âzt» un local commode^ et enés de Bonues-gea$ 
crè>s^pett liches : Peu û plusieors ralsqps , donc 
f intégrité de TOarrage eft une.' . Je ne fais pas 
• £ l^on m'entendra : maïs je ne (attraîs m'expli^ 
mwèt mieux « Il f arajc que. je ferai obligé dans peu, 
«e' Jenoandet au Chet de U Magiftrature et 4e la 
Librairie , ane aatorxsadot', fioat imprimer mcf 
Oàtrages chés mol : e'eft ua droit , t^u'à rot» é« 
ga^ds, je mérite aotanc ^ut Ceux qui en joai^ 
lent. Quant à mon papier , je paie potfr l'aroif 
boh : Mais lee9nune^ce , «a France, coan à une 
ruine certaine, par la chèreté de h maln-d'oravre ^ 
la Àiauvaise-fei, rinfbuciance des Fabriqnans^ 
jdoK )e Gommeront ne teut pasfoufinr. 
Ces Nuits ont le (uçcès que j'en ai toujours e& 

tcré , quoique je eonnaiije mon fiécle et mes iiilf 
)eua&eurs : Ctïï i leur ^ir inité , que je de« 
f ioe le fendment du Public* 

Je fais mettre â ces // Parties , une EJîammt 
Vlle^plâs, pour ies B.iLtAROS , 6c un Portrait, 

• ^uè cous ies Debiams ont demandé: Ce fur* 

• croit de depenfe , qui n'entraitul dans mon plan, 
' AÎ dans mes eagagemept, m'oblige à mettre ces 
/IF^me/ feulement, et fans tirer â-confcquence 
your les IV a utres, k quatreMvre^ quatre'fousp 

Efiampt afoutét : 
te Billard , vm Partie , p. 1864. 

%c Speâateur^noâume vojant y au BiîîanMep» 

CueuaÊ^ fa Natare-humaine dads toute fa difibr«* 

; Q^HMon^Kau4j2]umcoiiieparttcdutri]poti»« 




NuiiâoÈ Paris, 

SpECTATIUR «^HOiCTVlINC» 



Suite du CaVIï Les PotmQs: 

J'avais promis i là Marquise de fuivr^ 
Us ,Czfé$ penâapt quelqu,es fôiréei» 
^ tJne^ mr'âu très , je jrouvaî hi Politiq» 
I jbicnJDonfésI Ijjf'agiflàitilelarevolutkni 
^Amérique: EUécbmiiiençaicalors..* 
— Dans ces .opcasiôqs (dit un H6mm$ 
;gra?e)y ce nXt pas k Puiflânce contre 
laqueue on fe révolte » qui cause de Tenn 
bairras^ ce font les Liches , Iç^Fourbes ^ 
gui redcuftçnt la non-reuffite^ jet qui la 
firpcurcnt : Ce (ont eux; qui devîcn- 
I ncnt tiraîtres , ^ennenus, cruels ; qui xcvè- 
I lent les fecrets delà Confédération, â: 
:qui lui donnent cent-fois plus d'entraves > 
que les Armées de la ruiflançc. lê 
^ xie ferais point de grâce 1 ces Infamçs, 
I /quiïbpt opiipablcis de haute-trahison , 
I dû-moment que le vcpu gênerai eft ma- 
^nifefté ! 7- Ceft fort bien ! (dit Un-aur 
'tre) : Mais àufli les Loyaliftes peuvent 
TomcV.XPam Pi/ 
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empêcher, Irrevolutîofj.^^it,aîpr5 nm 

patrie, envers laquelle les Infurgens 
font des Ingrate JLéTiremier qui avait 

Îgflp.-pjif ':lc)^^<pa!^çf 5P jfp.t«n*e-ii>ot 
în Troisième pn^iJaparolc^:_ —Vous 
nisonnçzcoînme linJFfc fans expé- 
rience t (pefineitw^oi-rexpf^Rion)! 
Si les Loyaliltesreu^aieni; y comme-les 
ïnfurgens coœposenc.le plus grand nom* 
î)re^r^mierique-an^laî.se ferait à-^^ 
'ruinée^ deyaftéfe: téi Anglals-tneti'b^è- 
litaîhs'd*im côté^ ^^e h|itFe, leurs Zéla- 
teurs anteHquâîtfsperfecUbraîént tout ce 
*<{\\ï refteraîtde Tahcien P^rri» le pille- 
raient, luî'ftraîént fouffrir dés avanies 
cruelles et fans-cefle renouvelées ; L'c- 
têddard delaliberté eft levé; iïfaut quHl 
telle, jj Cduî-ci avait raison ; lar révolu- 
non d^ tlpîlândç , arrivée de j>uis que j'é- 
crî^^ârs çecf, ne i*a 9"^ trop bien prouve l 
P quel malheur pour .les Ameriquajnsr; 
rils avaient lâchement cédé!) -rJamaîs 
/{dit un Quatrième), les An glo-aroeri- 
quaîns ne férigeronf en république; l'An- 
gleterre eft aujourdhui trop fagp, tnop 
jpuiflante, trop... -^lîlt vous trop... (îa- 
terrompît avec violcnce:'un gros Homme 
en vîtchoura): Moi, je'vous.fontiens> 
ija*elle deviendra une république démo-- 



me^^^i 4e tous les Pays nouveaiUK ^ éc 
i^iifii^e fujffisanimeat peuplé 

pjwt Mfiojîç ^I^ Moia^r/cliiç.: Tfcnt gWuti 
ïtprtliic ppjiî.jffégar^ dans ^ Yftfies^fept 

^ut ^i^f^Pays foie riche» |axuefi^ l ifu'ii 
y -aiç 4^s> trësprs. qui: prpTOqqeàt le 'bç-t 
stmj^'^m /plàs grande ffireté;^ i^ fauc 

-qu'une Nation fôitfqrtiedeTsfffçryefceç-: 
cq de I;j jeuueffe, et parvenue à la ms^tu-t 
ïk^^ pour aifcptçr le pïûs\fùir çc le p\^% 
hÇfW '^«î* gpqvjfinfçinem./ ipvm'çm^ 
nl^ ^î^4 mai , dietre $ouf^meiii:e>:<qiA| 
gfjind-pefilionoaire, ou ^i|li| ou meflin 
^ du îpmr Congrès! Je ne demande ^u*i 
pq^eder jcr^nquitemenc m;^v forciiae ; à,«;« 

^ •^CeïaîfTieprdece qqe V9^s (Êtes trop, 
^rfa^6 trjçp^gy as- (iui dît »a petit Hoçiti 
WPÇ?i(^ ÇWigiçe pQmç[ç,Sf5 t^rcb^r); 
Q»rit,,^,k4r(^HQn(imçiÇ)9Tî -A 

bjçnvéjpvéy jmes JEûfans ;. , à biçn-n^arîcEi 
œ9g|^'F|JsjCÇ,^çf Çip et Imc voir urj-i* 
ttjpr ejjifiri^i^fîè^cs :P^ti)tse9^^^^ 
djiœuûejbjçi;fep^^^ fahae^ vpkp^A 
i^jh^hA aÇcpjpjWgo^ <les Princes vfi«? 
îfî^,(le;sej^^^i,. i^çfi^ ,. enii^jr^n 

|ie,4ç fcs ©Aflif i^rrl^ ç-f^ny/çi^ ffii'if 
«es Oeûs jT.ékvçs : j'en- fuis bien- loift t 

■p«/ 



le fois eÂcKânté qùéles tffisfft^'éiftfcBMP 
gés de tout le traTtil du gonveneMèm'^ 
de rftdiûiniilratiôfi générale} A'^« fe^ 
Auti^e^ l&ietic cibKg& iartpmcÉeu 1» 
Kation, dë'brHfef pè* elle, de dcpeiri^ 
ftrVpoufmôBtrêrftinêHefltii '^Vëte^ 

*ie felts pour iBôî, qWVfepairiMçflient^ 
m fdo dé itîà Famille, ml jc fals^isaf- 
hirts avec peu depeîne ; Je viens etifaîte 
jw^tîiïuèr au CaflF, èti je vais mt Eut I^ 
faliètrs..! Par-ex^ple, je Mstths-G^ 
thtqu'où ne d6nnc |>lus dé comcdîcs-hà-^ 
Kefrnesf'fy rtaîs ^àvaçt dè'ftt/^ît-^la ha^ 
Itiej ce dîâbldde Gariîn me fesàft tout? 
comprêndFe I enfifrj^rivais apprise Al 
ma Fille-cadke : Et quand je- fi fais, oiî 

ftpprîme le genre J Màisl tévehpn* 

alix'Irifurgcné;^ loin- de lesblSmer^Tr 
fcs âpprôffïé^Hiconèraîre^r.Ifclfi^yorinétit 
Je l^ér^tifiétit^ë l,éii¥ %«,^H«rm^^ 
£es RèjîAîBIîqucs ftht un composé d'E-' 
colîcf«i qui yiômentd^ qmttérle Gdl^ 
l^e ; ils ne croîefirt jamais avoir aflcsdc 
.Bbèrté ; ils vont jtffiitfkrànarchîfe: IK 
rcyîehnctat CDfuîte pctit-à-^ît atf rcuF 
^vcfdemént Raisonnable/ lé hionai?-^ 
diîqiie ,* qui reflçmbIèà'teIuid«Faniir* 
lcsi'^-^Vbusneditesj)â:?''â((lc$! (fécrîi 
in 'Médecin); il reflembléau corps vi- 
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imit f qoi 1)^ qu'une t^te et ék$ tàcà»^ 
ires: ydla»liesfiears,Toilak V€titablie 
type dû i^venieinent nicmarchiqtie^ 
— -ViKisavez tùdkUbità%tetxompTe Mon- 
lieiir I (dit le petit Homioe-raagre) f'fl 
déraisonne^ il parle bieny écilnramûi»ita 
w^Pdat-dû^f Mtl ( reprit le gros Ho»^ 
fne ): je luis chanaé qaele D.r m*ait évi-^ 
téla peine de parler plûs-ktngteinps! Je 
voudrais Ënre su pâotie de domino ? c^eft 
un f€u que faime à la fnreur... Qai veut 
£dre 6ia panie-? Et le grosHomme aia 
louer dans une autre falle. 

la pditiquecontinua. Un petit Honi- 
«c vif, ayant les icu¥ àrdens , prit la pa* 
rôle: —Le D.' qui vient de fi bien pâîv 
lcr,aurait pu trouver nn type plus graifd- 
au gouvernement môiiircliiquej en re- 
gardant le Soleil ^ unique moteur tfetdti- 
«es Tes Comètes et fes Pïanètesc Mais , 
faiis nous jeter dat)s la physique, je rtAs 
foumettre uiie petite reflexion à M. le 
D/: Toutes les l^kmètes, uniquement 
dépendantes du Soleil, font égales en- 
tr elles, et nV>bei^ent qti*l lui: Ellçs 
composent une véritable république , fott- 
«îsc, noiî-pas à^une Planète leur fcmbla- 
ble y mais ï un Être plus parfait , le So- 
leil : Le Soleil eft ici Fîmage de la Loh 
4'éftclle-feule, qui doit gouverner: Telle 

P iv 
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cft, Hcsfieurs, la bdlccoriftîtntîoir an- 
glaise: Vaycz-hl tous les Citoyens y 
.ifont égaux: Oay^ouveun Roi; mais 
il o'efi que le G>rps visible dç la Loi, qui 
parle par fatouche/érdout il eft le gar- 
dira. VoUa , Mestieurs^ la perfeâion 
de Ja Monarchie. L'Angleterre n'eft pas 
enrayée à tout propos, comme la Haï* 
lande , ni comme le fera probablement 
rAmerique-infurgente , fi elle férigc en 
nation; elle va promptcment, parcequ* 
elle a le pouvoir executif de la Monar- 
chie: mais laNation en tient lenérf daffii 
' les mains , et elle peut , en un-inftant ^ 
i*empécherd*agir-. Il alait continuer, 
torfqu'un grand Homme fcc quitta fa t&flc 
moitié prise , pour fâanccr vers l'Oral 
tcur : —Apprenez , Monficur, que votre 
comparaison ne vaut rien! hs Planètes 
M font pas égales entr^elles ; les Satelli- 
tes o|)eiirent aux Planètes-principales , 
et le gouvernement de notre monde» eft 
ariilo^monarchiquef Apprenez que ta 
. confHtution anglaise ne peut fubfifier 
comme elle eU! Sous Henri-vil i et 
fous Elisabeth , elle fommeillait ; bientôt 
elle mourra , et les Anglais eux-mêmes 
opèrent fa deilruâion ! Cefl un bonheur 
pour eux de perdre TAmeriquel et ils 
la perdront ; parceque la Nation , qui cft 



fep W jffteïoÉttFftctfs: 5 . Çair fi i' Amtrttp» 
étjûjtjUnfptfoî^/foiinHJe,, elle ferait pays 

lftHfe4fÇf BieproîentWP,' rajacPaipfit a 1^ 
î«riîMfyi#te&Çt)ft «^id:^We ril«^ 

à raqrtgr^r-: : hl îW%€^ n^tre g^wverrtcf 
»e«î^»«|»'a}r»«* Apl^nkaiie ^ijout 
J«Wb;flW2lfv'j«jr9i|.çlîhi$ de re^çtutml 
gfséi^rpiii ^ ejk Anj^ t^f amie , fiqs d«<V 
«>&^£,:^MW)<te lî<>*te feccHiffe:. vîft* 
«»^««ÇrÂPfil>tte ç%friJiftç?à r^ipff ^, <î(iid« 

4QuteûM:^ç!:.tOttt«5iM»forees^4 

-i ^Bîse heRrjp&^oi çqjipèpcttt /a pardt'î 
éîJ'^aferrt»! rafeipwMgPneJicHà Mac* 
iÇ«Hî5iïgt«eJevena|M*€iiffftdre, ét««« 
gïtila-nsnii^€[ ^j pQtjre iepcrj tîeo. ( 0* 
fyg^U^^idaDj rajrtielf >MjBR<H7RE, 3|iv P, 
Iç.fiWtÎTO^^ desT^^iq«e&fr>ânçaîç;f# 
îep Ètacs-ttfiis^ fi>p;»l<i*îr^i,' fur fliz/ïôig*,. 
^tkj.effeÇfHdefoii jugejmçnt). j 

^ L^EFFET DE;Î.APAnUilE, 

: :Ti3L^^ besoin d§ revoir;. la W[^e; de 
Vifginie: Içr.r^iftsdâfls Jfon quartier ^ 
^t fatte!i4i&fu^> le.|Eaiflîer fe retjirât .H 
fi»»«î,. I^««tta«a«i&4t/.ét Vir^iiwfip 



tint à ta fenêtre. Itfsdi Dupahime racoÉ^^ 
tB;cbinmént elle rétak tirée (f sdlaite^ en 
«le donnant pour le mari d^iine Belle-^ 
fcBor I vwte de' fon Ftèft. lé ne fus 
trop poncqtroi tette Kiftoire. ^ £31e me 
dit que^ dans le m^ oh it fliaHage fe 
ftttutv il âlait^ je me thiffe- éloigné V 
comme n^ayUnt ^^u^efefatioiiliidfreAew 
FeÂtreVis<ine ce n'éutt dâb ki Metkabte 
raison, qui lui coâtait i èket Virginie 
m'avait nommé fon Oncle ; il fdait fon* 
tenit ce menfpnge^ ou compi^mettre k 
fenneparfone: lâMèrefétaictàiflemet^- 
tre tn intFîgoet^fétf avec moiv jf^ftr fli 
KHe: Il filait et^faîtcécai^tër l'idée cTo- 
necondiiîtercaadaleuii»! Voilàéftmmt 
les menfonges fengràinent! Hè <|tt'on ek 
a 6it un / il en Mt tëht aiitres pour le 
ibutenin Aufli voit-on certaines Gens ^ 
eommeles FiUes*publiqûes, ksEfpioii^^ 
tes Voleurs ^ iqui ont ibfoliîmtnt peritt 
Tusâge de diM la verîif.^ Le Caiific»r 
érait de jofir-cn-|o6r plus épris, étleà 
apparences^' de marta|;e aûg^ntaient : 
maïs en un înftànt rÉIève-en-cl^îrurgîe 
pouvait toutr^nverfer ! il fàlait beaucoup 
d*adreSc et d*amciiîtél La Mtee , avec 
un fond d'ibftruftîonéf^ droiture, pof- 
^daîtau i^gré fuprêmecemodefteaflèh- 
timent^ cette defemnedotteeuir qASj^tki** 



tuçxxxî vvtr. itft 

seot fifortaax Hommes , éc oui rendent 
h Femme doublement intereflante , par 
le contentement it par la confiance : le 
denoftment résultera de ces qualités. 

Virginie, dont le caraâère énait tont<- 
opposé, eut tan tdincosfequencef y que 
leCaifiierdedouvrîtla?erîterelacivemenr 
av JeBQC-cbiriirgiea Maii auparavant y 
iUrriTa^iielqi]e*-chosede bie'h (ingolier! 
Uft-foir ^ le uaillier proposahComedie* 
mlienae ^ éi ptia la Mère , qui jufqu'k ce 
moment n*a?aic pu forcir, par raison 4e 
famé, d'accompagner fa Fille. Mad.Do- 
paia fe &coII&t; elle mit nne robe de A-- 
diHcramoi», dlefe chaufla élégamment^ 
et le Caffîer l'ayant £iit avertir pour le 
départi eHe fortit de fa chambre » et fe 
nidbtra parée. L'Amant de Virginie fe 
leva, comme pour une Étrangère ^ et la 
falua refpeâueusement, fans la reconnaî- 
tre , en disant à Virginie: —Votre Mère 
-ne vient pas I apparemment qu'elle fe fait 
^remplacer par cette belle Dame ? ~Ap'' 
paremmmt ^répondit en riant Virginie). 
—J'en fuis fâché 1 votre Mère eft tritte! 
— Ceft fa meilleure Amie , et elle aura 
antantde plairir que fi elle y était*» On 
defcesdir. Le Caiflier donna fa main k la 
Belle^incOnnne, qu'il fit mettreàla placer 
4'hoBiieur» Prêt à monter lui-même eo 
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voiture , après avoir aidé à Virginie ,- il 
voulut alcr dire adieu k Had. Dupain : 

;~-Hé! M^roaa cft fortie^! ( lui cria la 
Jèaneperfone). On roula, rendant Its 
croîs pièces^ le Caifliçr multiplia les é- 

, gards ^ les attentions. — U Amie de vo- 
tre Mère eft charmante ! (disait-il fou- 

. vent à Virginie ) : Quel air noble et dé- 
cent ! JiTparie que cette Daiiie*-li eft la 

- vertu- même-? La Friponc fouriait , et 
dans le fond , aurait été escliântéeil^avoir 
fa Mère pour rivale !..• .On revint. Le 

..ÇaiflifT mena Mad. Dupatn comme une 

^ Épousée, —Je vais &ire compilent à 
*votre Mère fur fbn Amie..: Hâ! confér- 
iez cette Connaîffance! —Elle et Ma- 
man ne fe quitteront jamais. ^— H6 ! tant- 
mieux-1 II entra dans la phambr^ de la 
Mère, fuîvi de Virginie. Mad. Dupain 
ledcshabilli II la demandait? — Hél 
c'eft Maman-! (lui die la Jeune-folle). Il 
la regarda bien, la reconnut avec farpri- 

. sCy et lui lit mille compliroens. Depuis 
ccttefoirée, on faperçut queleCaiffier 
venait plutôt: fouvent^il ne trouvait pas 
Virginie ; il causai tavec la Mère , quifc 
portant*mieux,f^ parait davantage. Ea- 
fin à répoquc où l'intrigue de la Fille a- 
vec le Carabin fut découverte , et que la 

. FoUe-gmoureiise, dans un momeat d'e«^ 
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xaltatiod^ eut tout avoué , % Deirade 
offrit fa main à la Mère. ; Cette Femme 
fenfée avait uncFille-cacJète, jeune, in- 
noceme, élevée par une Taiite dévote ; 
elle représenta , qu'elle n'avait plus que 
quelques refles de beauté; que fa fecoû« 
de Fille était fon portrait , et avait le 
x^aurpurj elle la.propo5a. Deirade coof- 
feniît à la voir* La Tante ramena ua- 
jour habillée de blanc (c'était celui de 
fa prcmiëre-coromunion). Sa naodeftie, 
fa candeur, ftreflemblance avec fa Mère 
charmèrent Deirade, qui fépousa. Cell 
aujourdhuî cette Cadéte gui jouit d^e ta 
fortune qu'aurait eue Virginie. Quant à 
cette Dernière 5 elle joue là comédie, et 
elle eft— Il lui refte encore/a taille par- 
faite , un tour-de- visage toujours jeune , 
un fon-de-voîx argentin et charmant! maïs 
moins touchant que celui de fa Mère et de 
fa Sœur, avec un cçeur excellent , que'je 
' lui avais foupçonné. HEUe eft eftimabîc 
dans un état qui oe VeSt pas. Je fuis un 
dieu pour elle: quand elle me rencon- 
tre , les exprefiîons de foa amitié font 
reeUement touchantes. Ceft à-preseot 
la feule de mes anciennes ConnaiiTances 
qui me refte. 11 y afix mois que je ne 
Taj vue, aujourdhui 1 3 novembres 787. 
(Je l'ai Tue heu^e le i^ mat 1788.) 
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ii-ÇXXXII NUIT, 
Suite : Lt Pauvre-diable- 

n-foir y voulant varkr mes obferva»- 
tionS) je me rendis à un Cafê de la 
rue Sainthonoré, où îl y avait une Jolie- 
femme, ihère de deux Filles charma nies)!^. 
J'y entrai fur les huit-heures, fans rietf 
demander, et je me tinsi-côté de ^eux 
Joueurs de dames. Tandis qvefobfervais 
ce qui fe paOait , et que j'adnwrais la beau- 
té Qts deux Jeunes-peribnnes, j^entrevis 
à la porte de k pièce du fourneau ^ ua 
Jeunehomme en guenilles , qui n'ossuc 
entrer, la Limonadière Taperçut : elle 
fe Ifeva Icftement , et vînt à luL fentcn- 
dis, qu'elle lui dîsaîf. — Que deman- 
dez-vous- ? II repondit probablement, 
en exposant fa misère. La Limonadière 
fortit , en fesant Cgne à un Garfon de la 
fuivre. Je remarquai pendant tout- 
. cela, gue les deux Jeunes-perfonncs é- 
taîent intriguées, et qu'elles fe parlaient 
bas. Environ on demi-quart-d'heure 
après ^ la Limonadière rentra, fuivie 
4 un Jeunehomme d'aHi^s bonoe-mine^ 
habillé dece&ment. C'était le même que 
je venaisde voir : Je le reconnus. Oa 

* Voyc», à leur fiçet, la i4i,** CoNTli^ 

iOEAlHl, 



lui fev^icune jate âe hit^ et u& pakr d*tiiie 

demî-Jïvire. Jt m'approchai de lui, tandir 

qu'il mangeaic , et je ne ht cachai pas , 

qae j*écai$ furpris de ùl metamorfescf 

' — m t Mpafieur ! ( me dit-il ) , cette 

Femme:., cette EwnmV... (montrant la 

Sknonadière) tù uri Ange f... Je TaTai^ 

cbmbfCÂ elte èft compatîflânte, cora* 

bien elle â Tâme beCe, par Un de mes • 

Amis, et-, au comble de la misère, -^jè 

fui$ venu implorer fon fec^urs... Vôus- 

voycz: felle vient de m'habiller de 11 

tête aiix'pieds, fur Fcxposé que je lui al 

fait de ma fituation. Je fais Fils d'un 

Chef de kdmifeaure : Mon Pète a été 

trompé ^ vplfj^ Ses Créanciers Vont ar- 

taqaé.; i}à^i: Chose inconcevable f 

on m*â pris, moi, encore mineur, et 

Voik m'a mis en prison à fa place !.. I7n 

arrêt nfa rendu ma liberté , ce matin... 

et vous m'aves vu* J'étais abfolument 

fans relTouf ces, n'osslnt me montrer: Je 

fais cottcher<:e (mr dans la chambre der 

GarfcHis , et demain je verrai quelques 

Cofnnaiffiinces: Cette Femme généreuse 

me fauve la vie !... Elle n'a pas agi moins 

lenereusement avec un Etudiant en me^ 

detine , qui avait , comme moi , perdu fa 

Ibrtune et fc$ Parens : Elle l*a nourri 

pendant troii ans; eUe a vcfiUé fur fea 
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ixiqçUrç;. et ikft^attjmtréihuUP}?!^^ fi^ 
faire fou chemin |.parOf^u*iI.eijl4^V^>l9 
1)abilé : toute fou ambîjtioçi çft de rnqntrçç 
fa re4;onnaiffà;occ à fa Biea&icriçe» Un 
Hpmine-deri'obt^» ancien AlagMlrat dUinè 
ViltedEeprQvinçç, {a,çgaifliiciPaci^<î^f$f 
la m:sèj?e : EHc Ta fogtenu, foisprelqaç 
fe montrer; i Un.riehç f arggt ^Qitj^qff 
Il cet Hommei, il a t^çpum fon;aj^ci-f 
cjine^ fortune., et il al faÎD à fa.Bien6itri- 
ce un beiau présent! c tlUa maison de ce 
Caîf é , étM^t autre à* peu de djft-ance jirec 
c€$ inpts ^ ',qit'H lui écrivit : i i pJfj^t v^ 

*» connaîffant : . y> Ufl^rqU^pfiço/t. yji^^ 
'»faxoris4 d€\ la. fortune yfi ^^ifful^fus 
» rien fait pitur moi p je ne dàrfM^îsp^ 
.»^4 la^yienu liQcfcaslqndef^imdUbi^i 
» Fernfn€:jce^èjh i ji y.i^m ai adopétà. 4% 
'% fi yoii^ ^ rkùi$\ p<fifieng^gé$ ,? ■/« / W 
»f^ffijs:,çuim.^mii^/v<>M,s , . f i/'^/i rwrt^ 
Aojfr^nt Wa\p^^0m^Mi tPMtcyma 
j^ fortune 19. : \\ /u • ^ /j . :-, /'^ 
: J'écoutais le Jelmehopirneavéc plaijj ti 
jet je regardais fa fiiènfaUricc: Cétaiçot 
de5 traies, qui imipQuvaiei>t-ftpparteRi| 

3u'à une belle àme?:jerayais:pt©^^,;ftvaïfl 
entendre ce reoit* ; j'^xamif^i kç^dettt 
Filles ; lEU^ n'araiept.pas k. tK^Qtéiif 
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leur Mère ; elles Iri'étaienf gue belle et 

{'plie: Mais rAîoée écait parfaitement 
>ell« y et la Cadette parfaitement joliéi. 
Je vii entrer un grand Jeunchomme, 
qai falua familièrement les trois Belles^ 
et j'appris que c'était le Prétendu de 
TAînée. Je ne m'arrêterai pas fur cette 
hiftoire , que j'ai traitée ailleurs. 

J'alai chés la Marquise » à laquelle je 
fis-part de tout ce^jue j'aVaîs appris, 
la veille, après non départ^ éc dans h 
foîréc. 

Suite du MALADE-tfABiotm. 

Dans la rué Sainthonoré, où je fesais 
une excurfiooy vîs-à-vis celle des-Pou- 
lies y - je trouvai le Jeunebomme dont 
j'aî parlé (pp. 199-205) : II vînt à moî 
tranfporté: — Mon Ami! mon Ami! îc 
viens de la voir... C'eft-ellc... c'eft- 
elle... k pied ... avec deâx Hommes:». 
Voila où elk cft entrée , et il me mon- 
tra l'ancien îiôtel do Sairitefprit- Je lui 
demandai, S'il aimait encore ? —Si j'ai- 
me 1 iî j'aime encore!... Oui... onil 
mais diiFerenmcnt-. Je fus obligé de le 
hifferen contemplation devantla maison 
où la belle Rose était entrée. On nefaufa 

• pas encore le denoùment de cette avan- 

• turc : mais il y avait alors 8 ans révo- 
lus, qut j'en avafs écrit ta date fur rile« 
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SuiTB DU Café : Espions. 

Laiflbns dire aux Superficiels ce qu'ilt 
voudront: La vérité eft que le Goih 
vefDement a besoin d'Efpîoflfs: Ccft 
afix Gtns Ikgesl le ra:voir » et i fe conH 
porter e&-c<>nfeqQeQce dans les eâdroits^ 
publics : cette coniuiflSmce eft encore 
utile ^ rAdminiftration elk-méme» e» 
ce qu'elle empêehe rimprudencc et ^ 
fcfmentatioR* 

J'étais aie dans un Café de Tancietf 

Palais royal » que |e ne oommend pas z 

J'entendis parler des affaires-d'Etat, avec 

beancoap de liben#! Je remarqua?»- 

-même, que certaines Perfomies ^ dont; 

la pbisionomie, quoique c<mpo^e^ n -atH» 

fionçaitpasune certaine éducation yfex-» 

primaient plus librement que d'Autres ^ 

et disaient des choses extrêmes : J'eus 

des foupçonst. Je m'approchai de deux: 

de ces Hommes; je leur parlid morab: 

Rien ; ils ne m'en tendaient pas: Physï^ 

que : Pas davantage ; ils ne daignaient 

pas m'écouten Enfin^ je hasardai un mot 

ihdifierent de politique.^ Ils devinrent 

tout oreille. Je les connus pourlors , et 

je les obfervai. Ils émduftillaient beait^ 

coup un Jeunehomme de provinçe^qui pa- 

laiffiût avoir la tête cbaude ^€t qui citait 
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toujotfrs les Gew^onr il tenaîc fes opw 
nions. Jem^apf^jochaidece Jetiûchomme; 
Je lui parlai mocatc : Àuflitôt il ftaflàmc, 
et m'eà fait uo bem traité. Je &5 fur 
alors qoetc n'écaâ: qu'oui ImpnideiiCr 
Je voyais que noQS édons obfeFvés : Je 
jKurlaf tda)iMif^très4utut« Mais ane pe- 
tkç rîxe p€iiriquc récant élevée à l'au- 
tre b4)at de^la fâUe j et tout le monde Y 
ayant Gouru ^ f en profitai pour dire ^w 
i^vmc-^impsv^ntyÀ^ fe retirer adroite- 
Mcfîtyiét je I»i<Icii}naf rendévous Otx Font«- 
àii-^{ig€. H forcit Huss erre tu : Moi ^ 
'j^alaî eiitMdrela dispute. Il f 'agiflaiîr 
^es Inforgens» On ifisait dieux choser^ 
-doût ftane derâit aeceffiiir^nent être* 
^raie : Lorfqu'il n^y a que deux chanees^ 
4rtt uii^peu d'attentioa, on eft prefqne 
^tqo jours fur dé Wen-choisir : Utit gar^ 
fôre^fç fit piWïr, rautrc contre Tinde*^ 
'^n^îmcteïirturec' Bien des Gens pri- 
rent parti dans ee& deux paris; Je vis: 
<^t c'était une «fp^t de jeu. Après: 
'tfela , je remarquai les deux Etf^s antir 
ktiQrfauscécantiphysiqiies'. Uscherchaiena 
ié/cunehomme cfes leux* • Un d'eux m« 
débanda , fi je fôvaîs ce qu>it était deve*- 
iiu> J-émé comportai prcciifcmentcomr 
me il avâir ffît i IcMrfque je lui a^ais par«» 
lé morale. 11 en parut fiirpm^ et iln^ 
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dit unmot. — Dëquoî vous plaîgnez'^VQVsf 
Tout*a-rheure, lorfquc jevôuî.àiparlé 
de mon métier > vous wcz bâillé ,;tQnr^ 
né la té te, changé de jpUce:: tt voiip 
rens Ja pareille, quand vososnae. parlez d^ 
votre: je nefuisqoejttfte,.ét vôusctiç? 
imperticent^. . A ce aîot,iI;v^Utiç 
ficher. ^^Monjcber HonfïeorI (ju* 
dis-je), point d'humeur ! le bmit irpM^ 
ferait plùi de tort quSt^tnoî-. .Gomine jf 
lui dis ces mots fottrba» , il «c }Ug» 
puS à^ptopos de les teleyeC : Mais il a^ 
parler: à d'Autres* le m^ *is.frèt-*J3iîç£* 
vé* Je nem'cii cmbïr^flkî gfléieo Tafii 
auprès des Sots politiquci ^ et. toutes les 
foi$ que je lés voyais pç^ts à f ettaçterj, 
je leur ferais une vert^e fepriipandç< Cc 
^ui le$ furprit fort ! La fc^^nce fiécopU* 
Nous foi tiroes. A la poric, Ç^ux dpW 
je m'étaisrdefié jm'enviroonèreflt, 4tWp 
d'etix we:dit ; -nNôus op,fayf9fl$:j»iji 
iquî. vous êtes: M^is vous p^ltlez forç- 
bien I —Oui! Jiçsficiursif Chacim-d^. 
nous y et loir , a faitfon métier :• Vçu^, 
çeliiid'obfçrver liijnprjudtm;© 4sMffnt* 
de^çritique indécente} , . ppur les dçr- 
«onier: Mpi vcelurdecord^çr le4 Iili- 
prud'Pf» , qui ferajeivî bieç-mie^ix de/fii- 
. conder lesyûesfagcs dy Gç^^vcraeinen^^ 
lyie.de po^rtçr daus l'âmi^^t; Ç^9y?i9^^:M 
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4efiapce>réç Je^ découragement. Mais 
]peutétre font-«-ce des Agioteurs, qui ont 
des vues particulières: Car pour des 
vues de révolte, on n'en a jamais en 
France ; nops y avons refprît trop juftc, 
pour cêlf *. [ H parlai fans erre intefrora- 
fwi Ceuxià qui Je parla) s ne m'en ten- 
dai€;oç pas : :11s me crurent Ûh des IeiirS| 
plus-rusé qu'eux ,1 qui leur tenak un lan- 
gage inintelligible^ pour ne pas (b dé- 
couvrir. Ils f 'éloignèrent infenfiblement. 
Mais je fus fuivi jufque chésia Marquîr 
$e; (ce qui ]5t que je ne parlai pas au 
Jcanehomraci-tête- chaude); ^c moii 
entrée, ipon fçjour, d[ans cette maison 
dûreptbieb les étonnprl Ils crurent 
guec'(^tau ma demeure V Cajri ma for- 
tic, jcrâ'aflurai bîçn que je q'étais plus 
obfi-rvé- 

!^ ^Payais raconté à wad. De-M**** ce 
qui venait de m*arriver , avec quélquei 
ftutres détails , dans Iç^quéts je ne dois 
pa^ entrer, pt qVe je nt puis rapport 
ter ^ ne les ayant point écrits/ 
L'An i8S8. 
En fbrtant Je trouvai M, pu-Haraeau- 
jheuf, le mari de la Muette, qui ra'atten^ 
daîtà ta.pprte. — -Jef^ispaffépar ici (^me 
<dit-il>,' /t j'ai penfé que vous aliez bien- 
tôt fortîr. — N'avez-vouspas vuQuel- 
.qu'im, dans cctteruc folitaire? — Ouî^ 
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ttroisHoimnes^quire promenaient, quand 
ils eotendâienrmarchcr, et qui fe colaieisc 
^contré Icmur, dès qu'on était pafliL Moi 
|e me fuis Uonncment aflis fur ces piér« 
tcs^ et ils font difpairut-, D me parU 
«nfuite de fon nicnage. H, fe trouvait 
frès-heuceux avec i& Petîte-femme et I;i 
Jolie-tante, (ûoique Cclle-çt parisc poiir 
^eux^ et qu elle gouvernât wfpoti^ue^ 
fncnt — Mais cela loi vaî ( contîtuia-t- 
jl) j elle met de la grâce à tout... I! faut * 
«queje vous fafle-part d^uneîdée qui m'f ft 
venue dans la tére , et qui m'a extrême^ 
«lent amusé. Je m'étais figuré ^ue jt 
«demandais à TEtrp'fuprême la faveur <F 
^tre tranfporté , tel que je fuis, à Tannée 
jjiSSS, pour 24 heures feulement. Je 
<:roîs que ma prière a été exaucée! Et 
ti'alezpas méprendre pour un fout fi cd 
ii'cft pas une vérité , cVâ a^rMofos Que 
^rision bien réelle t *' 

Je me fuis donc troii^éen 1 8'^^ au mots 
^'auguile,furle Pont-hcflri,qu*on appc* 
lait alors de ce nom; Louis-xvni régnait: 
Tous les ponts et tousles quais étaient K- 
fcres: la rue de la-Pelîeterie et celle de 
la-Huchette étaient des quais: L'Hôtel 
^îeu n*étaît plus: La Cité était un beau 

Suartier, tîrcau cordeau comme Nanci: 
fnArchiteâe avait tranfporté ailleurs 
les deux ridicules pavillons du CoHége- 
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Itfazarin : L'autre gakric du Louvreétaic 
achevée : une côurimmcnfe fe trouvait 
âù-milîeu , dans laquelle étaient isolés ki 
trois Thcatres-royaux,rOPï:RA, laTuA* 
^EDiE, laCoMBDifi avec le Duame;: 
X'Opera n'avait que decpièces nouvelles^ 
à dater de GIUCR , deux exceptées , IK 

PEVIH-BE-VIltAGE ,ét ÇASTOTl-ét- 

PtQLLUS: : On ^ jouaitaufli la Pantomi- 
me danfaâte : La Musique y était expre& 
iive et délicieuse. Le Theatre-tragiq ^ 
<^ui avait fuccedé à ce qu'on nomme au* 
jonrdhui les FRANÇAIS, jouait avec u6 
trïajellueyx appareil toutes les Trage* 
^ieSy en réservant les Nationales pour les 
graudsjoùrs-^de-^Cètcs; c'était le fp«ôa- 
de qui fervakà élever Tàme de la Jeu- 
ficffc et des Guerriers, pour ]esprepa<^ 
rer aux grandes*choses. Le Thcatre- 
comiq remplaçait celui àts Ariettes, au^ 
|ourdhui màl-k-prôpos nomnfié des iTA«» 
t.i£NS t Oit y donnait it$ Comédies àt 
tous les genres: c'était le moins efti« 
mé des quatre cfpèccs de fpeftacles : 
^is^ pour que ce Théâtre ne fut pas avi- 
li, on lui avait attribuéie Drame, ou gen* 
re-bourgeois, le plâs utile des quatre: 
Ainfi y le dimanche, le mardis le vendre- 
di et le famediy on y représentait det 
Pièces morales, et fwoprcs à donner i». 
Peuple de bons exemjples« 



^ ^ 
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Cefu^t i rOpera que j'alah Les pièces 
y font d'un genre neuf: Pour y maîn*- 
cenir le merveilleux , on n'avait pas trou* 
:vé àt meilleur mQyen , qued'avoir pour 
l'erfonagesles Âixiesfeparées du corpsp^ 
et n'ayant qu'une forme aérienne. On f 
jfesait ainii paraître celles des Héros an* 
-"ciens ou modernes, et chacune Cy ex-» 
primait ^ agiflait d après fon caraâère 
connu* On représenta l'opéra de RI- 
CHELIEU : TAflie de ce Miiiiilre y pa- 
faifîàit avec toute fa fierté: Louis-xr 1 1 
y confervait fon caraAère: La Reine* 
mère montrait à^w fes vrais fentimens ; 
Il en était de-mcme detous les autres 
Perfonages; le déguisement n'avait plus 
lie^. Comme nous ignorons la manière 
dont patient les Ames, le chant y étaic 
tout auflî naturel que le difcours*.... 
, Ici, j'interrompis FOriginal , parceque 
j'étais à ma porte $ et il remit à h nuit 
prochaine la fuite du reck de Remploi de 
fes ;z4rlieures en i:g89* 

ii-ÇXXXIV NUIT. 
Suite : Les Tueurs-de-temps. 

Tuer le T emps eft un grand crime I 
mais il eft lî commun dans les Villes, 
xpi'on nV fait pas d'attention. Cepen- 
dant c'erf une vérité démontrée , que les 
Gens desoccupes font les plus malhcu^ — 
reux des Etres: le plus gtahd fupplice 

d'un 
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tftin Prisonièr, c'cft lââcsoccupâtîtfnî 
Quel tourmem horrible n épfouTc pas 
te malheureux Trenck, depuis i^ ans 
qûll -?k enchakïé à un poteau, par 
ottfec.*ér*cde^lci^k-Grattd! II eft 
U fôû fujet/rfa été fti« les attnesà k 
nain :; inaîs le fupptite' cft ir<^; long éjt 
ttop CMclt.^ Et nous atop^xine foùlii 
de Gens qui fe font condamnée eux-mè» 
ines à la peine ii^roante de ne rien fai-^ 
te ! Ils fc lèvieht trîftertetrt fc ntatïn ; 
feias entrât \ ^Êék^pmà^^tmnçut 
p6ïïàtttù^ttX]&Èùctl Hsfeicoufehei* 
le foÏFj fans pùuvcrir fdra|)pelc^uûè'aci 
tion utile j ^i les cDurdle d'dtiide ieuir4 
jours retrandhési^?..^ Je hiarctiaïs otcu^ 
pé de cette îdéc^, à 6 heurts du foir £ 
en alant voir un Libraire » du ^oai-de-^ 
Gcvres: lotfqufefeiiïpfcemitnâi^uft Câîf4 
fèptesenta^ ItétaîcîrmpUtwiîs^èr^ 
fofiè ne prenait T«fi f Tous ces Geas^ 
U jouaiêot les Uns atix dames , le plû^ 
grand nombre an domiao ^ quelques^ 
uns aux échecs. Toutes les plates 
étaient occupées: Deux Hommes, qui 
ne pouvaient trouvera jootr^ et q^e lé 
^G^rfOôrtidoyar, fèntreténaîcnc auprè$ 
tfu fx>èle. — H&ut changciTide Cafél^ 
(disait rUri) : cdui-cîeïl trop fréquen- 
té : on ne peut fy placer* irll eft vrai 
Tome V,X Partie; '^ 



(f^prkVAvttrf) : ; m\9 je^ttiears d'ennui 
da»sun Csfé sipiri^ désert: • Je n'aime 
fîen de ce qu'en donne au Café; tout y 
f 'najuyais : Si je veuT? ,?n^jigeri je jpre- 
èbë un \iQû f6QrctiW'i^fMiîo0ijl^^ 
fpijf , ie me rtgftle^ \kt^ Pin4c ;de h f Uft 
5Îç la Hjue^etté; J'en^ 90^1: trois ;ours > 
àîfier et foitpcf ♦ T-C-eft parcequc nous 
ae prenon^-riert , qij'o» nous traite nul : 
on m'a àxé aûjonçdhd le damier dts 
nmmi -^Etimtti îcid^mino! .--Jcinc 
^is:eMemdv qp^'f^^ dajreoipsl Je 
p^ fm ^t iuési tkht^ four aler au 
{peftadc.^;-wMtÎ5:v€te^î^vezde|cfprit : 
you$ auriez pu faire iiiie pièce : Je voqa 
ai même entendu fraccr uh pian: -—Il eft 
vrai! mais il faudrait tcavailler; je fuis 
d'uneiDdokacc , d'uSc pareflè.,.. Je n'aî 

J"amaîs ça quedc» yefteïtés d'écrire,^ 
'aifàîtletîtiîc, édçsnotisdwPerfona- 
gc»: it)aisjen*ai janitispa me résoudre 4 
achever laprcmièrefcène. —Quel eft le 
titrede votre Pièce? r-Lc FainKakt. 
—Hé ! que diaUe voulez ycus tirer d'ua 
fu jet pareil l — Je voulais mettre en- 
bbnneur ce ttacaftètr. . *-*Alais^ vou^ n'y 
^jrnfez-pas ! Vous feriez tiob Pièce qui 
ferait un chéfiFceuvre de comique et <fe 
conduite, qu'eîte ne reraît'ffeS' reçue! 
rwPour quoi cela i — C'cft qu elle ferait 
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fiôntraire aax yfies du Gouverciemctit. 
—Et aux niiDBurs- ( dis- je alors ). Lçs 
deux Hommes roc regardèrent, et roç 
parurent charmés de tuer le temps avec 
un Vhage nouveau. —-Le travail fculeft 
^ louable (conjtînuai- je) , parceque lui feul 
. eft produâifl ^Daiileurs, ijuand vous 
. auriez le génie dç Voltaire , |C vous de- 
mande un-peu f quel parti vous pourriez 
tirer du néant ? Car un Homme qutno 
fait rien, eft toujoursdansia mémeiîtua« 
tion. Ce n'tft qu'un caraÔère fécondai- 
re, qui ne pourrait çtre mis qu'en 
opposition ^ dans quelques fcènes^ avec 
riiommeaâif^entrepreaaiuryainbicieu^. 
Les -Gens qui n'aiment pas le travail,: 
fembleotavoir un talent particulier pour 
choisir dts Sujets intraitables, que le 
Travail lui-même ferait obligé daban- 
donner« -— Monficur. a raison! (dit l'au- 
tre Fainéant)., Mais, Monfîeur, aimez- 
vous le travail I -^'elï ma première: 
paffion. —.Quoi! vous travaillez avec 
plaisir? -^Avec délices I — Celaneft 
pas poffible ! (fécrîa le Velle'itlîrc fai- 
ii€îant). — Cela^ftvraî,Monficu^,polïï- 
blc, ou non : Lor^]^ je n^aî pas rempli 
fuffisamment cna jouniée, je me trouva 
4necontent de moi, et je ne m'en coa- 
fc4e , que pac le redoublement de coHt^ 
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•rage que j'éprouve po»r le lendemain. 
Quand je travaille , je me regarde com- 
me un Etre utile, impprtant, une forte 
d*Homme-public, chargé de fondions 
auguftes. Je fens alors que je vaux quel- 
que-chose. Tant que je n ai pas été ca-» 
pable de travail , j'étais honteux , timi- 
de, fauvage; je fuyais, je redoutais les 
' autres Hommes : Il me femblait qu'ils 
pouvaient lire fur mon front : : : Voila ' 
* un Etre nul... Et je ne pouvais foute- 
uir ridée de leur mépris. Mais depuis 
que je travaille y j ai prjs une honnête 
affurance : Je me présente fans har- 
•dicffe , fans pretentiort; màîs avec un 
fentiment d'égalité , qui me foutîent. Je 
dois tout au travail, et mon fentîmcnt- 
de-paîx intérieure, et la confideration 
au-dehors : Avant que de Mâvailler , 
'le n'exiftaîs pas: J'étais parfaitement 
' inconnu , parfaitement nul : Combien 
' je dois aimer le travail , qui m'a tiré 
.ou néant, qui m'a donné àts Gonnaif- 
' fancés, des Amis!...: mes chers Con- 
citoyens l fi vous n'avez jamais eflayé 
du travail , commencez; fa vourez enfuite 
ce que vous éprouverez : Ne vous de- 
'touragez-pas 1 Pendant longtemps j'aî 
^travaillé avec fechereffe! mais enfin le 
goût eft venu :, Ccft lui qui nousfoà^ . 
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t!enc y <ioî cous afiime. ESiyez de là, 
fatiffaâion inexprimable que donne pen- 
dant qaelques jours un Ouvrage ifinil. 
et vous fentirez alors les délices du ira-* 
vail ! Elles vous donneront des forces^ 
pour eh recommencer un autre-! • ' 
Ce difcourSi prononcé avec chaîcur,: 

farut faire quclqu'impreflîonfur les deux 
aineans; ils^ne promirent de travail- 
ler : mais dans ce moment, on damier, 
fêtant trouvé libre , ils le faisirent avî-* 
dément , et fe mirent à jouer. Le Jea 
cft raflaflîn du Travail ; il tn étouffa le. 
germe dans leurs cœurs: car Je* les, ai' 
revus depuis; ils ne font rien ;, mais ifs 
jouent , tantôt rUn contre TAutre, pour 
Tarraclicr leur rcefquine fubfittance;' 
tantôt contre des Inconnus , qu'ils ta-. 
chent de duper : ce qui les fait fucçef* 
livement chafler de tous les Cafés. . 

Je donnai enfuite mqh attention^ d*3u- 
frcs Oisifs. Les Uns étaient dçs Mac-, 
chands, qui renonçaient à leurs affaires 
tous les api?,èsdîncrs, pour nefoccupec 
que du jeu : d'Autres étaient de petits 
Rentières; d'Autres des Artisans retire.^ 
de bonne-heure , par Tattraît d'une , vie 
nulle au Caf^: Ils avaient à:peine àç. 
quoi vivre; mais ne travail!arif pas , ils 
fc privaient, fous prétexte qu ils n avaient 
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|»as besoin de forcer. L'Un deux me dît 
(c'était un vieux Domeftîquc , retiré 
tvec fixcents francs de penfion ) ^ qu'il 
avait Iules Vies des Perti-des^ikscrts ^ 
il quVlles rayaient beaucoup cônfolé, 
en lui montrant qtfon pouvait vivre 
longtemps' de très -peu. Ce pauvre 
Homme était fcc à faire pitié 1 II fe pe- 
sait fon pain à chaque petit repas , et ne 
mangeait que pour calmer un-peu la 
faim. Il évitait de ragitcr, de marcher 
fîtc, afin de foccasionner moins de dé- 
perdition. 11 aiaït fe chauffer dans des 
fcoutiques de RâiiflTcur, patcequ'il avaîc 
lu dans Cyrano , que les fuçs évaporés 
tiitraieot par nos pores , et qu'on lui avait 
dit, que c'était ce qui maintenait gras 
les Rôtîffeurs et ks Bouchers. II ne 
marchait qu'avec lenteur, levant le pied , 
ft le posant doucement fur le pavé: une 

faire de foutiers lui durait depuis lix ans» 
1 fe tenait roîde, afin que le frotement 
ç'usât pas fes habits , étlerefte. Je lui 
çônfeîUai de fe prii^er moins , et de tra- 
vailler un-peu , en l'affurant que les Vici 
des Pères-des'desertsét^\çT\t desCôntes* 
de-Fées, et qu'il ne vivrait f as long- 
temps, ril continuait fon trîfte régime, 
. Je ne finirais pas, fi je disais corn- 
bien d'efpèce^s de Faineans j*ai vus dans 



Us'Ct(és , «ùx Àudiarités eu Palais et âk 
Châtektl P^ris eft plcia de ces Oisife^ 
qui ne font pas h pire efpèce! Icis Ôi** 
sifsiofinimeDt dangereux poBP fesAucFes^ 
font ceux (Jtii W alfés de ftw-tutté et 
^e:niauraîse*-iocHnatî0ns , pour ttier le 
.ïeitips en^fesâto db tel. 
- Arrivé thës la Mâr^msé,>ie^lûiM 
cet artick ; et j'y ajoutai , pat inaiiiè r* 
de converfarioB , qur tout le monde , 
dans toutes fcsçpn^tîons, devrait avoît 
une profeflîon, Iquand (bn état a'eft pafe 
de-^iatare à l'occuper toujours. A infi iei 
Kirznài , àsmolns qu'ils ne foient mïxA^ 
ïîfésy w geDét!rax en-exi?rcrcé , frrâîeat 
-obligés de fournli- un travail des nrains*^ 
journalîerét fixe : Leurs Valets auraîena: 
diïffi'IeurtâcMe, <fuî ferait indifperifablé. 
Xes Magîftratsfiâ-^iem exempts; îVsnt 
font que trop oècûpcsî* maisCeulc qiîî 
raBféht^^t 'du Trj|yunM , retombe-- 
taîent éàm I Wîgatl&h'de tr^ttarller. ' f 
obH|[erais lès Avocate , lê$ Procuteursy 
les Notaires, et tons Icursi Clercs, 1 ap- 
-prendre Fimprimerîe, pour mettre eux'- 
mcttîesiei) foi-nï^s léiirs tnemiiires ^ îfeuÀ 
fentences^d%rdî*er et îeurs; àfficliesr; dàiA 
une de.sîmprnncfîes publiques. lipra- 
lîquç ert Un riiejtîrr , cr teïlemenr un mé- 
fier, qirelJfMagTfïrat lèpîôsfritèlfièén^^^ 

q iv 



moins habile que le Procureur jie plûs^ 
borné. Je voudrais que ce fut un metiet 
derogeani^qui rendit incapable depofler 
der des terres fçîgpeuii^es: Je voudrais 
que les Çierç?-Î4ç-?^<K:ureur:ét dte-No- 
taire , outre rimpreiÇoo dç^jtnempiirâ:; 

gés de âurnircbactiQy par- jour 5 un fou* 

lier d'Homme ou de Femme } ou-bieo^' 

•une culote, une dcmh-yeft^^ un quartr 

d*hai^ijty éclereile: car j'entendrais qulfa 

, eujBentappris le métier, de tailleur 6u de 

pordonier , ayanç f}'çnti:e;:4fips unç étude* 

jyiad. Dc-M-**,f fe suit à rire, eniiaf 

'demandant^ Si ce beau .plan ^taitdemoQ 

in ven tion ? —Non , Madame ( répondis 

|e); il eftdeic« Oq-Ifameauneuf , qu^ 

)e vais probablement retrouver ^ en iof» 

f ant d^icî-. En^effet ^ je te rencontr^ii i 

la porte.. II m!app]{rt ^.quç j'avais ènççrp 

>éte/uivi parJes Honjam^sde l'autre nuit^ 

mois qu'il leur avait parlé comme il conc^ 

venait, et qç'illcs avait éloignés. Je lui 

èis ce qu'ils étaient ; et il en fut très-ea 

^jcolère ! .Pour le è^ilmer , |c le priai de 

/éprendre fon çeîdt de la veille. 

SuiTBix^ i'AN 188S. ' 

~-RicheIîett'^(rcprit*il ), dans rOperp 

{3eceiion^9 fesalt frémir I^Speéiateur^ 
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et bcnîr Iç règne aâucl... Il me fembla 
enfuîtequej*étaîsauTheatrê-tragiq. On 
donnait une pièce nouvelle , intitulée LE 
StathOUdeR: Elle tne parut pleine de 
fitoatîcns frappantes et d'intérêt : On y 
voyait les Héros du patriotîfine , appu- 
yés par la France, repverfer la tyran- 
nie... On. en annonça une autre pour le 
lendemain/intitulce Hasti j^GS : On me 
dit, que c'était les Effets- du-triomphc dé 
ce fameux Coupable , triomphe qui avait 
fait perdre Flnde aux Anglais On rn'af- 
fura Gu'îl y avait une tirade fuperbe, dan 
laquelle on reprochait aux Bretons d*è^* 
tre partout leszclés propagateurs de lef- 
clavagectde loppreffion, en Amérique, 
en^HolIande , dans llnde , et de ne vou- 
loir orgueilleusement la liberté que pour 
cux-fculs: Aulieu que la France était 
Fappui nature! de tous les Opprimés z 
On invitait TEuropeà juger d'après leur 
conduiteles deux Nations. On y'reprc- 
chait au Peuple- anglais fon improbité 
publique, étlrft. 

Je me trouvai enfuîte au Theatre^cc-* 
miq : On me dit, avant la represerta- 
tion , qu'on y donnait rarement les an- 
ciennes comédies: ce n'était qu'à cértairs 
jours , et en prévenant les Citoyens qu* 
il les falait voir avec indulgence et pré^ 

• •■• • •■ ev ■■■,: 
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caution. Elles n'craknt pas jouées paf 
les Aâeùrs ordinaires, mais par des Gens* 
^c-qualité, des deux-îexes, qui rétaicnt 
imposé cette tâche : On n'y payait pas j 
alors, et la JeunelTe en était exclue : c'é- 
tait un reflbttvenir , qu'on donnait aux 
Vieillards , et undivertiflemeat aux Per« 
fi)nes*faites. Paris était divisé en trois 
iprands quartiers, qui avaient chacun leur 
îour pour un des i Speâacles: Ainfi le 
jour du Quartier-Sain thonoré pour TO- 
pera , par exemple, le Bureau-de-dit 
tribution des Billets pour ce fpeftacle é* 
caitdans ce Quartier : Le jour apparte- 
nant au Faubourg-Saintgerraain , pour 
ÎeTheatre-tragîq, on n'^tndiflribuaitjcs 
)iUcts,depuismidi jufqu'à 2 hcures^qU'àoin 
Bureau dans ce Quanicr: Le jour oh le 
©uartier-Saintantoine avait le tour du 
îheatre-comiq , fon BurcaB-dc-diftribu^ 
tîon pour les 5 fpeftales, fitué à-rentréc 
de la rue Culture , ne délivrait qrfe les 
fcillets duTheatrecomiq ou drâmatiq.... 
Chaque Quartier a le gratis par-tour. 

la G)raedie qu'on donna , était inti- 
tulée, La Morgue: Je n'ai jamais 
rien vu de û plaisant 1 On y ridiculisait 
la faulTe importance de tous les Gens-à-» 
places ^j petites oh grandes : Une Fera- 
me belle et fenfée les démarque, dé- 
couvre leur nullité, ctirft. 
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, Enfin je crus voir une pièce moralo^ 
dtamatiquje^intiiClîlce^LlîïSTï.TurEuifr: 
Oô y mie en aâioq les avantages derédii»- 
taiion-paternellc /fur Tiiiflitotioa mcr-f 
cenaire par un Ëcrangçr : On y oiontraic 
un Père fagc^qui furveille mujours fb» 
F4Is. a[^àsravoirco^éauic imru&'mài 
d*un Maître, pour les fciencesér fesains. 
I-eFil$ré|»r%it, pend^int^nmoFîfntcIe 
diflrââipa; mais ij était ramené par ion 
Pcrc, et par une tendrcfTc-râarernelIe é- 
flairée. On me dît, pendant les cntrV 
aâeS| que. dans Jes I^rames,. op^pf^lTaiF 
en-revue toutes les fcènjes de U.y]m4^ 
Xorte-que la Nation y, trou y ait de fagej 
confeijs pofir tpvsics caspbîîiiîJes» :]pe| 
Rèccs , quajit à rinventron , apartcnaiçnf 
k r Auteur : maïs. il y avait u n Confeîl éf 
tabli , pour tout ce qui pouvait y entrç|r 
de relatif aux fçiences et aux. arts, niême 
)l la jurifprwdejnce> ce.Çonfeil rcâ;ii>ait . 
ç,c qu'il y avait d'inexaâ, ^t TAui^uf f y 
conformait. 0a nj^ parla d'une Pièce ce- 
lèbrc, intitulée , le Divorcé, où cou; 
cuit également conforme aux uoavelies 
)oix portées,. qui l'autorisaient dins tel 
et tel cas, avec telles et tclles.précau- 
lions , et à ce que la nature femme Ac^ 
n^ander : (^ ^PR^^^?'^ ^u Thearre-dra* 
matiq , toute la conduite à tenir , en pa^ 
- Qrj 
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rcil cas , tant par le Mari , qnc par l'Ê- 
ptuse. La marche était auffi finiple 
:^lnâruâiÇe ; auffi amusante qu*odle , 
et Ton fortait du ftcftades, ayec des lu- 
mières neceflaires/ 

Nous arrivâmes y eu ce moment » à ma 
porte. Je n'avais pas voulu interrompre 
j!>a *- Himeauneof , (^ui ne me quitta 
.^aujbun i : 

ti-ÇXXXV NU IT. 

Le Coin ]!)Es Grands-dégrés. 

Je dcBODce au Gouvernement, non-pa< 
un Homme, ni même un forfait, mais 
noe maison, qui bUlîc.ledro5tpubliq,ét 
par*Ia pins cnminelte (matericlïcment) 
ijutr Vaffaffin Cartouche , et .que tous les 
Scélérats qui ont înfé^'4 ^^ CapïtaJc !..../, 
Cette maison efl fitïïf é eti face de Fa rue 
de-la-Bucherîé , qu'elle borne : Ceft uii 
pafTage des plus fréquentés de 'Paris , fur- 
tout pour le bojs et le vin : Cette mai- 
son oblige les Voîhirer ét.les'Oen$-de- 
jiièif, détourner dcrfx*foi?.de-*fuite à an- 
^le-droît 'eri moins de 36 pasy îtFifljje 
d'un abreu voir/deftîné auîc Cheviainc d'un 
yafte Quartier , et a^ic Bœufs de 40 à ?o 
jboucherîes ; ce qui rend cepaflage le plus 
dangereux de la Capitale. La posîtîoo 
de cette maison causé tous les jours des 
accidens ; elle occasionne, dés frayeyrs 
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mortelles aux Femmes , qui tombent à- 
f improvitte ehtrc tes côrties des Bceiifs^, 
ou fou» Jes pieds des Chévstex \ Les En- 
ftns, les Vieillards j les Hommes même 
les plus alertes it ïes plus ingambes, fe 
trouvent pris as dôub^ détour! et. font 
^pplatis contre le mur^ pamne roue, qui 
tourne trop court î II n'eft rien de pfcii 
-ïirgreiït qiie d-abattre cette maBon , qui 
«ft un piège tendu aux Citoyens par uiï 
'Mâiâvais-gchie: Elfe périclitait, il y » 
quelque-temps , et le Propriétaire Ta re- 
ftaurée l il fa munie de grofles bornes, 
^ui retreciflent encore îepaff^e, étau^ 
gmenrentJç danger poéfr les Piétons! 
Il aurait été put|i dans Athènes. 

Je fortisà «j-fieures : En-debouchant 
la rue des Grands-degrés, j'aperçus un 
Cocher-de-fiacrc ivre, qui dirigeait îx 
voiture droit fur «ne Laitière àot foir, 
abritée fous une porte-condamnée de la 
maison en-face, qui courbe le paiTagc: 
Je m'écriai , en me fêtant à la tête des 
Chevaux ^dont je ralentis la cdprfe ; ce 
qui donna le temps à la Laitière de fc je- 
ter à-Fécart. Je reprimanâai le Cocher, 
qui me répondit par des injures et des 
coups-de-fouet. Je fus obFigé d'appeler 
la Garde. " Pendant ce temps-là le Mar- 
chand-de-vîn (tu coin de la^ruedes-Trois- 
portes, dont ks Fiacres font ks prati- 
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ques, vint fur rooi , en-jurant; foq ViUi 
ttjfant en fabois , ûip dor}nait4^^ cotip^ 
dfc-pîéds dans les jamljesî Xousccs Gens- 
là criaieivt fi fore, qu on ne fen tendait 
^as ; et comnie la Laitière mêlait a ce va- 
carme fon cri «igiî , la Populaee prenait 
{arti contre moi. Etifin la Gar^t arriva: 
a Laitière dit^ue jç venai^dejui fauver 
la vie, Alors Ja cjiance tourna , ét\e 
fus obligé d*employer les prières , pour 
empêcher qite îe Marchand- de-vin et le. 
Cocher ne fuflent affbmmés. Mais le 
Dernier fut traîné chés IeCommiffaire,guî 
l*envôyaen prison, à*-raison de fon ivrcf- 
le en menant. Quant au Marcliand-de- 
vin, il fut mande enfuite, fans que je m* 
en mélaflc. Ce fut Du Hameauncuf,qui 
furvint en ce moment, et qui parla au 
Commiflàîrc , avant defavoir que j'avais 
un rôle dans la fcène. Npus nous éloir 
gnaraese.nfemble, ér il m'apprit qu'un- 
foir , aucoinde la rue des- Grands-degrés, 
il était tombé à-rimprovifle au*milieii 
d'un troupeau de Bœufs, qui revenais de 
l'abreuvoir, et qu'il avait été grièycmcni: 
bleiïé. Ilreprit fon Rêve: — AvcM*ou$ 
le temps et la volonté de m'entendre ? 
(me dit-il ) : Car vous rentrez .6 fiibitc* 
ment ^ à vos retours de chés la Marquise , 
qu'on n'a pas le loisir necelHiire pour 
vous exposer fç^ idées ! f-Je vous.ça- 
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tendrai avec plaisir (lui dis*je) : Mais 
afons au Café-militaire-. M^ du-Hameau* 
neuf commença néanmoins, en route. 
Suite de L'An 1888. 

Dans une autre pièce, intitulée , Les 
Joueurs^ le Dramatifte avait peint au 
vrai la paflion du jeu : Il l'avait mise 
CB fcènc : On voyait le désir du jeu ^ 
et les moyens ruineux d'y paraître , dans 
le premier aâe : On jouait avec tout 
racbarncmenti tout le malheur, et tour 
le bonheur poflTible, à deux tables, dan^ 
le fécond : Ici, l'on voyait les fureurs 
de la perte ; là, une joie concentrée du 
gain : A Pautre taBle, la duperie, Fef- 
jcamotagc: Dans le troisième et dernier 
aâe , le Joueur fe voyait4)rivéde toute 
reflburce ;il f emportait , coulait fe tuer, 
devant fa Femme étfesÉnfansau-desef- 
poirh^ Les Dup'eurs venaient, pour- 
iùivii par une Police cxade et fevère ; 
ils venaient fe cacher; ils étaient de- 
couverts, faisis, punis. 

Voilaceque je vis; maïs avec un char- 
me, une vérité de représentation que je 
tie puis vous rendre* Je fus infiniment 
content de ce nouveau genre de fpeûa- 
cle. Dans les entraâes, je m'tnformak 
L'on me parla. de beaucoup d'autres piè- 
ces, dont une était intitulée, Les Herî^ 
zier^ : C'étaient des Collatéraux , qin 
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flatcnt un Moribond célibataire > juf^ 
qu'au moment oïl. il perdit connaiflancc : 
Qui le méprisent dès qu*il eft ccnfé ne 
plus les entendre : Qui fc difputent fa 
fûcceflîon , et commencent dix procès 
en une heure ou deux : Maïs le Céliba- 
taire , qui avait feint de fe trouver-mal , 
et qui ferait confié à une Gouvernante, 
fîdelle , dont il avait fix Enfans , revient 
à lui-même, dis qu'il eft fuffisanment 
inftruit,: Le refpeô humain l'avait em- 
pêché tl'éjîcuser fa Gouvernante ; il ne 
voulait^ pas desobliger fes bons Parens, 
leur causer de la mortification ; il leur 
immolait f^s Enfans 1 Mais dès qu illcs 
connaît, il fe marie. 

On me parla encore d'une autre, intitu- 
lée, le doublé Maiiage: Cell un Jeune- 
homme fage , qui cherche à fe marier en 
honnrte-homme : Un de fes Amis eft 
un Lâche, uq Intereffé , qui ne veut 
épouser qu'une Femme richement dotée : 
Peu lui importe que la Femme foit laide , 

- de mauVaise-humeur, et même de mau- 
vaises mœurs: Il n'envisage que le mo- 
yen d'être riche , et de pouvoir fatiffairc 

^ fon ambition: Ils fe marient: Au fécond 
Afte , ils font mariés depuis fix ans: Le 
Jeunehomme fage paraît fur la fcène , 
rayonnant de joie, environné d'Enfans 
aimables, que lui a donnés une Epouse 
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belle encore : Il a travaillé avec coura^ 
je , avec plaisir : Tandis qu'il présente 
l'image du bonheur , arrive T Ambitieux,' 
fuîvi de fa Femme , et de trois Enftns , 
laids k faire peur; TUn cft boffu , l'Au- 
tre bancal, le troisième boflu-bancal éc 
borgne» La Femme l'injuriai t, luire-r 
prêchait ^ qu'elle avait apporté tout le 
bien de la maison. Ils fe difputaient et 
fe feraient battus ^ fi leur éducation et 
leur raqg dans le monde n'en avait em* 
péché. Au troisième afte, les deux 
Couples avaient vingt ans de mariage : 
Oa les voyait arriver; Lebon Mari et It 
1>onne Çppuse étaient contens, heureux ç 
Leurs Enfans paraiflaient ; ils étaient 
beaux , bîen-élevés,^refpeftueux : Oa 
les deflinait tou^ , Garfons et Filles , 
i âts Partis audefftis de leur condiuon , 
l-causede leur mérite et de leur beauté* 
La joie brillait dans les ieux de leurs heir- 
teux Parens. Bîen-aucontraîre , l'autre 
Couple était hideux. LaFemme, en vieif- 
liflant, était devenue une véritable furiej 
les Enfans étaient d^s monffres , dont 
Perfonne ne voulait, malgréleurfortune» 
La Fille-aînée fêtait cnmourachée d'ua 
Valet , qui fe fesait prier par elle; tandis 
que le Père et la Mère indignés repoufr 
fuient une pareille alliance : Mais elle lc$ 
menaçait indecenment. Enfin la Pièce 
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fe terminât par les niariag':s brillans des 
Enfàns du Père et de h Mère vertueux , 
et par le déshonneur de la Fille de la 
Laide et de rAnihitieuX. 

On trouvait 3ufîi des petits fpcâacles , 
où Ton donnait dçs pièces pour le Peuple: 
Chaque profcflion en avait plQsieurs:;Z< 
Menuisier^ ou le Cordonnier amou^ 
veux : Dans ces pièces , on ofFfalt aux 
Artisans un modèle de fageflfc et de pru*- 
dercc, en fcsant Tamour. Le TâîUeunovL 
Ze Semirîer en ménage: LeCoffretter^ 
ou Le Charpentier pire-de-familk. 
Toutes cts pièces avaient le même but^, 
il presenuient des modèles k fuîvre. . 
Mon anticipation de Siècle avait coitK 
mencé le foir du ^3 augufle , \ cin^ 
heurts, et je vis tout ce que je viens 
de décrire dans la foirée. Je ne dormîj 
pas : Je n'en avais pas le temps : Quand 
on n*a que vîngtquatre heures , pour tout 
voir dans une \ille comme Paris, les 
înftans font précieux \Z Après le fpec- 
tacle , je m'informai , fil y avait, des 
maisons où Ton poirxait fouper ^t fînf- 
truire. On me dit qu'il y avait des Cafés- 
jus, oïl Ton fervait à fouper des geléesrde* 
vi fiudc^ dt la créme-de-ris et de fécule de 
pommes-de terre , avec une demî-bou- 
teitle de vin de Bourgogne, bien vérifié; 
la punition ^tait exemplaire , fil était 



n^ÇVXXXV NUIT, î2ôa 

frelate. J'y ^'^li'^^^^'V^^^- Jevi* une belle 
Cafière , qui me Tourit en entrant , et 
qui roe fit présenter la carte. Je choisis 
une moitié de Chapon , avec de la gelée 
de pommes-de-terre ab gras. Je foupai 
très-bien, à une grande table, où la con- 
yerfation tomba fur la politique. Jede» 
mandaiyOùen étaiet)t les affaires^ atten« 
du que je vivais depuis longtemps dans 
bfolitude? Un Homme très-poli prit la 
l^arolè^ et dit, QueLouis-xviii, par 
fa prudence , était devenu l'arbitre dç 
toutes hsNatîoosde l'Europe et de TA- 
sie. Je demandai dts nouvelles de YAn^ 
gleterre? car f avançais timidement, de- 
peur de me comprome^ttre. On me re^ 
* garda. — L'Angleterre n'a pas change 
de fituatioB depuis jo ans. — Oui ; mais 
je voudrais fa voir , quelle eft cette (itu;i- 
tion ? —Vous ne favcz donc ritn l 
— Mondîcu-non I (obfervjîz que je vouî 
parle dans notre langage ordinaire, mais 
que la langue était un-peu changée). Je 
viens d'un pays , où Ion ne parle que de 
ce que Ton a fous les icux : J'ignore ab- 
folument l'état de l'Europe, et vous 
m'obligerez infiniment de m'en donner 
une idée, aufli coiîcîse que complette : Je 
fiiîsvenu fouper ici exprès? — Effcftj- 
vement! dit un Jcunehomme, Monfieur 
t un langage un- peu furanaé : 11 parle, 
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comme les livres delafindeTàutrc fiècle 4 
—Quoi l reprit le Premier p vous nt 
favez pas que Louis-xviiaconquisrAEh 
gleterre , et l'a divisée en trois Royau* 
mes ? —Non.— Cela n eft pas vraifcm- 
tlable ! — Maïs c*eft la vérité : Inftrui- 
sez moi , jc^vous en prie? — Vous ne fàr 
Yez pas que deux de nos Princes du-fang 
régnent l'un dans l'Inde, Tautie fur la 
Nouvelle - Hollande , qui devient ua 
empire puiiTant, fous le nom SAuf^ 
tralic ? Qu'un des Fils du Roi d'E& 
pagne règne en Amérique ? Qvi*Ud au- 
tre eft Roi de Sumatra ?. Que l'Egypte 
eft un Royaume, appartenant au Petit* 
fils du Comte d'Artois, qui vivait il y' 
a jufte cent ians? Que? la Grèce eft une 
Republique , qui commence \ profperer, 
et que les Ruflcs ont beaucoup contri- 
buée fon afFrancTîifrement, que laFrancc 
a confonde ? Que la Fiandrc ér tous les 
Pays- bas fon't unis à notre couronne 5 
Que l'Empereur poflede toute Fltalie , 
d'un coté, de rautréCouftantînople? 
Que les Turcs font chafl?s de toute 
l*Asîe-mînèure , dont on a fait wn Roy- 
aume , fous le nom de Smirnie, qu'oci a 
donné au Prince d'Orange ? Que IcEoy-^ 
aunie de Pologne eft héréditaire? ,Quc 
ie Roi deSardaigne a obtenu en parta- 
ge une partie de l'Archipel, ^ui! tra- 
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vaille à policcr éç à mettre -tn valeur ? 
Que les Vénitiens ont Chipre et Candie ? 
yu on ne fait plus la guCire ; que des- 
«ermaîs toutes les affaires Tarrangent 
dans le cabinet y et qu'un Prince ne peut 
plus a voir que le nombre de Troupes ne- 
teflaircàh policede fesEtais,maisînfuf- 
fisant pour troubler le repos de fes Voi- 
sins? Vous ne favez pas qu'il n'y a plus 
de Serfs en Europe, pas même en RuC- 
iic, ni en Pologne ? Vous ignorez que 
tous les Paysans français ont été rendus 
propriétaires, et que chacun de nous 
cft oblige de certifier devant le MagrC* 
trat de fon quartier , pommé le Patrice , 
de fes moyens-de-fubfiftance ; qu'il eft 
loué, fils font honêtes ; blâmé, avec ex- 
hortation à changer, fils nelefontpas-? 
— Je vais chés la Marquise ..*. (inter- 
rompis' je). Quel talent vous avez pour 
parler ! vous n'hcsitcz pas plùs,que fi vous 
lisiez t — Parbleu ! (repondit-il) , je vous 
rapporte ce qu'on m'adit-! Je courus chés 
Mad. Dc-M**** : Mais' Du-Hameau- 
neuf ne me quitta pas: Il entra même 
avec moi , et après qu'il eut répété ce 
qu'il venait de me dire , tandis que je l'é? 
crivais dans une autre pièce , il mangea 
quelques bouchées , et continua: 
' — Aulieu d'aler me coucher, torfqub 
~ Ceiix q^i m'aràieot iullruit m'eurent 
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quitté, je fis comme Mopfieur-Nicolas, je 
visitai les rues dcParis, dont je reconnâif- 
fais la plus grande partie. Elles étaient 
parfaitement éclairées. Je fus curieux 
de voir h Cite: Quelle fut mafiirprisede 
trouver Notredameîi-decQUvert , jufqu'à 
la Satue de Henri-le-bon ! Plus d'Hôtel- 
dieu ; les Malades refient chés eux , et y 
font foigncs; parcequ'on a plus besoin 
de bons-foins et de bon-air, que de Mé- 
decins, de Chirurgiens et de remèdes : 
Plus d'Enfans-trouvés; ils font avide- 
ment enlevés par les Laboureurs , qui en 
font des travailleurs , que TÉtat dote de 
terres à ferme, baillées par les grands 
Propriétaires : Plus de petites*rues ; ce 
Quartier eft aligné au cordeau , en fir 
belles rues, par l'une desquelles on dé- 
couvre le Pont jadis rouge , aujourdhui 
en pierres éc fans péage... J'y alai: Je 
'cherchai des ieux le port-au-bléd : Jm 
y/is un quai fuperbe. J'y courus : Je ne 
m'étais pas trompé: La rue de- la Mor- 
telîerie était dîfparue ; h quai fc trou- 
vait audefTus du port. Je cherchai I'Hq- 
tel-de-vil!e : , je le vis en face de la ri- 
vière, 011 était autrefois la ruedu-Mou- 
ton. Tous les derrières, étaient ^érés, 
embellis. La Jurîfdidion-confalaîre ^ 
vaitfoh tribunal dansune des aîles: Dans 
l'autre étaient les bureaux des Corps- 
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marçfrandi: Au-railîeu fc tenaient les 
ftanccsdc la Municipalité , présidée par 
Je Prevôt-des-Marthinds : Le nom de 
M-Le-Pelletier-dc-Morfontaine était en- 
core en veneratiotï , pour avoir cnmmetb 
ce le grand ouvrage de rembellifferaent 
4e Paris-.;. — Voici r^urore-'. 

Noos paràrtaes au fignal Nous fimc$ 
la rencontre du Guetteur, qui nous dit ^ 
)que: depuis huit Jours , il avait compté 
55 Eofaos légitimes, portes aux Enfan»» 
trouvés: llnous dit, de lui-même, que 
cetusageavait licudepuis raiîsfmentation 
ties falaiiies. Lh-deATus^Du-Haînèauneuf 
fe nîit à conjeâur^r , que TÔuvrier gro.^« 
gagnant voulait avoir un Inxe , qui le ren- 
dait plus pauvre qu'auparavant, et qu'il 
le fouteoait aûxdepens de la Génération 
future. . Cela était fort-bien vu I Le 
Guetteur ajouta : —Je ne fais comment 
tout ira bientôt f »aîs les Enfans coiq- 
mandent aux Pères , et les Ouvriers aux 
Maîtres } On ne voit plus que ces Der- 
niers foire la cour aux Premiers ! c'cftp 
comme dans la Lune de Cyrano , un rcn- 
verfcment de tout ordre, de toute fubi- 
: ordination l -hQoî nous perdra-l (fé- 
cria Du-Haraeami*uf ). ' Nous arrivâ- 
mes chés lui. L'Original alaît être gron* 
dé par la Jolie ^ Tante, fi je n'aVaii pU 
ait qu'il m'avait accompagnée 
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La Jolie-Louche. 
ICfous BOUS rcjoignimes de-bonne-heu- 
^^ r-c, Du-Hamcauneufétcioi: ATco^ 
tréc de la rue des-Marhurins, nous trou* 
^ames une Jcuncfille un-peu louche, mais 
charmaote , qui fuyait devant un Hont- 
ine de 40- ans. Le Mari de la Muette la 1 
connaiflàit par la Jolie - Tante » dont ! 
elle avait été TÉIève-en-modes. H lui i 
"donna la main. L'Homme nous abords, 
en disant à la Jeunefille : • — Jtfade- 
inoiselle ! je n'ai pas eu Tintention de 
vous înfulter I Je vous ai dît un mot 
honnête: Je prie Monficur, qui mb 
parait de votre connaiffànce, de vou-* 
loir bien me présenter à vos Parens ?..... 
—Volontiers-! ( repondit TOriginal ) : 
Un Homme eftîmable honore4:oujoursIa j 
Femme à laquelle il parle-. Nous mon- ] 
tames chés les Parens de la Jeunefilte , et 
comme lePère et la Mère f y trouvaient j 
tous-deux, TOUS nous retirâmes auilîtôt. i 

SUITE DES CHANGEMÈNS DE PaRIS. I 

Du-Hameauneuf reprît aînfila parole: 
—Je cherchai le Grand-châtelet: Il était 
dîfparu, ainfi que l'horreur qil'il infpire, et 
la rue Saintdenîs f 'abottchait ma jeftueo^ 
Sèment au Pont-au-change : Le Palais 
était dégagé. Mais ce que je trouvai de 
plûsadiair;^le9 c'était k propreté , la 

clarté 
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clarté des rues , leur tranquilicé : Ton 
n'entendait plus ni carrofles , nicharret** 
tes ( il leur était défendu de marcher la 
Buit), ni Chiens: Ton oe rencontrait 
plus d'iTrognes. Comme tout le monde 
Ibupait, parrequ-on en était revenu à d£« 
oer à midi y la nuit,^ tout le monde dor« 
niait. On ne rencontrait plus de Voleurs^ 

Sarcequ*il n'exifiait plus ni Faineans^ ni 
lendians: La gloire d'être français 
rendait tous les Individus vertueux: On 
disait qocLouis-xvii, filsdeLouîs-xvt 
le pacificateur (titre plus-glorieux que ce- 
lui de conquérant), queLouis-xvii avait 
élevé l'âme delà Nation, et Louis-x VI ir 
itaît digne de fon Père et de fon Ayeut 
.Son Fils y le jeune Daufio , annonçait ua 
JPrince fublime l la Nation l'adorait, et 
il l'aimait comme une Soeur chérie. Les 
.Koisd'Efpagne et deNaplesfe félicitaient 
d'être du fang des Monarques- français. 
On n'entendait plus le matin les Garfons-^ 
jîcrruquiers heurter aux portes ; chacua 
.portait fcs che veux à-Ia-romaîne: On nef 
voyait plus de Maréchaux dans la Ville; 
;les métiers bruyans avaient leur ençlqs 
dans chaque Quartier; Perfone n'avait 
.d'Animaux inutiles, de Ch|ats a^idelà dit 
besoin, de Chiens d'amusement, d'Oi-' 
*5eaux en cage: On ne rencontrait plijiS 
\ TomcV^XFvfe •» 
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de fainéâ^s Colporteurs, de Crieuses-'. 
dcs-rues ; tout le monde travaillait ; le» 
Acheteurs alaient aux boutiques, et les^ 
établi ffemens en étaient plus affiirés, les 
métiers plus fournis de fu jets , et k main- 
d'œevre à meilleur-warché: Ce fut ef-* 
fediyenïent! ce que je vis autour : tous 
Itsatteliers furent ouverts dès le matin ^ 
et le feul cri qne j*eiitendis, fut celui des 
Laitières. J'alai déjeuner à un Café-jus. 
Il y vint des Jcunesgens et des JÉtran- 
gers: Mais chacun n y refta qu'un inf- 
tant; Wex-cçptiond^un Vieillard, au- 
quel j^adreflai la parole, te qui voulut 
bien m'inftruire» Il avait voles derniè- 
res années du règne de touîs-le-pâcifi- 
cateur , tout le règne de louis-Ie-refor- 
^ mateur, et il voyait commencer gîoricu- 
^sèment tclui de Lomi-îVaflÇôis ; car il 
avait été décidé pat Lottîs^xvïi , qu'à- 
l'avenir le nom national ferait toujours uni 
i celui du Roi : Il était nacurel que je pro- 
fitaflc d-unc fi belleoccasion , pour m'in- 
formerdo fort qtfaurs^ notre littérature 
âéluelle, à la fin du fiëcle qui va bientôt 

* cômmèncçr : Je parlai au Vieillard de ntfs 

^ Aliteurs. H me demanda , /Pourquoi je 

Iné luiparîaîs T}ac deGeo:^ Ôes deux fië- 

clesprececfcns ? Je repondis , que je nfc 

* leCHQûâaip&is paslcs écrivains pollerieursn 
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*- Quand vous vivriez au-fond d'un de^ 
sert ( rcprit-il), vous devticz favoir au* 
moias les noms de nos Grandshommcs 
aftuds! —Je ne les fais pas. -^Jevoif 
que votis êtes Un de ces Laudateurs-du* 
temps-paffé, dont parie Horace? ^— He» 
las I c'en tout le contrarret Maïs je vous 
en prie! pariez-moi de Pafcal,de Raci*^ 
ne , de Boileau, de Molière , dcJ'ene-» 
Ion, de Lafontaine , de Labruyère , de 
jBoflliet , de Fontenelle , de Renard , de 
Rouflçau-de-Pafîs, de Montefquieu , de 
Crebillon, de Voltaire, de Roufleau-de^ 
Genève, de Buffon, de Diderot, deDa- 
lcmbert,deTomas, de Marmoritel, de Du- 
cîs, dePrcTÔt,deretourneur, deMercier, 
de Lînguet , de Laharpc, de Gebelin , de 
Delilc, de Lemiçre, de Roucher ,deCaî* 
Ihava , àç Bernardin , de BâiHi , de Mari^ 
vers, deLalande, dt Rigoléi^^dé Mesd. De- 
BeauharoaîsyRîccoboni, De-Genlis^ Du^ 
bocage, leprinçe, ÏLuffan,Keralio ? Par- 
lez-moi de Destouches, de Lacre telle J de 
legrand,dc.Çazote,d'Imbcrr,deLadixroè- 
rie ? de inH. ©arçaiad^ Duflîeux, Lacroir, 
de-;... ^'al^îs vouis nommer, et je trem- 
blais intérieurement pour vous , quand 
î Vieillard m'iaterrompit : — Coramebc 
oulez-vous que je vous réponde, fi vouç 
aricz toujours ?..• r^h vous avouerai 
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bonnement ( repris- je ) ^ que j'aîme tous^ 
ceux dont je vous ai dît les noms , que 
î'alaîs vous en nommer encore , et que 
je crains votre rcponfe! —Je n'en fe- 
rai pas , fi vous le voulez f — Pardonez ! 
repondw-raoi? —En ce cas, écoutez 
un-peii , je vous prie! Pafcal a fait un 
bon livre, fur une mauvaise matière : 
Corneille a des beautés de fougue étd'ef- 
fervefcence ; maisfon langage eft telle- 
ment furanné , qu il faudra bientôt le tra- 
duire, ou l'abandonner : Racine eft plus 
uniforme , mieux^conçu ; mais il a une 
fadeur de terroir qui le gâte; ajoutez que 
l'extrême mobilité de la langue-françai- 
se nous privera bientôtdu charme de fon 
élégance : BoHeau n'a que deux morceaux 
dont la Pofterité parlera , X Art-poctiq^ 
& le Lutrin ; mais on foufFce de voir le 
jTiinçe fujet et le fini du travail reûniSi 
4ians ce dernier Ouvrage : Molière aua 
excellent comiq , celui defituation ; mais 
outte qu'il faudra le traduire , fon comiq 
résulte trop fou vent d'une morale vicicu- 

Jt et qu'on ne tolère plus : Fenelon , ou 
ç Teleroaque , eft un livre fage , qu'on 
traduit aétuejlement , ainfi que Labruyè- 
re: Pour Bofluet, fon genre, eft aban* 
donné ; on refait fon Hiftoire-unîver- 
fçllc ; Fontçnelle eft peu connu ; je n'ai 
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^ rîcnlu de cet Auteur : Dn cite quclquci 

^ 5f. ©des de Roufleau-de-Paris ; Voltaire é- 

ip tonne encore aujourdhui , et l'on ne-coo* 

jjif.. çoit pas Tachaffiement de quelqucs-^u«3 

jjc; de ft s Contemporains contre ce grand* È;- 

crivain; tnais ils font oubliés: ' On ne 

2Jt^ joue plus Renard , itiaison joue Lachaur» 

j^ fée , que vous n'âve2 pas nommé; Oft 

jji donne encore ÉtEÇTRE, mais avec des 

j^ cfiàngemens ; on en a retranché le rôle 

[jji d'Ifianafle et l'amour : Le Fils-Crebil;*^ 

jpjj Ion .nous a laiffédu fiëcle-precedèni dés 

jjj; tableaux, qui. ne fontpàsk l'âvântagede 

^çl nos Ayeux ! On admire toujours Mon- 

jj,^ tefijuîeu ; il eft même plus eftimé que ja^ 

Içjji imis ; furtout pour fa doélrine de Finflû- 

^ ence du climat, qui çft d*une éternelle 

^^ vérité: Roufleau-de-Genèyéa gagné; 

^) comme Mpntefquîeu , et ce qu'on lionrii- 

^ inaîtde fon temps fes paradoxes, èft au- 

, jj jourdhui reconnu potir des vérités: Il n'en 

mi ^^ P3s de-même de EufFon! on eft rc^ 

^ bute de lej erreurs concinuclles-, cotisées 

'^ par le cartesianifme ! fon hipotlièse peu-i 

1^ philosofique des Planètes échauffées à 11 

^ manière des boulets-rouges, nous fait rî-^ 

L re; fonHi^oiRE-NATURELLE, maî- 

ù S^^ ^^5 taches , eft un fuperbe Ouvrage ! 
on doit le corriger, d'après les nouvelles 
découvertes ; On fe demande, ce qrf* 

R iij 
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Élit Diderot, après fon Père-dé-Fa— 
MILLE? car rENCYCLOPEDiE eft telle- 
ment pcrfcélîorraée , qu'on n'y retrouve 
plus xien du premier travail : DaTem- 
bcrt fut un grand ,|[eonfiètre : Tomas et 
Harmontel d'efiiniables Littérateurs ; 
les Contes da Dernier font toujours 
plaisir : Prévôt ait un. rcsaancier pro* 
&nd^iénergi(}uei maisun-peu-troppro* 
digue de réflexions et de morale : Oa 
joùe touslcsdrOTieideMercicr ; ila pref- 
fenti lege»r€ que nous préférons au^ur- 
dhui : Il n'eu reiié de Xabarpe que fà 
Mexanie , enfav£ur du fujet, et Phi- 
lOCTÈTE , en faveur de Sofocle ; Vous 
avez nommé Linguet; on ae le connut 
pins; j'en ai cepeadant entendu parler 
comme d'un Avocat très-ardent , maisau» 
àeflbus de Gerbicr , pour la beauté <^ 
débit : Gebelin eft lu ,de quelques Sa- 
vans y qui aiment Ie« rêveries fçientifî- 
ques : Tpus les Poètes que vous avez- 
porami^, ont pafle comme le vtrnis le* 
ger du langage de kur temps; et je crains 
jWenquc Jesvers français n'aient toujours 
ce roalheureiix fort^ même notre Poète 
Longœily qui vient de nous donner le 
beau ppème de la Republi que-ame-* 
KIQUAINE : Vous m'avez nommé ui> 
SOcien Comique ^ dont le genre u'cxiilç 



plu)s : BernarJin.» je bc le cono;ùs que 
pour un rêveur en physique... J'ai lu un 
BvredeRigoIei, où il traite btcn-itialfon 
iiëcle! Nous connaiflons de £)taubé une 
traduâion d'Homère: .Bailli étMarivcts 
iFont eftinii^s; i^sont commencé d'en tre« 
voir Ja vraie physique : Lalande a die la 
vérité dans une petite: brochure fur les 
Comètes, et c'eft beaucoup, pour fon 
temps y d'en avoir eu le coura|[eI On a 
de Mad.De-Beauhtrnai5 trois petits Ou^ 
yrages très-agreables: On aime Ie$î|i«* 
genieux Ronuusde Mad. Biçcobonî, tan- 
disque Tantique Scuderi td oubliée : les 
Ouvrages de Mad. De-G^nlîs ne font pas 
^;iîmcr les Littérateurs d'alors! l'hiftoiiî^ 
d'Êisabeth, par Madem, Keralio, malgré 
réru<|ition prodiguée, eft un Ouvrage de 
Femme } mais il n'eft p:ts défendu à cinc 
Autippe d'être de fon fcxe : Je n'ai Ja- 
mais entendu parler des trois Autres , 
que vous avez nommées; avez-vous leurs 
Produûions ? On connaît Qizoxe ; c'é- 
tait «me fînguliëre4magination1 Lacrcr- 
telle a d'cxcclleiptes vues! niais il f'cft 
trompé fur la liberté da c-omraercc j La- 
croix avait les vrais principes de legiila-^ 
tion : On a riûnî lesOu vrages d'Inibert, 
de Ladixmcrie et de Darnaud ; ce Der- 
nier eft celui qui fournitdavantagei tousfe- 
trois avaient du talent-. 



Mxtf lESNOTTSDEPARKr 

J'écoutais avec une attention profon*^ 
de , et f dais parier de Paliflbt ^ de Frc-» 
ron , de ClemenÉ , d'Aubert*, de Satire- 
reau , de Fontenaî : Mais le Vieiihrd me 
dit avec jétènnement : —Vous ne vivez 
que dans fe fîècle palTé ? Que ne tné par- 
lez-vous de nos Granshommes'f 
La Loterik^ 

En ce moment , nous étions vîs-à-Vis 
un Bureau cçlèbre de toterk : c'était un 
famedî-foir: Une Foule d'Ouvriers, 
dOu vrîéres,'éf de Gens en-guenrîles prè- 
naîentdes n.»»: Nous nousarrêtamcsà Tes 
confidercr et la parole expira fur les lè- 
vres du Rêveur : Le tirage fe fesaît dans 
3 jours , étiious promimes de venir paf- 
fer la foitée à la porte de ce Bureau: 

Nous nous rendîmes chés Mad^^Dè- 
M****, que rOriginal inrerefla par Ip 
récit de fa rêverie , tandis-que je recri- 
vais: Pendant te fouper, Du-Hameau- 
neuf continua le difcours du Vieillard : 

— Longœil, outre le poème dont je 
vous ai parlé, qui eft comme fon Odyf^ 
fée, en a publié un autre , qui eft comme 
fon Iliade , c'eft la PuCELiE, que fûre- 
meiit vous connaîffez?.., Ceft le plus- 
bel Ouvrage qui foitforti du cervejmdes 
Hommes, depuis la Jerusalem-deli- 
VKÉEz Vous avez vu représenter fàrnr- 
gediedeHENRi'-LE-BON?.,. Vous ne dî- 
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tes mot ? Vous ne me parlez ni d'Augé , 
ni deBelin , ni de Renaud, ni de GuilTot** 
de-Bellerive , ni de Sairitbris , ni de Mat- 
ris, ni de Courant? Eft-ce que rousnè 
les connaiffez pas ? Je vous lîonàme-là 
nosPIûs-grandshommes; ceux qui font 
recommandablesdans toute Tiiurope, et 
la gloire du Xix.* fiècle-? Je ne favais 
que lui dire : J'aimaî-mieux pafler pour 
un fot et pour un ignorant, que pour un 
fou et pour un visionnaire : Je le priai 
de me rappeler 1 es (Eu vres de ces Grands- 
hommes ? Il aimait a parlerai il y con* 
fentit avec joie. 

— Voici Taurore-! Nous (brtîmesr, 
et par un effet du hazard , nous nous fe- 
parâmes: deforte-que Du-Hameauneuf 
ne me retrouva plus. Je vis une chose 
bien fingulière ! Un Homme emmenait 
une Femme voilée,' et la conduisait dans 
la rue de la Mortelîcrie I Ils entrèrent 
dans une petite vilaine maison, qu'ils re- 
fermèrent. On a dit depuis , que jamais 
la Femme n'était fortie de cette maison..*. 

ii-ÇXXXVII N UIT. 
Suite de la Jolie-Louche, 

M^ Du-Hameauneuf, à notre fortîê, 
voulut favoir ce quî Tétait p^ffé la 
veille, chés lé^ Parens.de laJeuneper- 
'ibne que laOus avions rencontrée. Noi» 

R y 
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,^è^îï*«»".^rà une petite table. 
?^n dec' 4/)itriftçî Sa Mère vint 

Iz- ^famanr(récnaLaur€). — Si, 

jf^stttzî^yxYtïit... Çeftlamaniërc 

/^ a pris du goût pour clîe^ qui lui 

Kit: ta jarretière de JUurc. f'étaic 

&ïCi elleh remettait dans une alée ; 

;^ jyîonfieur était au fond, fans qu elle Iç 

yjff;il T'approcha tout-près d'elle ,ét lui fit 

fincompliroent.^ Et c'eft depuis ce temps- 

Jà qu'il. la fuit*. Nous rafTurames effe- 

ftivement la Jeunc-Laure , es lui disant > 

.que le goût infpiré par la beauté des for- 

mi^s^ de la taille, de la jambe , do pied , 

était le plûsdurabre. — Ceft un Homme' 

honnête (reprit la Mère), bien établi 

.iriar€hand-tapîflicr,fort-richc!étvcuffan^ 

JEnfansI Son;goqtpourLaureeft un-peu 

,fenfuel! mais IiCs Hoiî^mes en ont-ils un 

autre?' je iç^'en rapporte à M^Do-Ha- 

meauaeuf ? •— .Ceft feloB f (repondît gra^ 

yerâcnt rOrigînal); mais j'approuve ce- 

liii-ci : Dailleurs Laure eft charmante ! 

— Confeillez-la, Mpnfieurî ou plutôt, 

jpricz Madenaoiseile votre ïapte dç i% 



\ 
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NnfeHlcr-? Du-Hamcauneuftroiiva qii' 
iff'et , il étair plus décent qu'une Per- 

onc-du-fexc confeillât une Fille, et il 
convint qu'il était imprudent à un Hom- 
me , de causer longtemps avec une Ber.u- 
téaufiî provoquante que Laure. Nous 
clames chercher la Jolie-Tante, éi nous 
ramenâmes, avec la Muette. 

Quand la Mèredc Laure eut exposé les 
choses, la Jolie-Tante, qui aim^iit beau- 
coup cette Jeuncfille, rembrafla, en lui 
disant : —Ma Bonne-amie ! ouvre moji 
ton cœur!... Te deplaît-il pcrfonnellc- 
ment ? ou fon âge? fon état ? — Ceft foa 
âge. —Pourquoi? — II ferait nion père. 
' — Tu as donclecœur fenfible? t*i vrûlc 
aimer et l'être ? — Hq ! poînt-durtout i 

}'e crains d'être aimée ! j'épouserais vo- 
potiers un HommeindifFerent. — Jecort- 
çoiscela : j'ai penfé de-même , dans ma 
prçmière-jeunefTe; ceft le defaiit àts 
Filles troprjeunes pour le mariage. Mais 
p\ji es faitç pour étre-raimée; il faut adour 
dr tpR cceur ?„:. . Ta crainte n'eft pasfon- 
idée fuç uflc autre IncUnatiou-? Ici, la 
Jeunefillerougrit: — Nemeparlez pas de 
nos Jeunesgcns ! ils font infuportables, et 

je les abhorre ! Je gage que tu avais 

diftinguéucFat-? La^rc foupira. —Ma 
pauvre Fillt ? un Beau eft l'Etre le moi ni 
fait pKAir les Fepimes! çîeft un Seau qui 
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m'a dégoûtée de rEfpèce ! îl f 'admiraft 
trop , pourme trouver réellement jolie; 
il faitnait trop , pour fattadler k fa Fera- 
ine. —Il rô^atiit.,, uivraot... désagréable 
fur mes ieux, —Tout doit être fini l H 
te trouve un défaut î îl n'^cOt pas dîgnc 
d'être ton amant î encore moins ton ma« 
ril.r Ma Bonne-amie ^ toute Femme qui 
eft ou boiteuse, ou matfaîte, ou com- 
me tu es, et qui plaît par une jolie figir- 
re, un tour voïupteux^ doit écarter les^ 
Jeunesgens, ftirtoutles Beaux... Elledoit 
choisir un Époux raflîs, à qui le charme 
éç la jeunefTe fait tout pafTer. Tiiconnais 
M. Du-Hameauneuf ; il n'eft pas beau ; 
îï fie paraît pas aimable ; il elt très-fin- ^ 
gulier ! malgré cela, nous^fommescent- 
fois plus heureuses avec luî^; ma Nièce 
et moi, quVvec uiîJeune-beaii,'un Jeûne*- 
fot, qui nous traiterait avec mépris, elle 
parcequ*elle cft muette , ce moi, parce- 
que bientôt je ferat fur le retour. Des 
deux Icunesfibmmes qu^ j'aifefusés, qui 
tou-s-deux étaient des beaux , rUn'à'dès 
Mai trèfles et avilît fa Femme;, r Au tit 
«ft devenu faîfieant , parcequ'it fîdblâ- 
trait, et de fainéant joueur; puis efcroq; 
Je n'ai pas lieu de les regretter-, Laure 
perfuadée, fe jeta au coudé la Jolie-» 
Tante. Le Tapiffier parut." Il fut actep4 
té fur-le-chainpv - ^~— JUvais , 'et bi0D à* 
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regret! renoncé au niariage! ( dit-il k la 
Jeune-Laure) , et je n'y fui^ revenu que 
pour vous-feule. —Ne Faimez pas trop! 
( dit en riant la Jolie-Tante ). -—Je ta* 
cherai de rae garantir du ridicule. -^Xc 
vois que vous m'avez entendu-î (reprît- 
elle)..»-. Ce mariage eft fait, et il eÛ 
heureux. . ' 

iSuiTE DESGRANDS-HOMESFUTtJR*- 
J'étais fort! , avec Du-Hamcauneuf ^ 
après avoir remîsfon Épouse et fa Tante 
chés la Jeune-Laure. Il repVit fon rêve 
de 1 888, dès que nous fumes dans la ruev 
— Auge eft un Philosophe créateur, 
qui profitant de toutes les découvertes 
faites avant lui, hs répétant^ f 'en affu- 
rant, a furpris le fecret de la nature , et 
démontré un fyfîème gênerai de physi- 
que clair, lumineux, certain: Il eft 
Vrai que la nature eft venue àfonfecours^, 
par l'approximation de la Comète d'il y a 
40 ans , et que vous devez vous rapeler ; 
cette approximation demoîfitra h manière 
dont f 'opère une de ces révolutions ac- 
ddentelJesét terribles^ qui boulevei+fent 
tout fur une Planète j détruisent les 
Animaux et les Hommes en partie, ce 
réduisent ce qui reite de ces derniers^, 
à un état fauvagè , dont îh ne revien- 
nent que petit-à- petit: tes eaux de la 
m^t fe font prodigieusement élevées ^ 
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pendant le périgée de la Coracre : El'e 
«emporté notre lune, et nous n'en avons 
plus : Mais ce choc terrible a ralenti le 
cours dé la Comète, deforte-qu'elle eft 
devenue planète, éc qu'elle Teft claffée 
derrière Latoné, cette planète découver- 
te par Hertfchel, il y a pliisf d'un fiècle : 
On nomme la nouvelle planète Junon^ 
afin que les noms de toutes celles qui font 
connues aient une certaine analogie. 
Auge a fuivi exaftement la marche de 
Junon, et il a donné l'éveil à tous les Af- 
tronomes qui Tont obfervée comme lui. 

, Belin excelle dans la composition des 
Drames : II en compose tous les ans 
quatre , qui font autant de chefdoeuvres 
c|e faine morale , et d'intérêt, 

Renaud f 'occupe desloix , et il a don* 
ce fur cette matière un Ouvrage com- 
parable k celui de Montefquîeu, quant 
au mérite du fond; et fuperieur, en ce 
qu'il a proposé un code , qu'on eft fur le- 
point ci'a.dopreç, 

GuiUqt-de-BelI^rîve a fait uneHiftoirc**, 
naturcllçî , ;ét:la pçrftâipnne par toutes 
\f:s expériences pc4Bbte$: Il a une habi- 
tation en Guinée, où il va pafTcr àç.wx. 
années de fuite; une^autre dafr^ la Nou- 
velle; Holl^ndjè^qu'on f ppck aujoiirdhui 
VAuflrasie ;. une aytrç .^u nord de l'A- 
imcrique; «ne autre ^J?çrou* Ilpaflç 
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deux ou trois ans dans chacune, éc revient 
enfuite en France , publier ce (ju il a vu. 
Ceft aînfi que Tecoule fa vie précieuse ; 
II a 45 ans. 

Saintbrjs fait des Ronfians fupcrieurjj 
1 ceux de Richardfon et fîe RoufTeau.: 
Maris excelle dans Tode et les poésies 
légères : Courant eft médecin , et il ap- 
profondit tous les moyens de confèrvcr 
notrefanté: Ceft de tons nos Ecrivains 
le plus utile, v Vous en avez fans-doute 
entendu parler ? — Helas! nonî (ré- 
pondis- Je ) : ref pefir>ble et prudentVicil- 
lard, je vais vous revelerunechoseétran- 
ge ! Tout ce que vous venez de me ra- 
conter fera , mai!? neû pas encore: C'ef! 
par une faveur de rÉtre-fuprême , que 
jc fiys tranfporté de 1777 , à 1 888-! te 
Vieillard me repondit: — Je voyais 
bien que vous aviez quelque-chose d'ex- 
traordinaire ; mais je ne favais pas. que 
vous fuflîcz visionaîre à ce point-L. Et 
il fe mit à rire. J'ajoutai , que n'ayant 
<jue 04 heures pour mut voir, je le prit- 
ais <ie me fervir de guide dans la ViRç. 
Il y confenritpar compaflîon. 

Nous alames aux Tuileries; elles étaient 
toutes plantées d'arbres-fruitiers fuper- 
be$; dans le parterre, c'étaient des ef- 
palîcrs, dcsgroseliers; dans les bofquets 
des cerisiers; dans le bois, des poiriers ^ 
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des abricotiers , des pruniers., deschâ-» 
taigniers. C'était la tocme chose dans le 
cours : Aux eftdroîts ombragés étaient 
des framboisiers; les platebandes étaient 
de fraisiers: Je ne vis pas un feul b.rîa 
rfhcrbe inutile , et les fruits, qu'on ne 
vendait que bien mûrs, étaient prefque 

f»our rien. Nous ne trouvâmes pas dans 
es^rues un fenl carroflc: Tout le monde 
alait a pied : Les Voiruriers qui Taper- 
cevaient deloin, fe rangeaient, et n ac- 
crochaient jamais. Je fus enchanté. J'ap- 
pris que les Ecclcsiaftiques fc mariaient, 
dès qu'ils avaient un établiiTement ; ce qui 
,avait lieu à 2.5 ans , comme maîtres d'é- 
cole ; à 3 •? comme vicaires ; a 45 comme 
curés ; à 65 ou 70 comme chanoines : 
Il nV avait plus ni Moines ni Religieux 
en Europe; plus de Filles- publiques 
abandonnées à elles-mêmes ; elles étaient 
renfermées dans dcsPartlienions, et on 
les rendait utiles à FEtat: On en per- 
mettait l'entrée aux Jetinesgens, d'après 
Tatteftation d'un Médecin de la Faculté , • 
grade^ qu'on n'obtenait, que par beau- 
coup de fcience, et une probité recon- 
nue : On accordait la même ateftation aux 
Hommes.vcufs, aux Marisdontlés Epou- 
ses étaient infirmes, et à tousdansçertaïns 
cas. Les Jeunesgens fans état lucratif 
pe payaient rien; tous leis autres Hom^ 



r 
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nés payaient , à-proportion de la dâfle; 
car le régime adopté n'était pas différent 
éc celui AuPomografe. Iln'y avait pdtnt 
de Filles-entretenueSyfi ce n'cft aax Par-i- 
thenions : Loin que les AArices fuflent 
des Fzlks , elles étaient aucontraire des 
Veibles d'une fageffe exemplaire, ref* 
peâées, confiderées comme les Prétref- 
fes de la vertu (vous favez qu'au Thea- 
tre^tragîque , il tfy a plus d*Afteun 
nid'Aârices par état): Les Aârices 
de profeffion épousaient des Gens diin 
tingués ; elles fortaient des meilleures 
Familles; c'étaient les Jeunesgens des 
deux fexc;s des j grands Théâtres qui fe 
trouvaient avoir on talent plus marqué. 
On a trouvé un moyen fur de corriger 
les mœurs , en rendant impoflible l'abus 
des richeffçs. Et il fen faut de beau- 
coup , que par-là on ait diminué Frnduf-< 
trie, comme certains Qabaudeurs de 
mauvaise-foi paraMTaîcnt le redouter f 
Aucontraire, elle eft augmentée, pat 
le désir delà louange et delà gloire. Un 
feul Homme a prelque tout opéré; c eft 
un grand Mmîftre, que vûusconnaiflcz^ 
comme toute l'Europe-, 

— Enverité, je n'eus pas le courage de 
dire non f dcfortc-quc fe n'ai pas fu 
comment fe nommait ce bienfaiteur de 
rhumanité-» 



^ 
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La Fille désespérée. 
. Je laiflaîs parler M, Du-HameaBncuf 
qui m'amusait , lorfque je vis pafl^r à- 
côté de nous une Fille de bon Artisan , 
qui marchait avec precîpitirion/ II étak 
onze-heures, et nous alions ch^s la 
Marquise , par le Pontmarie. Je fuivis 
h Fille fur le port Saintpaul. Les eaux 
étaient très-hautes : fans que je previflc 
fon defTein, elle fc précipita. Je m*é- 
criai: Du-^Hameamieuf fit davantage , il 
ft jeta dans Teau : mais la Fille parut dcja 
fuffoquée. ^ Noos efpcrames de la rap- 
peler à la vie , et nous la portâmes, chés 
un Chirurgien. Mais quoique fecourue 
fur le champ, il futimpoffiblede la ra- 
nimer. L'Infortunée était enceinte. On 
trouva dans fes poches une petite boftc 
qu'il falutcafler: Dedans était cebilUt : 
fy —Je demande pardon à mes chers 
Purens , M. et M ad. *** M,^ ...• rzn?.... 
Le Jeunehomme qiCils voulaient me 
donner efi très-^aimahle , ^t furtout 
trh^eflimahle l j'aqrah été hturmse 
Mve<: lui y fans la faute que'j^^itieU (c 
malheur de commettre^ et qui aurait 
empoisonné ma vie et lajienne. ' Ma 
Tante *** m' avait promis de me tirer 
de ce mauvais-pas : Elle efi morte , et 
je pers tout \... On alait rne marier: 
Que faire? quand f aurais refusé yfna 
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honte aurait été bientôt fiie /.•. car /V 
Juis greffe ; j'ai eu la/biblejfe et lafo- 
lie d'écouter un Ami de la maison y 
plutôt par indifcretion^par ignorance^ 
queparpajfîon^,* Je n *ai quun moyen 
d^ éviter une honte et un malheur infu^ 
portables y c'ejllamort. Cefoirjenç 
ferai plus. Noos tranfportamcsr cette 
Infortunée chés fgs Pareiis> ausquels 
nous la renditnes. Ils étaient dans la 
plus grande inquiétude ! v L*Aroanc étaîc 
chés eu3c, 11 fut au-desefpoir. Je remis 
le billet aux Parens, qui Je lurent bas. 
I.a Mère fe trouva mal. Le Père ferra la 
main du Jéunehommc , et lui dit, -^Mor 
Ami, ellefeft noyée!... Mais elle t'efti* 
fnait-.i. Cependant le Jeunehomme fc 
jetait far le corps, et fe désolait.. Soit 
que rexcè^^ de douleur le troublât, ou 
par tout autre motif, le Père lui mon- 
tra le billet. Le Jeunehomme le lut. En 
finiffant^ il jeta un cri : — Hâ ! Infor-» 
tunée! pourquoi ne vous être pas confiée 
àmoi... à moi-feulL. Oui, je vous 
aurais chérie... et mes bons procédé? 
vous auraient prouvé à quel point je voui 
aimais! .. Oui , vous étiez la Femme qui 
me convenait le mieux! j'aurais été vo- 
tre bienfaiteur-!...' Cependant les Pa- 
rens n'abandonnaient pas leur Fille ; Par 
mon confeil ^ on la mit dans un lit biea 



^ 



Û228 lÊS NUITS DE PARIS: . 

chaud. Nous parûmes, M.Du-Hameau^ 
neuf et tnoi. 

Arrivés chés la Marquise, nous lui 
racontâmes Vhiftoire de la Noyée : Du- 
Hameau neuf répéta ce qu'il m'avait dit, 
et nous fortîmel 

Nous n tournâmes chés les Parens de 
îa Fille. Nous la trouvâmes refpirant ; 
fa Mère et une groffe Servante étaient 
couchée^ de chaque côté , un gros Chat 
était à fes pieds , et cette chaleur étran* 
'gère Tavait petit-k- petit ranimée. L'A- 
mant pafàiflTait rranfporté-de-joie,.,. Si 
naus l'avions portée chés le ComifTaîre , 
la Fille était morte. Nous avons une 
infinité d'usages infenfés, faits par des 
Jaggas ou des Hottentots, 

ii-ÇXXXVÏII NtJIT. 
Suite: LaSoir^edelaS.-Louis, 
T c plaisir que je trouvais à la conver- 
•*~*fation de TOriginal^ fingnlièrement 
penfant , fi lingulièrement marié, mefe- 
sait négliger mes obfervations : Mais 
enfin , il falaithienTentendre: Bailleurs 
la Marquise trouvait un plaisir infini au 
récit de fa vision , qu il avait réellement 
eue , éveillé, ou endormi , je ne fais 
trop lequel j car il n'était pas lîir Iwi^ 
même de la manière. Je le trouvai en* 
core à ma porte. — Alons au Bouquet 
du Roi (me dit' il). —Savez- vous comme 
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cela fera en 1888 ? (lui deraandai-jc )• 
-—Je vais reprendre mon récit: Car fa* 
chez qu'à moU' inftante prière , l'Etre- 
fupréme prolongea mon exiftaoce future 
de 12 heures-. 

n Je marchais avec le fagc Vieillard , 
îqui de tcmps-à-autre, paraifTaît m'exa-» 
miner avec quelque curiosité* Il me 
dit enfin fa penfée: — ^Tout en vous eft 
fi extraordinaire, furtout cette idée, que 
vous êtes un Homme de 1777 » transpor- 
té , par un effet de la Toute-puiflanccy 
en 1888 y que j'épie toutes vos paroles 
et toutes vos âftions : Mais à cette idée 
près , vous me paraiflezd'un fens exquis. 
Voulez-vous venir au Luxembourg ? 
— ^Volontiers-. Nous allons paflTer le pont 
dcLouis^XVI, qui me parut fort-beau; 
mais J'étais curîçux de voir le Pont- 
Henri , et je craignais de n'y plus reve- 
nir. Nous fuivimes par le quai du Lou- 
'vre: Quelle douce tranquilîté ! Le plus 
beau-temps -gris, c'eft-k-dirc un Ciel à 
miages fecs; une propreté extrême; pas 
thème de pouffière : Un Monde fuperbe , 
qui cheminait à découvert : Car les car- 
TofTes de notre temps, non-feulement 
cachent à nos regards les plus beaux 
Oiseaux et les plus beaux-Papillons de 
la Nation ; mais encore, plus les carrof- 
fesfonc multipliés , plus les rues font f»^ 
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ks , plus elles font dangereuses : Tap* 
pris que c'eft l'excès du mal qui avait 
produkla reforme abfolue, entière, 
fans exception , même pour les Princes. 
la rue Saint-honoré , depuis qu'il ny 
avait plus de tarroffes, était aufli fèche, 
que les quais méridionaux de lilc-Saint- 
louis ; ce qui fesaii que tout le Monde 
marchait facilement ,. fans crainte éc 
fansfegâtcr. Hôl commeonbeniflTaitle 
Minillre qui avait fuggeré cette loi , et 
Louis-xvil qui l'avait portée ! Ce fut 
ce que j'entendis à dtner , non-pas dans 
un Café-^jus , mais dans une maison où me 
conduisit leVieîllard... Nous traverfames 
donc le Pont-henri , oîi nous parlions, 
fans être affourdîs j^rrhorrible bruit des 
voiwres: Arrivés devant la Statue, de 
Henri-le^bon , nous vi-mès les Enfens fc 
jouer ï fes pieds, les Vieillards prenaient 
Je frais fur des bancs qui bordaient les 
parapets en-dedans et en-dehots ; ces 
dernieriétaient garnis d'un grillage, avec 
desîffuesfrequentes^poury paffer. Ceux 
que j'y vis, étaient tous des Oclogenai* 
tes, hors d'état de travailler : ils avaient 
une maison dans la Place-daufine , alors 
magnifiquement percée jufqu'au Palais^ 
Juftîce : C'était par cette entrée majc- 
flueuse que le Monarque paflàit^ lorlqu' 
il venait du louvre , présider lui^mém^ 



-^ 
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i2-fois Tannée le Sénat du Royaume: 
£t cette feaiice n*était pas nulle ; on y 
jugeait les procès fameux, ou ceux q«i 
avaient exigé une révision > éc le Chan- 
celier prononçait au nom du Roi. Nous 
entrâmes dans la cour de Henri-lc-bon , 
é% lY' faluai les Vieillards , donc Un roc 
dic> en .me montrant la Statue : 
Dcttf Dobis bxç oc^a fccic ! 

De-là , nous parvînmes à la rue Daufinc^ 
alors propre et tranquile, malgré la Fou- 
le qui la remplilTait : le carrefour Buffî 
me parut iins danger : on ne voyait plus 
de Boucheries dans là rue de ce nom j 
elles étaient à-rentrée de cclle<fes-Cor- 
deliers I audefllis de Tégoùt, dans lequel 
Tengloutiflaient promptement tous leurs 
immondices. Je ne vis plus d'enclos de 
la Foîrc-Saîntgcrraaîn ; c'était un fnper- 
be marché , auffi vafte que propre. Je 
trouvât le Luxembourgunimmeafè ver-« 
ger , dont Tafpea champêtre avait queU 
que-chose de fi délicieux, qu'on fe cro- 
yait dans un Elisée : Hô 1 comme je mau- 
dis Lcnôtre , ce plat corrupteur des Jar-^ 
dinV, qui n'a fait que des niaiseries, ad- 
mirées fur parole I Que le nouvel art 
etl bien plôs beaul il ett fils de la raison, 
de la nature, que Lefiôrre contrariait, 
dpflichait;^ rendait aride et fterilet 



^ 
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En fortant,du Jardin , Je vis un Palais ; 
xnagntfique, logeable. L'ancien Thcatrc- j 
français fervaU à exercer des Élèves pou» I 
les trois grands Speâacles: ainâ, l'on y 
jouait des pièces de ^toos les genres, à- 
mortié-prix , ce quifesait qae ces Elèves 
fe foutenaicnt eux-mêmes : C'était en- 
fuite le Publiq qui appelait ces Jeunes<« 
Aâeurs à tel ou tel fpeAacIe, fuivant leur ' 
genre. Nous alames dîner. 
. A table , je trouvai réuni© toute la Fa- 
mille du Vieillard, qui était le Duc de- 
M** : Les Dames et les Jeunesperfones 
étaient fraîches, brillantes, et fans rou' 
gc ; on n*en mettait plus. Ce fut-là que 
j'entendis louer les reformes : Le Beau- 
père du Vieillard vivait encore ; il avait 
8$ ans; mais il était agile et. de bon*ap- 
petît. Son Gendre (le Vieillard) lui 
parla de ma folie , de croire que fêtais 
un Homme de 1777, touttfuncoup tran- 
fporrieni888! Xc vénérable Prefque- 
nonagénaire fouric, et médit en plaisan-* 
tant: —De votre temps, Monfieur, on 
était bien fou ! n'ell-ce-pas ? J'ai lu qu'on 
y croyait, qu'un certain Caglioftro avait 
vécu mille ans ^ et qu'il évoquait les âmes? 
Qu'un Mefmer fesaitdevinerun Somnara^ 
bule ? Qu'on cherchait encore la pîerrc> 
f hilosofak?.... J'ai lu , qucTouvent une 

JcunefiUe 
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Jeunefitlefomît de la maison bîen-paréc, 
et qu aubout tf une tue , les Chevaux oa 
les roues chi carrpffe d'un Faquin lacou- 
vraîentd€ fange de latête aux pieds: Que 
les Vieillards et lés Sourds devaient faire 
kur teftament avant que de forrir: Que 
lorfqu^un Infortuné tombait fous une voî- 
taire , et que tout le monde criait , Arre-' 
u! arrête ! It Cocher, qui n'avait calfé 
qu'un bras» ou une jambe, ou même que 
troiffé par la petite-roue, donnait â fes 
Chevaux un coup-de-fouet, et fcsait- paC- 
fer la, grande-roue Air la poitrine: Oa 
m'a raconté qu'un-jour,un Fils marchant 
à-côté de fonPère, fourd et fefoutcnant 
a\ ccpeine , il voulut retenir des ChevauK 
qui alaient rcnverfer le Vieillard : —Ar- 
rêtez ! , arrêtez , je vous en fupplic! (fé-^ 
criafttil ) : que le Maître , un Jeune-faf ; 
Hiîtla t^ei la portière, et ditau Cocher^ 
-r-Marche-l et quclarbue écrasa le Rcn- 
verfé ! qu€ le Fib fe jeta aux Chevaux^ 
les arrêta, inalgré les coups-de-fouet j 
que Je Peuple pritfon parti; qu'on me* 
na le Maître et le Cocher devant le Com«. 
miâarreyiquiToyanttin Grand-feigneur^ 
alart IcrcwQfter^ mais que le Fils fc je- 
oâ fur !é fqsiltl'tin Garde^ en tira la ba^ 
yonnète^poigaardale Cocher et le Mai* 
K^^.fçtttjtronnne uûlFitâeux, éccdUai 
ïocnc V, X Part. - S 
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tnt fe présenter m Procureur-gencral ^ 
auquel il dit : — Je vitns de poignarder 
à^iiK Hommes^ qui ont toc mon Père , 
malgré mes représentations ; on les re- 
lâchait; et je les ai tnés : Avez- vous dç% 
loix , pour punir un Fils, ^i tue if» Af* 
iàffins dt fon Père-? que le Magiftrat Ot 
fy iBftroîre , cr qn'ayaRi fti que ce Fils^ 
était h feule relTource d*ud( nombreuse 
Famille , il k renvoya libre k fes a^^fr^ 
res, avec la feuk tnjfooâion de fe pré-* 
senter , quaad il le demanderait ; ^oe ce 
procès fe pIaida>Grand'cbambre étXour* 
aclle rewies, étqjaerHommefWtabfous; 
aiais que dèflors on projeta la loi iàlu« 
tîiirede lafuppreffion abfotue descarrof- 
ks dans l&s Villes; que de ce moment, 
toutes les voîtnresHde-pkce foirent inter«* 
dites, et qn'cHi ne fouffirit (pie des chaises^ 
â-rpûrtenrs, pour les Infirmes ; dej;e roâ^ 
ment, on étaMit pour les VcJturiers, une 
règ)iie qui prévient les embarras, étCeer 
qui renfreigoeoc fimè punis fevèrement. 
le dîs^ que je n'avais pas vu ce fait , 
aot^arcivé , quand ("avais (piicté mon ûëm 
çie ( ce qui fie foiirire tout li^ nrande); 
msis j'en raiiontai beaucotrp'de cette e^ 
fè(x^ jeckatentr^autresfecoap^^fiouec 
Mrle visage, ^Moé^ pinrs Saîntftil|»ceg 
a.iaice,pa*wra Jcan-N***, comfMH 
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ktctt^desAfî/&-/^-tfw-l%/£ei•, dont Je 
ftjetétlespfiodpaiixtraits fontde Poin- 
finct-Hn viable : et coup^de-fouet, ap- 
pKqaé cti ma ptesence, lui fillonna le vi- 
sage /déjà couturé, kn coupa un-peu dit 
tnéZj et ÊuHit de lui faire-fanter un œil; 
il cowm «près la voîforc , et le Maître 
€11 xoyitrt Ffiiâitter te faog ', ne lui dit pas 
ffanfetiierit qu^il en éurt âcfcél le ftupide 
Cocher ricanna éc fouetta. — 11 était a-* 
Umie^amrs litn-ierocci et bieti-durst 
\(dit ufieJetifieperfDfit ). — C'était l'ef* 
fetduluite (repcmdit foo>6randpère)4 
Â une heure , on qiuitta If table y et 
Pon flA^fe promener au )ardio-des-pfan- 
te& Hdt que! f4ipetbe Xatdîot Ceu'é-» 
taie pâH, comme aujourcttitii , qnterrein-» 
perdu; on y trouvait tous les fruits îma- 
jgînableS) ^i peuvent meôrir dai» nos 
cKmatf : les ferres étaient remplies de 
prodiiftions rates ^ tnais^utilbs: Ce Jar£a 
était nne pepiniëre, qtit fouroiffait tout 
le RcTfSumed'édiantâlons et de greffée 
rfes^&^ùitskspUjsperfeOiohnés. Ilsir'é^ 
taic'nt' pas Vendus; ifs étaient diflribués 
mx dMferenresr Province»; firivant leuf 
cKttst. Atifk le Jarâin-des-plantes é^ 
tait-iïce quHy avait de plûsrieau et dte 
pWs curieux dansia nature, étfÉden ne 
fohirfeu mieuat. Nûus^y ceâaâies Jui4 

S 9 
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qu'au Foir, parctqu'od th'çn fesiit les 
fconneurs. En le quittant , on me dit que 
Rous alions au bptiquet du . Roi Loui5* 
François « qui fe donnait dans la vafte 
cour'dii Louvre, en-facc deTOpera» 

Je vis, en patTaiit, rije-Louyieir: c'é- 
tait un fiipcrbjs jardin! 7e demandai, 
ce qu^étaient deycDUjsles,cha^ntiers? On 
nie montra l'ancien Arfenal , chargé de 
pilcs-de-bois y enfermées par un mur, 
percédefrcquentesportes-charretîërcs: 
On me dit , qu'il y avait difFercns chantiers 
clos dans la Ville, et q»e les portes ea 
étaient de-fer, N©U5 arrivâmes. 

Sur de fuperbes gradins» placés, à-' 
couvert fous la colonadé du Louvre , é- 
taîent tous les x^ûeurs des troi^ grands 
Théâtres , en habit de çaraôêre: Le 
Theatre-tragîq jouait une magnifique fcè- 
nc de Roi , prise chaque année de Tune 
des plus célèbres tragédies ; celle que je 
VIS était la preinit're de Ylph^cnie*4n-' 
Anlide : LeTheàtre-cbmiq rrpreseiïtait 
une fcènc faillântc ; cdiedè j888 futU 
fcknnixi Sonnet ^ dans k Misanthrvpe : 
Le Thcatirû-moral joua celle dti Notaire^ 
dans rihdigént : Enfin FOpef a. fecofidé 
de tous iesinftrumeas des trbÎ3 Théâtres; 
exécutait lin hl&x entîcfr;. cette année, ce 
tut là Dtvin-de-yWage. LaPhçen'é- 
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tait bornée que pai* TÊglise SaÎRtgermain, 
et lacolonade était illuminée > afinfi qiic 
le théâtre portatif beaucoup plus bas, 
où les Aâeurs avaient paru. L'on paf^ 
.fait enfiïite dans les cours , où était une 
.fçire brillante, allés r^^iffemblante à celle 
dé P^kin, puifqae la Reine, les Princcf- 
fes-du-^^fang, et les Danics de la Cour 
-étaient. marchandes dans la prenriiëre , et 
toutes les Plûs-jolies-femmesde la Ville 
de tousiesétats, dans la grande cour des 
galeries* Ou achetait,, avec unemonnaie 
4q çaiUpu , .qui n avait de valeur que ce 
jouMà, et qui avait été gagnée pendanc 
Taonée, par dételles aftions. Les Dames 
de la Cour ne vendaient que des choses 
de prix , qu'on ne pouvait payer qu'avec 
lés plû$grofle$ pièces , ou leur équivalent 
en petite» : Ainfi peu de Perfones pou- 
vaientleur.ache.ter: Elles acompagnaîent 
chaque vente aux Homrne$-de-merîte,de 
choses gràcietises, de louanges délicates. 
:Ccux qui n'avaient que de petites pièces, 
ou'esGrandshpmroes qui en'avaientune 
petite, outre la grande , pîflaîcnt dans 
la gftfld cour des galeries , où ils trou- 
vaient de Jolieshraarchandes, qui leur 
*donnaiçnt occasion dedepenfer leurs pie- 
ces: ellesTetournent akifi au ttcsorde 
XttitfW pba^9fi.»wéc;reafçrt pour 
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en recômpenfer hs bd\cÈr4.&i0Ws yiSiU 
de les échanger, le jour de Saindoiii»^ 
d'une manière également agrcafWe et ga*- 
lante. On v^yak, dans cette graod'cour^, 
les Statues de nés trois dernkrs Rols^ 
et Ton fe proposait de pkcer à fa f«îtc*€€^ 
les des Rois futurs ^ depuis te Faiaisde^ 
Tuileries , jûrqu'âu Vieux-loiivré-... 

Du-Hameaunetif en était^Mi 4e fim rê- 
ve intereffant , lorfque noAs enteadii- 
mes commencer le concert. Nous Té- 
cou rames dabord. On exécuta quelqiK» 
fymfoniesdesancie'nsOperas : mai^bieii^ 
tôt noïQs en fumes diûraîis, par là 11*- 
cencedes Ciercs, ces indomptabïes et 
fnautaisfujetS) élevas pourétre les âeauK 
de la Société ; par les Élèves dbrfèvre- 
rie, d'horlogerie, de gravure, de peîfl- 
ture; ( mais dans ce dernier état, il n'y a 
de poliçons que les Su}etsmedîoGfes): 
il y eut des Pilles infultéeSr, dc^ ?a- 
rens Joués , des Maris trompés... Je vis- 
que toutes ces AffemWéesnoâujrBes fouir 
nuisibles au^ mceurs , ÊivorîsefA; une âi€- 
£pation dangereuse , et causent chaipie 
année la perte de plts d'une Imprudente. 
'Nous fumes enfuite donloweusementaf* 
feâés, en coniiderant ledcigâtdibJ^aix^f 
les fleuYs et les buis étaient éctè^S' ; of& 
avait brisé lès ^acbfifibiûxri il ftmMak 
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tfùt les £n&ns de laj^apuîace fe VertgeaF* 
fenc de l'interdiftion da Jardio , ic reflé 
de Tannée f Je ne regrettais pas beau- 
coup tout Tcnfantillage de Lenôtcc, fi 
vanté par nos petits Poètes! mais jefoaf- 
frais de voir cet efprit deftr uôcur, 

Ennousen-alant cbésifad. Dc-M****, 
l'îmariflabte Du-Hameaaneuf reprit : 

— J*étpi$ émerveillé de ce que ma vi^ 
^on ne finilTair pas, depuis 29 heures! 
Au fortîrde la plus beîle Foire da mou- 
fle, noBsalamcs auSakm-des-Peinturés-, 
-que îe Duc fe fit ouvrir, parcetjifif était 

ÎTand-ordcntiateur des Bâtimens du Roi; 
jyisiQs chéfd'cBuvres, qui furpaiïàient 
ceux éeRafael et de Midiel-Angef J*etf 
fus ftirpris! Je parlai de nos tableaux, 
4e nos gravures. On me rit an irez , en 
me disant , que c'était delà barbarie. Je 
me tus. En-efFet , cela derait être, d'a- 
près ce que je voyais : Je me rappelai , 
^quc nos meineurs morceau x*de-peinture 
étaient faof véritable vie, étquèîiosGra- 
ircursdc i777nè favaientpas, dans leurs 
plus célèbres ouvrages, rendre une Fem- 
me aimable de la tête aux piéd^« 

Ett ce'momefit, nous nous trouvâmes 
devant la porte de la Fille-noyée. Nous 
y entrâmes , et nous la trouvâmes con- 
Mie par foB Amant , qui ne la quittait 
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plus. Elk cous parut «ès-rjoli^, maK- 
gré fon état > et nous plaignîmes ccrcc 
infortunée y îâifne du peu d'attentioo qu*" 
on donne à Paris^aux exfipples , auxdii- 
cours, aux liaisons que Ton contrée : La 
maison d'un Père qiii a des Jolies-fille*, 
devrait être un fanduairc de bonnes- 
mœurs^, dont tous les Profanes feraient 
écartés. Nous témoignâmes notre ad- 
miration au^Jeunchommc, qui pleura de 
Jôie,^ de voir que nous regardions fa 
résolution comme' un hcroïfme de vertu. 
Nous»k Jaifiaraes prefqu'heureux , et 
nous arrivâmes chés 1^ Marquise, 

Je nedigeaice qu'on vient de. Hrc: 
Du-Hameauneuf le répéta: Enfuitetf 
acheva fon rêve. 

— Nous alions fortir du falon , et je • 
m*arrachais avecpeineau plaisbde confi'- 
dcrer un Tableau représentant la Reine 
Terèse-Amelie d^Autriche,^ épouse de 
Louis XVIII , ou Louis-François , avec 
jfes quatre Enfans , lorfqtfe to«t-à-coup>, 
il me fembla que je me di (Toi vais. .Les 
Perfonnes qui m'accornpagnaient éprou- 
vèrent la même chose , et je les cntendiSî, 
qui récriaient : — L'Homme de Tau tr^ fiè- 
cle avait raison ! Nous foramt s des Êtr^ 
anticipés 1... Retombons dans l'Etre-, 
uuiyerfel , pour en. forcir dans ii i ansrt 
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B4 difpacurent, et moi , je itie trouvid 
dans «fion cabinet* Ce qui nv*avÀic ciré de 
cette dtoucc fituàtion ,. c'était k wix dt 
ma jolie Tante, et un bai$«r de wa pcf 
rkelFemme , tjue faime fie plus-en^plûs^ 
ç«Qt ;dk eftaimaWc-! 

-i^Hâ i que îe fiiis bieri-aîse qiic voii» 
aykz fini (Cécria Silirie) : Je ne fais l 
fluûs cette vision m'atrriflaK^ même un 
\mt Jksttot plaisiiru. Noos ne fonimes: 
^(le'des Barbaics , et noui ne verroirs 
p2^/cet heureux temps-^! La Marquise 
iQiirit, embraiiàSilvie.... £t nous, nom 
partîmes. 

£n dimiin , je promis à Du-Haméaiir 
neuf une ytsion plus extraordinaire ^^ud 
la fiesm, et moins longiie. .11 écaic fore 
currieux dTen Icbonaitca le fu jet 1 Mai s. 
îe in']f refusai. « . . 

ir-Ç)tXXIX NtJIT. ' 
Suite, xxe la LaTERiE : 7777- : 

C*étaît le jour do tirage ide falènerie:* 
I^eafOumcrs ôcciipéfe<fe Icor travatt^ 
érne .èomaiïïant encore leui^for^^ çpsp 
par de^onî^ifire^; adcouraîetit'en ^fbuît^ 
i 'la porto iû célèbre bureau , ptusr lire, 
kùr chBDicedais an' petit' cMre Iting : B* 
Yoyakot les n.<»t :, et fnrppés dcdowfenr^ 
Sifea retournaient oillemeot ^ TcgrccH 

5y 
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tant leurs cbtreaHit-enrefpagfie rmvei^ 
fés. Les Uns jur^eot de n V plus remets 
trer les Autres oe iàinuenr oè ilcr 
Ibapor. Qnc^ees*^!!» 2»mùt gigaé m 
fxcr;ik^ oii fiD pmi zm\m: ' €tux-ci ^ 
ttaofportés de joie ,€eiiraieQtÉtt<âbaret^ 
éepenfûeiir pi As 91e leur gain 9 avM teurs 
Cogâgoaos^ €t(é trou vaienrif iMdeoiai» 
moifit avancés qw Cemr qui nVi^aitnr 
lien obtenu du^ bazard. D^-HameatH 
neuf me raconta deux traits^ de gâîndif 
grosi^lot ; Fut! d'un Garfim-pmeonisier ^ 
^ui pendant fix mois fut toufonr&ivtev 
ne vécut que dans (é cabaret, él aveo iet 
Filles^penfues, qni le volaient, A qui$ 
b fia du (îxîioie mois j fe ttouva faaâ 
argeiit, fansbabSTs» ans- Ik^enMnt et 
éins ouvrage : U févdtla: rout^nul.;. 
n tomba malade, éi mourut b Iliâfek 
4leu. IIcQnt^itfonavaQnH'^vftaQffitôc 
tout lé monde l'abandonnait : On feljii^ 
fk prefqlie mourir fans ibcoùrs. &a fe^ 
conde hî&Hre était celle. dW GaffbiH 
perruquierw CebircipritraiTDire^ L»* 
^uais y hôtel ;. eut nnc table, n^r fit invi^ 
irr Tons-ceux qu' it cotmaiflint ; mnngefli 
l^iment ka i^coo Hirtsy^ moinr iatf 
Irais j et leprixdefachjorge (ii.f* icn 
Perroqniers-^rbicIrs-^EtnviAesr onè des 
dMfges) i ctie rcimt.tFanqttilemfot an 



itatail dt fon étai Mais le mépris qu on 
ciit.oour lui^ l'empêçha de profpcrer j 
ii eu, enfin tombé dans la misère. Nous^ 

{Marnes une partie de la nuit à fuivrje 
;eux qui fe divenUfaient. Une Femme , 
qiii.attciitfait la tocerie pour fouper (elle 
f avait tottt->mis^ i Tinfu de fon Mari^ 
parceque le tirage précèdent, elle n*4- 

- vait manqué îe terne que d*un n.**, encore 
ce n.** étaît-îl l-côté du fi en), fur bst-* 

,nie et poi^rfuivie; Elle Tenfuyait , et 
vint reclamer notre fecoars, furies unt 
heure. M. Du-Hameauneuf Un donna 
fix frases y et calma le Mari. Nous ar» 
rivâmes chés Mad. De-M**'^*> fans avoir 
parlé d'antre cBose. 

Après notre récit fannonçaï que jV 
iraiseu , comme M. Du-Hameauneuf^ une 
belle vision , mais beaucoup plus courte^ 
le matin même ; et que j.c Favas écrite «o 
in'cveillant. 

♦ — Noos fbmmes aujoordhuï m 'j 7.*** 
1777 ( dis-îe \ la Marquise) , et Û fs!>z 
fembléqâefétaîsauy7.*''7777/ --7777/ 
(décria Mad. De-M****): M fi vou^ 
Ive^bien vq, cela doit être cuTÏJpajt,^ 
*-Tré5-curieax ! (ditrOriginal)! ^{^cr 
pendaft vous ne Te faurez pas en ce mo*- 
ment : VoiU récrit^ que je laifle à. Ma- 

' dame : Elle le verra quand elle le vo«* 
dta ^ et vous ne faurez qu'après-,. De-^ 
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Hameauneuf ne répliqua pas ^ et aou^^ 
ifortiraes. 

La Fille devoué^e. 
Puifque je yous tiens , accompagncz- 
tnoi(luidis*je): J'ai entrevu ce foir^ 
^uelqjiC'cRosc quïni*à frappé , rue de»- 
Canettes y faU&puFgSaîntgeimiaîn. —Va* 
Ibntiers-! Etiiousmarc&amcs. Arrives 
auprès deSaîntAiipice^ nous yimes une 
grande Teiinefine^ Tair désolée ,. les chc- 
ireuxépars. Nous nous féparames un peu^ 
llte courut à m. Du-H^mcauneuf, et fc 
jetaprefque dans Tes bras^ ealuidisans 
*^Soivez-mof^ Monfîcurl au nom-de- 
Dieu^fûivez-inoî-! DurHameauneuflà 
ftivît, eft regardant fi je Faccompagnaisu 
Je lui fis fignç d'avancer. Nous parvîm 
incsdans la rue dès^anettes,.à la porte 
eu /'avaîscfftâivement remarquera Jeu* 
nefille , et ils entrèrent dans une alée 
obfcurc : Us travcrfifrent une cour » 
prirent par un étroit paffage : . J'alais in-^ 
visiblement fur leurs pas, — Monfieur t 
(dît h Teunefilîe) , ne m'aban^oncz pas t 
Vous^ êtes le fixieroe Homme à qui je 
parfecc fôif ; tous m'ont quittée ici I— 
Nfc faîtes pas comme «ujf !..^— Atez^ 
alezî (dît ».'' Da-Hameaunêuf). Ils 
niontèrent au cinquième, par an mauvais: 
efcalier: la Jeunefille ouvrir un petit g^^ 
ktas^où était une lampe. ,Kbu;i vinaM 
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fts traits; dêtm une Fille très-jolie ! 
— Moivi[îeuF](ditclleàDu;Hameauncur> 
' en découvrant un grabat , caché par ufa 
morceau de vieille tapîflcrie ): voyez I/^ 
C'cft mon Pèrel II meurt de besoia ï 
" Jaî frappé fansfuccès à toutes tes portes: 
Je fuis, au-descfpoir. Un ïlommc de 
notre coimaifiance a eu k dureté de me 
dirt, que j'avais une reilburcé... Hela^ 
jaîme mieux vous devoir cette trîfte.ref- 
Iburce, qa*a un Homme ../comme lui.,, 
qui me fait frcmir !,.• Sauver mon Pè- 
re, par quelque... chose, et faîtes de moi 
ce qullvous plaira- 1 Du-Hamag|neuf|, 
dans ces occasions, n'avait pas Fait ori- 
ginal; il (avait prendre pu air-de-gran- 
deur: Il tira un làuîs^ le donna, no- 
blement , et die : —Ma Fille , je fuis ua 
Homme honnête : Vous êtes pour moi , 
ïuffé-je libertin, un Objet ûcré. La Fille 
«juifedevoueifon Pèrel... hâf Dieuî 
je me proflcmeraîs à fes pieds f... Coi^ 
fervez une vertu , que vous êtes digne 
d*àvoir-... II alait continuer, car il par- 
lait longtemps; mais il fut interrompa 
par la Teunefîtle (elle paraiffait avoic 
iJ5 ï iô ans), qui Hecria: —Mo» Père i 
c^eft un Ange! prçnez confiance, moq 
Père r c'efî un Apic', qui vient à votre 
fccours-... Tenez! tenez î voyez! une» 
€tk&t Ittouère envîrouae là tête^ Uy» £t 
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elle fë profterna. — ^^Âpporrezl mangera 
(me cria Dv^Hâmeaiineaf). Je parus 
âuffitôrj^ et je prestiarai terefte de tiôs 
deux pains-mollets y la moiré d'un gros 
Mtilet , et quelles fruits cxcelkns. Lit 
Jeftnefille lè^e les ieux fur moi » me r«^ 
farde, fe lèrc, et vieftt me rouchef» 
_Ohî , mon Pèïe (dit^llé ), c^eft lui r 
Vaih THomme, qae fat vu <feux-fbis \ 
et que j*ai été prête d'amener ici.*, mais 
je ji*ai pu en prendre la résolution f... O 
«on^ Père! nous fommes fauves; Ce 
foot ^s Anges de Dieu-f Je fis man- 
ger iPVieinard Du-Hameauneuf fit 
manger doucement h Fille : Noos leur 
promîmes^ tout-deux rappui d'un Ange , 
en les aOurant , que pour nous, fbibles 
humains , nous n'étions que des Erres 
très-imparôîts. LaJeunefflie nous écou- 
tait avidement. Elle éoir d'une beauté , 
dune naïvTeté, d'une droinirc de c<3eur , 
d'une bouté d'ame ; fa tendreffc pour fofi 
Père était fi vive , fî dévouée , que nous 
en fumes. pcnctïés... Nous fortimes, ea- 
nous disant: —Hô! quelîe Reureuse 
avanturc pour la Marquise-f Nous pro^ 
mimtsà la Jeuncfillr, ijue M. Du-Ha- 
mcauneufla présenterait dès le îende-^ 
main, Cctaîcnt des^archands ruinés :, 
TLa Marquise les a rétablis, et a oaarié la 
fille. . ' - 
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Autre Jeukehpiils* 

Je 4fTaii daWtf ine rtnidre doMlanie 
4cs^Ca&c«£i, 0ù jff. Du-HaimaiiflHeitf 
iii'jttt«iiéii& Je trouvai toix arrangé iH»^ 
JiiMaf ^uise ^ it par cet Ronnéte-hémniè. 
Xa Jcvnefillc cmceme ^ea^it plus héB/t 
tac^ré. Hât^uéitcfiflicfeofiUeÀtottt- 
cliMte» ^eeèSe de cette piptise ¥ill€t 
*EIi e me reçut aVec des traafpDtts i tt€ri>- 
yables t Mon Ami m'avait trop Iwé...*.. 
fïe voyant pliis rien^ à 6i^ % nôas^ fdfllh^ 
mes reposer ctk Bônnc^-gens , et nous 
alaaiesairliaKefnbourg, oà noas fiime^ 
temaîas d*«ne antre fcène. H t& fingtf-^ 
lier qae âeax Avaatùres aulfi reflêtablafH 
tes, fe renconeraffent^n-roème-tenips^ 
et dans le même Qaâi^ier !... I& fcom^ 
hu^y coas les jour», ne Tén repète-t^Jf 
l^s , éaas cette in Aienfë CapicaTr, de plâ^ 
txcraordkiaires encore ! 
- A Ten.trée du parterre,^ Da-Fameail^ 
4teaf vit unHofnmede&Vûflnaifianee': 
Il le falua. L'Homme lai repondit, éc 
*parucav<»r envie dfeluiparter. — Votîtfe 
Fîlfe eft-elle mariée ? (lui demanda Du- 
HamcauBCfif).: -*iNon', M^ficur. Te^ 
ttdomt Pibftattt qui doit me ftparer 
iW!©. J^t raa Ceéîfe paraît le redouter 
Hutaor que moi..,. Quelle aîmaWe Eiï- 
ft»f..;'atteAtJve> liborieuse^ ne Tocçar» 
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pane que démon bonheur ^ elle adoucie 
mon fort! Nottsvivons prefqu';ivecricn: 
Je lui dopnepQur notne^epcofe ek 110- 
trjs entretien ÊK francs par feroaine^; 
jc^câf tout ce que je j^^y et n0u$ totù^ 
^V^$ jQOUFijsi elle A>îf ne mes habits » H 
m'en donne un npqveau tous les ans; 
. elle^qtéme f'fsntrietient.«, £r toi%c ceU, 
eft le fruit de fon travail... Cje fera un 
.tresorpourunAIari.... Mais tous-deux, 
npas redoutons un Gendre-... J'écoutais 
cette converfation ^ et j'enviais le font 
de ce bon^ Père.,.. Hftas !. j'ai fou vent 
reconnu par l'expérience, qu'il ne falait 
.envier le ibrt de Perfone ! Connbien de 
Gens ridées ) /ai vus enfuite dans une 
véritable misère ! Combien de fancés 
briibntesi ne valaient pas la fiûctnnej 
' J'avais cependant envié le fort.des Uns;, 
et la fanté des Autres, et ils n'étaient 
plus! —Voudr^iis- ie avoir chang^-i 
;(me demanâais-)e alors)... Mous avan- 
cions. Je girdais le filence, marchant 
un-peu en-arrière. Une Jolie-fille m'a- 
l)orde y et me tire par mon tnas^teau. Sa 
.beauté noe frappa , f^aais quie. y y çrûffe; 
Jes figures^Iont A trompeuses leibirl 
Cepepdant, je la retins /Fttsplii de tâ^ 
^her de la fervir ; elle m^intereffajt» La 
Fille me menait â-l'écarr : nmis dbmme 
Je ne voulais pas perdre-d^vué mi$ 



I 
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deux Camarades ^ je paffitî devant eux. 
La Fille véulutftiir : L'Homme qui par^ 
lait à Dt^Hamcaùneuf fit un cri^: C*é- 
tait fa Fille!... cette Fille, qu'il venait 
de tant noas^ louer! Flnforrunée , cor- 
rompue par une de (os Tantes, pref- 
qn auili jeune qu'elle, crorapait fon Père 
.fur fon mérite Jaborieux ; noais elle ne 
le trompait pas en tout , elle raîmaît.... 

Elle n'était cjtfégarée Linfortuné 

Père en cft mort de faisifferoent et de 
douleur*.. La Fille à changé; nmis fa 
vie fécoule dans les larmes: La Tante 
feule y âme corrpmpue éf corruptrice^ 
eft reftée dans la fange»,.. Nous mimes 
le Père au lit : Nous fumes touchés de 
la tendre douleur de la Fille, et nous n'y 
crûmes pas... J'alai feul avertir là Mar- 
quise : Je lui fis un récit qui la. pénétrai 
Elle prpmit tout, et je retournai auprès^ 
rfu malheureux Père , avec Taflurance de 
la proteâion de cette Dame. II n*en a 
pas profité. II eft more dans nos bras. 
Mats la Fille eft fauyée.... 

Le Fou-i>'amour. 

Tereveiiàis feul : A l'entrée de la rue 

des-Orties, t'aperçus Quelque<hosc qui 

fe traînait lentement. Je fusttoublé: 

' Je craignis que ce ne fût un Honfmèblef- 

fé à mort !•.. Tûsai' de précaution , 
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pour fn'approchen C'était un Homme ^ 
tîui marchaît-à-quatre, en foopirant. 
— Piîis-je vous être de quelque fcconrs? 
{lui demandai- je). — Non 1 non J — Hé ! 
pourquoi ? — Je n'actens plus fîen des 
vivans. --."Serait-ce on Fourbe ? (pen- 
faî-je) , qui veut me dérober la connaif- 
fancede fes aftions-? Je me tinsk-I'écart : 
L'Homme ala jufqU'à h rue de^Ricbdieu. 
Arrivé à une pone, il fe dreffà un-peu , 
tira une clef, ouvrit , entra , referma , 
et je reftaîfeuî. J'attendis quelque-temps. 
Point de trouble dans la maison. Je ne 
voyais Perfonne pour m'informer: Je 
me retirai. 

ii-ÇXLI NUIT. 
Suite ©u Fou - d'amoux- 
ir e legdemain à 5 heures, ;e ne manquai 
^ pas de revenir dans laruede Richelieu, 
avec Du-Hameauneuf, qui ne me quit- 
tait prefque plus. Nous cherchâmes des 
informations.' Il arriva qu'en paflant de- 
vant une boutique démodes^ mon Aroî 
aperçut une Jeune-marchande, de h 
connai/Tance de la Jolie-Tante. . Vous 
entrâmes , et il parla de THommé que 
j'avais vu !a veiHe. — Hâ 1 je fais , je faisf 
{ dit la. Jeune-marchande J. Mondîeu , 
lfesficurs,c*efl lin Fou d'amour 1 —Com- 
ment] un Fou û'iamôur ? -^Ouî : Ce4 
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ua ^omme qui Vfsât pour n^^refïc ime 

Çousioecherie^ beile^ riphe^rpiricucUCy 

dont il étaicaimé : Oa fêtait opposé i 

ce loariagp , ^^ai» UTamilIe^ parcequ'it 

te prcBenijak unJParti relevé ^iir la Tei*- 

jitp^rionne. : ^ On «^0 avait un Ibrt-riche 

^py r fe 7^oi£homfl)e : Mais Us refasè^ 

rcAttput: Leurs prierez, Icm:^ brmeis^ 

leurs tendrçs ptofçeflç? furent fi tou^ 

chaitces ^ qu'e^n la F^milk k rcsdii::» 

Ce fuf la Mère dç la Demoiselle qoîleur 

çaaiK>i)ça une xiouvelle auffî heureuse.^ 

jEjle tut adorée, . comme mt Divînitér 

Après tant .de peinef? , de fo^pîrs, de ge- 

i»iffeniens^ toutétait conclu.: te mariage 

arrêté, le jofr pris, on était ik Teille r 

Xa /cune-perfone aîmaii: fi teodremcnrj. 

que fe voyant fur le point d*étre k Celui 

qu'elle cheriflàit >de porter fon nom , qut 

était ceîulde fonPère, un nomhonoréy. 

il lui prit une palpitation de cœur.; Texcès 

de lafoie la fît mourir !.. Le jour du mariar 

ge , au matin , le Futur empreffé vîntpour 

il voir « et lui dire, avec tnnfport, qu'ils 

ne devaient plus fe quitter. lientredaos 

. bchaijibre, précédé de fa Mère. Ontroi;»» 

ve la Demoiselle dans foo lit , ayant Taie 

de dormir. On admira quelque-temps 

fa uranqqillité : enfin on la voulut éveil* 

1er... Qp ne l'éveilla pas t Eile dormait 

jpoiirjamaiisfi»» Leleuiie]»)maieaa-des^' 
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cfpoir , pouffa de> cfis; il fe desolï./^ 
On ne put Tôtcr de rapparcemcnt : Il y 
demeura trois jours ^ et vit partir ii 
Cousine pour la dernière demeure... Dans 
ia douloureuse agttatioû», ib tomba: fur 
€es mains. Il y refta. — Je ne me relè- 
verai jamais 1 (dit-il): Je verrai de plus 
ftès la terre , oîr l'oo vient dé déposer 
re qui refte d'Elie-. Et il né Peft plusre- 
levc... Il ne fort pas , fi ce n eft quelque- 
fois au milieu de la nuit, pour afer ju^ 
^u'àla rue dcs-Orties/voir la maison 
.'où elle demeurait*. Ce récit nèus fit lïne 
imprcflîon profonde I. .. J'ai fû^dep dis, par 
Had. la Comteffe de-B*** , cette dame 
de-lettres, qui reSnit aux ^accslesplâs 
touchantes, une âme plus attachante 
encore , un trait prelque-pareiL 
L'An 1777, le 7 7-^'' 

Après avoir été témoin d'un trait, qui 
prouve, queles Hommes peuvent deve- 
lîirfous par-amour, comme les Femmes^ 
îe me trouvai mélancolique, et je mernis 
■a rêver. Je quittai mon Ami, quiavait* 
affaire, étaulieu d'obfervcr , j'entrai dans 
'Une forte d*extase, favorisée par l'heure * 
çù le jour ceffe: Je rentrai chés moi , je 
m'affis au chevet de mon Jit, et Yj de- 
meurai fans lumière^ jufqu'k l'heure lîe 
me rendre auprès de la Mar^isc* 

J'ai rimaginacioQ vive , et je realise f»r 



cUent^QXtiQe fitaation qpelcqnque ; dans 
un autre (îècle, éc a^c les principes qij|î 
régnaient alors, j'aurais pu Faire un bruit 
étonnant , et peiitétre aujourdhui mon 
nom.,,. ,. , 

. Il me fembla. que j'étais au 7 7}'^ 7777 ; 
Cette idée rot dabord confuse dans ma 
tétc : mais, exiin'y arrêtant, elle fe dé- 
brouilla : je crus voir, ou je vis , comme 
on voudra , tout ce qui doit être alors. 
U me fembla, qu'enchanté d'être tranf- 
porté à une époque lî éloignée , je for tais 
fur-le- champ. Je ne me reconnus plus ; 
Je comptais ep moi- même ïe 7 7.^" i777f 
et j'éprouvaisunçchaleurcommc au mois 
dc.j^îillet , quoique le foleil n'eût queli 
îiauteur du 7 7>'« : miîs il me paràiflait 
un-pçu plus jgros. Je m'avance: Jefnîsk 
la campagne ; Je cherche la Seine, et je 
ne voisflu'unruifTeau. Cependant j'aper- 
çois la place de rUe Saintlouîs ; je l'exa- 
roîne , je la confidèrc , et j'y vois 4^^K 
qiies baraques .^ habkées par des Sauva^) 
gcs ! Etonné l je me; demande à moi^^ 
même , fi j'ai été tranfporté en Améri- 
que ?. Je vois une campagne iramenfc , 
aride, fabloneuse, àTexceprion de.quel- 
l|ues eç^fpif s , cultivés , plaJDCés cn.pprp^ 
piQf d^fî^jl^ef , 14^^ vcgpt^.nourrif-^ 
fintqup.jfti¥fli^ .ravançais tirai*^ 
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couplet tlu Vaudeville, qu'ils accompa- 
gnaient de geftcs fort-plaisans! Enfin , 
•on n>e députa uneBcllrfillc , qui me pa- 
rut irès- jolie! haute de 3-pieds-i-pou- 
cP, parfcitement conforraéc , et qui me 
ait ces propres paroles: —Titi Omido^ 
hi ala lafit-^u ? — Hélasî ma Belle ! fe 
ne vous cntens pas-! (kîdis-je). Elle 
m'ccouta, fort- fur prise d« mon langage, 
qu'elle était loin de comprendre I Elle 
gcflicula^ •^T/ri ( elle me toucha) Omv 
(elle.mcmçsutade la tj^te aux pieds a- 
vcc4inc bratîche-de-faurc ; puis elle mesu- 
ra également un Homme de (ts Pareils ) 
dobi ala la ( elle marcha vivement en- 
venant à moi )fuiu (elle, étendit fes pe- 
tits bras., eh marquant retendue). Je 
compris alors qu elle voulait me dire :' 
J^Vous ùeSy a\i Etes-yous un Hàmrm 
qui venti de hien-loin ? Je lui fis-fignc 
que non, €t je la pris par la main , pour 
la mener à ma demeure, en paflaht fiir 
iîx pierres, à l'endroit 011 fut autrefois te 
pont-de-la--Tournelle. î'obfervai de-Ik 
<jue rile-L'ouvier, qui tenait au conti- 
nent, était la forêt de la Peuplade. , Li 
côte meridîofnllèdel'Ile-Saîrttlouîs était- 
on viç'tioble: l'ancien Pdrt-âux-tuiles 
était en prés, dans la patricie là plis 
fcâirè; lehâk ài<tèi¥es^^^ 

fcpencées' 



lï-ÇXLI NUIT. 2257 ^ 

inencèes de pommes- de-tcrrc: Audelà 
c'étaient des bois. J'avançai toujours. Je 
trouvai la place de ma demeure: Il y a-« 
Yait un^ommier-faiivage , dontlesbràn* 
ches , qaî co Amençaîcn t à un pîéd de ter- ■ 
re, tonnaient plusieurs étages, par les- 
^cls Oh powait monter. Nous grim- 
pâmes jufqu'au ifcrnier étage, où nouf 
trouvâmes «une cahute fort-bien faîte , , 
dans laquelle noiis pouvions tenir com- 
modément , la JeunefîHe et moi.' * * 
Cependant toute la Peuplade nous a- 
▼att fuivis* La JeunefiJlé me parlait par 
lignes , et jecoraprisqfu'elle m'offrait d'ê- ' 
tréma femme. Nous redefccndimes. Elle 
fexprîma très-vivement et très-agreablcr 
ment à h Peuplade, dont j'appris qu'elle 
et-aitla Reine, comme unique rejeton d'u- 
ne très-anciendfe Famille-royâle,ét-tout le 
monde me rendit hommage. Je fus rc- 
conduitàrile; on qiît à la Jeune-Rèihe 
trois plumes-de-C'Oq fur là tête; on kix 
fit une courone de fleurs-dè-rotices ; on 
luîmitaux jambes et aux bras des anneaux 
de fleurs-de-piéd-d'alouettc ; on kî don*^ 
na une ceinture-de-roses, puis on nous 
mena fôusijn gros mûrier, planté aude- _ 
, làd« ruifleau , à peu-près à l'endroit oîi 
Saintpatil était de mon temps, U n Vieil- 
lawi, que j'aurais trouvé majcftueùx, fi 
ïomeV,XPart. T 
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je QLavaiff été m itmi mftH die, lui « ft 
px9iie£(^;(» reg^r4a k $oIdU qu'il (klua » < 
pi)lsi U Jeèi':^;, %ii'i]Mfsa. ÎHe^alesi^x 
ajjtÇJifi^ éc; ]^f uai Ms sw zeakb, « 
pX4açt;îV.e!fW?t4'4Wf»d«iflJïroeai, qaç 

Hcwmcf il îemçii^t, w HQitfefe do plû$ 
dcçç?i;,plçM«««of9nifJtti,..,.„,,..,^.^ 

lorfow l'W% WiétpV Mt ï>a-H*B*aii^ 
neut, qui abi^f>$4irnp|[^e|iiwijkjdl^ fc 
do!)ça les airs d(î ne^fpaiir me ffrfndfc, él 
d^ frapper ryckwfifti wa poné»#^ Je 
tcefTaillis 4 et fpruiK f^vec peine^ mon 
raviiTqfneQt , j*aiaî i^egarçsb^r pstr un trou 
faip exprèf ..*. Je vis l'Origioal tenant fa 
boqgie. -^Jefuis à vp\mhJ ^uicriaî^je) ; 
car ^Iprs oq n'ea^r^jt pas cMs moi. Je 
fus pr4teptJi|o ifi(i9i)r^ , ^t je le joigots. 

-r-Vou?talc.2. Bif[ f^re-partde votre vî* 
sion? (iBpdit--3); --^Non-pas, fil vous 
d^aft! vous Tentend^cz chés liad. D^ 
!([♦*♦*: ObfcrvQfis eachcmin-* Nous 
i^n^s^n iQRg defpur, alio de visimr beao^. 
COUR dç r-yes. 

^f>^% iûons parvenus afles près éoL 
PalaisrBpurbon, Ipçfqti'ec-f^ce d'uoe r^ic 
dcserte, nous eotcxKÎinics fcrwiller- Nçus 
y cpurujiives. jËt} arnvaat au lieu de ia 
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fcèiie, Un des deux Champions tombt 
dans nos bras* Cétait un Mari amoureux 
de £i Femme, quiirciiak^ forcer le Pro»> 
cateur au éombat. Il avait éû le m alheiff 
de fiiccombcr , et le coup^'ét^ée traver- 
fait la: pditri«e. Sa voittire . un cabriô* 
let, gardé parmi Jockei , était i deux* 
pas; mais nous craigoimes le monvemene 
et des fecoQ0es manefles ; fa detneuce 
n'était pas éloignée; nous fe portâmes à 
l)ras. Le Jockei, pat nos ordres, courut ' 
chercher le Médecin et le Chirurgien de 
Jaimaison; Heui-eusement la blcflure n'é- 
tait pas morteH^f... Na^is partimes» 

Lorfque nous fumes chés Mad. jpe* 
M****, je racontai ma visioii , après I«b 
récit du duel, dont )e prom& de favoir * 
, rhiftoire. - 

Nous retournâmes voir IcBlcfféi Une' 
Feîle^femm^ était auprès de loi : Êlfc ■ 
nou^ pwttt alfc's indifférente à fon état, et * 
noUsfît paffcr,dîansunc autre pièce, oà 
die nous dtt : — Rfoti Marr vient de Ife 
bMtre comme un friffenfé : le n'ai pas: 
tf Amant...., Voicr no^re hîftoire. Oit^* 
Bousaraarîésfôrt-jeunes î H eft de gran* 
denaiflance ; moi, fayais unegrande for- 
tune. Il n'axas été plutôt mon mari ,; 
cfuMl n'a fongé'qu'à jouir de mes richef^ 
fts : équipages, chevaux , habhs, il Ctft 
tout dùnné avec profusion. I! alait voilt 

TiJ 



dçs Eçoimes j ^,qp^fQutrcela tournait, la 
taé. V;if rènlrs(ît*^a 5,, ô heures du-m'atiçu 
J ayiis^alf^m^^ Bjnjplipii^.derainier^ ^e f. 
Tanfeidais jâqiijoiirqiisf ment^'. Il xraita^f 
lejerweut roês^^aff^e^ii-j^Ë^^^^ il a lî^j; 
-biebr^ïait "cjiie j^.i^j^^Q^çft ^gpue.à çô^. 
fecburs : Je a\i plus çr^^nj; pi^ur tqi , je ne • 
l'ai plus aimé,, je neraiplûsa;c'euâu :. J'aî 
reçu cl u monde ; j*c ipe fui^ âmusèc. Mon-- 
fieur a dabord paru charmé de la liberté , 
qùç^çjûi.laiirâis; Màîs,bîent6t ilabruf- 
qùéÇeux quejc voyaiisav;ecj>Iûs4c plai- - 
sir; jlleftdcveop jaloux; pç^i-^pasjaloux 
fans amour, ,^foUegui'na,}am4^^ cxifié; 
iteft atï}Oureux ^-la- fureur !. /Mais 4I ^- 
juit ilétri mon cceui:, et xïéiTeché ïe fea- 
timentj il m'a revoltéiei^aulieu djç ^e 
to'ucîier ; il m'eft devenu odieux ; je nç Fai 
vu à tnçs-gcnoux qu'avec impatience : II 
n'a rîcn.obtenu: fe^ torts ra'avaiçxit trop 
rçvbltéc !....:.. Et aujourdhui , p,our me 
pirouver fon fol amour , il fc bat ! al me 
cjbm.pl omet!.-. Jugez fi Je dbii êt^e fort 
latiffaite !....^ Je fuis bien-a ;^e de youf 
înftfuire, Mesficurs, afin que vous ne. 
preniez pas diemol uae mauvaiçeropinion^ 
4t que vous fachîezà quoi vous en tenir, 
fur le compte d'uu Marî^. jdopt fl ett à-- 
- éropcÀ que je faffe un exempter* 'Nous 
uîamcs la belle Dame de modérer fon 
y fie rieflentiment;! mais tjous approiiva-* 
, .les une puflitîda raisonnable. 



-r . ïi-çxui Kfuir : 

* ' " " Suite tOj.j y.^^'yjij "'" \ 

•*^ rêverie. ... ^. / .] 

J'étais ençhaaté dcJaTcnfibilité. de 

. cette bonne NatîoD. Le Vieillard , .agrès 

'rînvpcatÎQn, nous lia, Ja Beinc et Wçi, 

d*unc guirlande àè fleurs ,d^ barheàpx 

". et de piédaloiiextës: . Q'n mqroit fur la 

tête unç, couronne deffeùr.s-de-rbnçes , 

^, on me "fît jurer en ces tel mes, eji regar- 
dant la Terre,puis le Soki^ enfuiîeleze-. 
nith : — Misiplli Omi Zu^u. Gc qiïî 

, veut iJire: — TraimcrpAmon PaipU-. 

* ' ta ccrernonîp rie fqt^u? Jongiic *, çonune 
^ on voit* En!revenantàuxhutc;syOiiclT^n- 

^ '; ta une çantilêne fort dqùcë;^ mais firpple 
ëtfansdièzcs, Arrivés au touyre^ qu'on 
nommait O Omand^ je fus obligé de kic 
baîflef , pour y entrer : On fervit des ' 
pommes-de-terre, dans une bouillie de 
farine de la méme>.racine , par^lçbléd 

* n exiftait plus , avec un ^airai|5onneni|€lît 
■ aigrelet de jus-de-groseilles uni^rûges, 

vulçairçcnenf dît^s â-i|fiaquerça,tt. ' }\j\y 
' ^ut qu'un ferviéé: ,- Le defljert fiit.cooi- 
. posé dé cerises ét'de fraises, Jc.yisqu' 

on înfcriyaft le^ jour de mon mariage ijtir 
\ une pierre du Palais : Té là confidefiî : 
' Tj s\i ùneTôrté de Calendrier.* Je «- 

T iij . 
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mandai , par fignes , lA quel jour on cm 
était ! On me le jpontf a : Je Supputai : 
Il fe trouva» que j'étais au 7 du 7.* mpis 

' de raoflée. Ceh tie fe rapportait pas au 
quandëme coudu : le fepciëme mojs é« 
tait Juillet; lesfruits tâdraient arec cette 
iàison; mais il mefemblait qu'on devait 

^ <tre au 7, j.^ , en olculant les jours à 
tiotre manière. Je tâchai de jne £|ire ex- 
pliquer h fignification ^t^ mots ; et en 
peu d'heures, j'entendis prefque toute la 
langue. Je lus le calendrier, dont lés 
çaraâères étaient des jercglifes, et je 
conçus» â l'aide de ce qu'on médita Que 
le mois Fremier (c'eft le nom quoa 
lui donnait), commençait au moment 
du folfUce : le mois Second^ ou no* 
tre raî-janvier-mi-fevriér , à notre xt 
JMivîçr ; et aînfi de-fuite jufqu'aumoîs 
Dou^e^ qui fe trouvait notre roi-no- 
vembre-mi-decembre. Par ce moyen , 
Tété commençait avec le mois Sept^ mi-, 
jnin-mi-juiliet , et le 7 du mois Sept \ 
était noti e 27 Juijî. Je trouvai cela for t- 
rai^oHnabie! J'appris enfuite qu'on avait 
b tradition dn commencement du monde 
^ 3H:entsans envirpn : Où m'aflura qu'aux 

Îararant tout était caos» Je compris^ par 
ïs difcours^u Yieillardi qu'il y avait^eu , 
f ar rapproximation d'une G)mt:te^un# 
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grande révolution , qui âvïit ftwt bôûîè- 
vérfé , tOTt couvercd'eau , puis de fimo» , 
deveou terre ér pierre* Je crus cnfuitc 
m'apercemr j qu'elle nous avait un -peu 
déplacés. Ce que nousnonifliionsl'Etoile-' 
polaît'e > ne Tétait plus; c'était une atittc 
petite Etoile, ^ue je n'avais janvâii; aper^ 
çue , fans-dotite parceouê de notre temps 
elle était nébuleuse. Je vis cela le foir, 
eirme promenant aveclâ Reine^ autour de 
rUe« Je lui expliquai ce qufe j'étais. Je 
hiî dis , que j'avais vu là, faien-avânt la 
révolution qu'onregardaitcommelecom* 
inencement du monde* des maisons yUn 
temple antique, vafte,ct que les deux ro- 
chers enterrés, cachés fous les ronces, en 

étaient la partie la plus élevée La 

Princeife m'écou tait avec étonnement! 

J'avais une montre : pendant tout le 
jour, il ne m'était pas venu dans l'idée de 
la conAilrer. Elle marquait fninuk à B^ 
béurei-du-ftir I Je cr as qu'elle était dé- 
rangée. Nous àlamt's nous coucher frtr 
mon pomfnier-^aifv^ , la Reine et moi. 
A mon lever le lenArUhâin, maiilôfîtï^c 
marquait midi. Jt IVétis^ çi^'^il n^ dtevâic 
être que fix heures^. Enfin, /èhiè con^iaîh- 
quis bientôt que la Terre était confltférî!- 
blcme*»t rapprochée du Soleil, et qùtîes 
jours également nônbre&x , étaient Hsr- 
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. tQurcisd€8-h€aresfura4. Tousceschan- 
geniens-m'éconnaienc prodigkusemeat ! 
. rapprenais tous les jours la langue 
plus parfaitement. Elle contenait peu 
tfexpre'flîons; parceque ce petit Peuple 
avait peu d'idées^ H n'y avait plus <lc 
métaux ;. les vases étaient de pierres creu- 
sées, qui ne -pouvaient fupporter qu' 
un fen doux : On fesait cuireles pom- 
mes-de-terre dans un trou, reeouvîertcs 
d'un-peu de cendres? > ftic lesquelles on 
alurîiait le feu de la Faftiille. ^ C etaitxhés 
la Reine, comme chés le Dernier des Ha- 
bitans. Tout le monde 4^taitégdl, te Roi 
et la Reinp exceptés- ^ i ' 

Une-foisRoi ; car on me djt que je l'é- 
tais, j^ voulus connaître mes Etats: Je 
djemandai à les parcourir. Cki me donna 
une Efcorte de trois Hommes, et nous 
fimesame grande tournée î Je revis les 
placesqu'ocçupaîeut autrefois Boulogne, 
. JMontmar trc , Vitri , Vaugi«ird ^JeGros- 
. caillou: Cétaît partout dcsTon ces impé- 
nétrables , et nies Conduéleurs crurent 
' avoir-fait le tour du monde... Je tâcbai 
- de penetçer plus av?nt?: mes3SujetS4mç 

fuivirent,:én admirant mon audace... 

Hêlas ! tout était désert, inhabité! La 

Brie n'était qu'une forêt! Je voulus pouf- 

.fer iufqu'à Saci ma patrie : Quelle fut ma 



' furprisc! les montagnes étaient des val- 
lées^ et les vallées des nioiitagnes! La 
Comète , en laifTân t retomber les eao x re^ 

\ ^fouléesL, avait changé toute la furfacc du 

• , GlobeL, }t revins fur mes pas; je revis 
la Reine;' puis je voûlûi paflet fen ÏSÎor-< 

/ mandîe: Toute cette belle ProvîûCe était 

* couvertes de broriffailles rabougrie^ ! Ce* 
tic fut qu'avec la plus grande peine, épà 
l'aide de frequens détours, que je parvins 
à la traverfer. Nous nY rencontrâmes 

*. que des petits Loups, des Sangliers nains, 
^ péautoup de Lapins, peu de Lrèvrei, 

* Je voulais voir h mèr. Je m'étais or- 
' ienté; les JÉtoiles liie guidaient I^ nuit» 

Arrivés enfin fur les anciennes côtes de 

* Normandie, nous nç trouvâmes , aufièii 
d'eau , que àts marais et des prairies , 
de petites collines couvertes d'arbuftes* 
Nous avançâmes toujours. Mes Sujets 
me fuivaient, en me regardântcômme lïn 
dieu, ér au moindre danger, tou^-trais 
venaient (t ranger derriètè moi. Nous 
trouvâmes la pfacc qu'occupa, autrefois 
Calais: le détroit de la JMaflcfte piraiflàît 
à-fecf rÀngletcrte était un continent Je 
voulus favoir ce qu'étaient devenus ces 

" Bretpns fi fiers, autrefois l'efedî d'e l'Inde 

*'étdesBèg»msi IJ'eureusçmentjf'avai&utîe 

carte àlahiâià f Jt d(ecbW^fsi^urîe'ruît 
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fçau de la Tamise, la plage où fut Lon^ 
dresl Llrlànde n'était plus une îlfeî 
l'ËcbfTe touchait â la Hollande ; il n'ya* 
vaît plus rfOrcades, et Ton alaît k piéd- 
fcc jufqu*eii Danemark, ta.mèr Baltique 
cxilbir. Je trouvai en Angleterre quel-* 
i}ues Hordes féroces ; Perfone eo Irlaïf 
de ; ni dans rÉcolTe ; ni en Allemagne , 
m danstout le Nord. Après cette tour« 
fiée, lous reviamcs en Albion, dont nous 
d'avion^qu'entrevulesHabitans, à notre 
premier paiTage. . Si ma haute tâilfe, 
ne ^-picds-i -pouce- 1 -aligne n'avait ef* 
frayé les Sauvages-anglais, ilsm'anraient 
attaqué; mais dès que je fesais un pas ^^#0 
brandillanr ma grande épée , ils fuyaient 
tomme des Chats devant un gros Barber. 
Nous mangeâmes leurs provisions , qui 
toqfifiaient en poîflbn de leur petite ri- 
Tière ; et en viande de Renard et de La- 
|i;n. Nous quittâmes Londres , et nous 
iTfSVinmes à SiiHi (nom de Tlle-Saint- 
jpuis d'alors ), â la grande fatifFaâioii de 
fa Reine ma femme , et de tout mon Peu- . 
pIe,les3iziIieos. 

Je connus bientôt, p^r d'autres ex« 
curfions , que tout mon Royaunae fe bor- 
nait ^ ma Capitale. Je resolbs dt çoo- 
iuerir les Hordes d'Angleterre, depeui 
u'elles ae fîfleqt ufi-jour la guerre k 
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mes paisibles Biziliehs : J'exerçai moa 
.î*eupl€, et "nous parrimes. Nous em- 
ployâmes la ruse ce la douccOr :... Mais 
iélasl ce fut envain! il falut tuer tous 
les Mâles audeffus de xs-ans ,ét même 
les Vieilles-femmes , qui étaient trés-me^ 
chantes ! Nons amenanaes toute la Jciir 
oeflc à Kzîii: mais les AduUes des deux- 
fexes étaient fi féroces , <me pour les ap^ 
privoiser» jen« trouvai aautre moyen,, 
qiiede les rendre amoureux et amoiareu- 
ses des plûsjîplies^îztliennes ^ et des plû$ 
aimables Bîziliens. J'eus ainfi un tiers de 
Citoyens de-plûs. Ils étaient fieureuXt 
quand M.Du-Hgmeauneuf, en frappautà 
ma porte, a fait évanouipnwn trône >m;i 
Reine, mes Sujets, et les Sîèelei futur^^r. 
La Marquise fou rit, et trouva ma vi- 
sion de 7777,fort-plaisantcî La Jeune- 
Silvie était rêveuse : — Mais enfixx> cela 
n eft pas vraj ? (demanda^ t-clle).. -r-Ceft 
une vision! (repondis- je). *-^Qiiçvoi($ 
auriezpu fairetoutt-autre ? — Oui : çiaîs 
elle çft plus difficile que çeik rfe m. Dq- 
Hameauneuf; car on peut avoir queF- 
qu'idée de ce qui fera en i883 ;' awlieu 
qu*on n^en a aucune de ce qui pourra çtrh 
en 7777 : J'ai dpnç pris le parti , dans ma 
rêverie, de fuppbserune rrvoîution pa- 
turelle, qui jurait loqt baulcvçrfé ; J^ 
. N T yj 
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mêle à cette idée, une vérité înconteÔà- 
ble> celle du deflechemenr fuccéfïîf de la 
Planète , par la formation cotïtînuelle des 
coqBÎllages , des coraux , étlrft, (jj^ recu- 
lera infenfiblèment l'es mers, formera de 
nouvelles île!5^, réunira les anciennes, 
'diminuera conftquèmmcnr lesvpluîes', 
tarira nos rivières^, rendra le vîeuKmoâ- 
de inhabitable, après que tous fes Habî- 
tans fe feront portés en Amérique. C'eft 
ce que I alais voir , .fi mon Ami ne m'a- 
vait interrompu. ^Ceîa Êi fort ïngc- 
nieusr! (dit la Marquise); et je nefau- 
rais dire cpmbièn je rte félicite de vous 
connaître, wresfîcurs! Je vois qu'il faut 
erre original, pcwû'être amusant, et que 
les véritables Originaux font très-raresî 
Enfin, en voila deux-? 

Ie Coche- d'eau A-ppUT. 
En nousen revenant, nous nous trouva^ 
mes fur Je port*Saintpaii4. Certain bruit 
que nousen tendîmes dans un coche , nous 
fitdesirerd^yêntrer. Du-HârtieaôiEieufâlu- 
iria fa bougie au Corps- de-garde , et nous 
parvinmes dans le bateau. On voulut nous 
éviter, dès qù*on nous entendit; maïs 
les cabanes étant fermées y nous ne pou- 
vions manquer de voir qui c'était. En- 
effêt, tious aperçûmes comme un Jeune- 
Ecolier, avec une Jeunefille. Nous les 
fctinmes ^ au-momeuc où ils alaietit fau^ 



fer dans Teau , parceque nous étions du- 
côté du rivage. Nous funfts qù*ils é- 
taienr, le JcunehoTnme fflsd'unMercièr^ 
h Fille une petitie Voisiné, appentîflçj- 
couturière, d©nt lePère étraîtloueuf-de- 
carrôffes à la place Maubert : Ces deux 
Enfans faimaient , ma:lgrélèars Parcris: 
on les avait fufpris enfemble ; on les a- 
vait menacés ; ils rétaicnt enfuis , et fie 
favaient que devenir. Nous ofFrimes de 
faire leur paix, et nous ks enracnames. 
Mais le Jeunchonmie Réchappa, dès que 
nous fumes à terre. La Jolie-Tante ren- 
dit , le lendemain, h Jeuncfille à fa Maî- 
trefle , fans dire un mot: itiarslaPerite- 
perfone avait été bien-avertie, qu'à la pre- 
mière Êutc, cHe ne ferait plus ménagée.. 

' Notre difcrète indulgence la fauva : elie^ 

rf était pas découverte, et h crainte de: 

l'être fut le frein le plus puiffant. 

ii-ÇXLIII NUIT. 

La Mendiante a l'Enfant, 

Tprrqtre rple , de Spcéiateurs-nôâurneSy 

. J-^ plaisait â Du-HamcauAÇuf,. et conve- 
nait à la fîngalarité de fon caraélère..,.. 
Nous primes par la rue Saîntandré. - A- 

..l'entrée de celle de fa-Comedie-françai' 
.se, nous trouvâmes, dafisroçabre,(|*uDC 
porte, une Mendiante , quitenait ua]^p- 

^ fant enmailloté dans ft?J)rasr^ HiçnjAibi 
çtait IchfiBicJ il fut touché; iPourmbi» 
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Burbôs : Ona-truvé rïmîqablefecrct 
. de rândre lès récoltes égales , qèle ae 
fîàt la crue d^ Nil ^ ô-moyë dès cànos 
efùsés, é des diges qui forfcc Tô a Ci 
porter. . Le Çùplç gt-rédeyenû labd- 
riùs.^ comCj ô tâs de Tâperùr Adrié. 

I)!Amériquk. I^afajçfe dès]États-4- 

,jiis étone ç cofole humanité ; Ils vi?- 

pet d adopter 1^ rèiime croïq é lâliâ- 

cêre,de Licùrge, mes pèrfècfîonc; ils 

^5t û Ré, é puit d'Efcîâvcs. 

î)'Efpa\e. Tut profpère, dîs fe bô^ 
^Rôyôrnç, depuis q il ne copte plus fur 
. Jès trésors q'U çïrèt de rAmériqe. 
: 2?eLôdjes. fePèïs, (îflorifât otrc- 
Jb%y mh$ (^ei'orgèh et râbifio avèt- 
pèrdu^ comâfe a fe-f élever j ô^môyë 
..dès fecur^ qe la Frâfe lui done,^ 

* De Paris. Notre profpcrité aâuère 
;ipie viét qe de laxefortnafio.de nos 
jmvif s : f ç t une grade lefô pur tus Jès 
Pùpies j é pur nusTmêmes ! La fagçfe 
de notre GUviÇfaemât jïus mïtiëdca 
;dâ$ fête hiirrise fituafiô^ . 

De Tûrï. pepuis oc la Comète a- 
fôdù tûtes lès gfafes; dès Alpes , le R6 
de Tùrî a-dujDlé Kéitadùed.^fes Étâoî: 
Jf'êt ôjurdùi lipèïs fupèrt)c! ô comâfe 
a i truYcr c|è3 diamâs^. qlyadei: fus d^e 
Colcode.éîde ^^s^l^•. ^,7 ,. . ,> 
î)e j^wV/'fafîtetè; peitetréf^ ^4 
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' l*èfprn: de la relijiô, dont èle et le pre- • 
mUi miniftre , a-declarë , par une lè- 
' tre ô Ro-de-Frâfe , fùcfeffur de Xàrle* 

- inazc , c^e Tô royôme r> étèt-pas de fe 
iiîode. feqi êcdunegrâdeédificafiôi ^ 

ô fitïèr rinogarafiôdelaftatùedc 
Liiijs-Frâfos: TutlcPùple a-pris-part 

- •a cète fête , âvbénifât lèsRàs de la brâ- 
xedéBùrbô diepùi's H|ri-Qatrer ©e 
Jùaesfibes a-blâc , curonèret^de flùrs 
la Itatue du Chef de la gloriùse Din'a- 
ftie ffèkâte, aliéealaMêsôd'Otrixe..-. 

Il y avait encore des nouvelles , mais 

; Dû-Hameau neuf en refta là , en deman* 

' dantàfMad. De M****, Si elle pouvait 

lire? .—Mais oui! répondit cette Dâ- 

• me: fêtais dabord cmbarraflVç ; Miit 
j'ai remarqué , par la leâure, qu'en 1 888,; 
6b écrira comme on parle ; Qu'il n'y au- 
ra plus qu'un fon pour les^confbnnes;. 
qu'un caraôère pour toutes les diftotitr 
gHCS^ai^i; ai,è; aipêi eUjXi] oi^o; 
ou,u', art on am^ a ; « ou em, ë ; în ott 
im^ ï ; on ou om , cr; ff/i où w/n , û : élrft • 

' Qu'il n'y aura plu,s de H , qui nous ett m- 

♦ utile ; on marquera l-afpiration par une 
virgule rcnverféc *; ' et le ^ fervîra du ^ 
double //mouillé; Qu'on aura fupprimé 
le [y_ dont nous avons Féquivalent dans 
notre petit s rond,, éLquîon cnferak ca^ 
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raâëre dug/^siouiHé, ou le fi des Efpa^ 
gnols ; Qude/Jong fera toujours dur , éic 
remplacera le j: doux , qui n'aura que le 
fofi du k{ et ce deroiefcaraâèrei fera laif- 
fé à1alangae*grèque , aux Ailcmauds » étv 
lerft. Que le x dciren^ ootre ch mouillé^ 
ferareinplacé parlesdQuble^leccres qu'il 
feprcfiente,cc, ç/i gs;Q}}e le^fera tou- 
jours dur fans u^ il que le/ le rempla^ 
cera dans les fons doux ; Que le f fera 
confervé pour les mots ou leXefiftiouilié, 
cpmme dans vaînqutur^ caur^ mal-pro- 
noncé X:^i/r par les Etrangers; Que notre 
û doux aura \ accent aigu *..>. -*- Admira** 
blel (récria Du-Hameauneuf)! AufG 
voit-on , Madame p que vous êtes du beau 
fiècle que j'ai vu par anticipation-! Sil« 
vie embrâfla trois- fois fa Tante , en lui 
disant: —Vrai , bien-vrai, je n*ai pas 
. autant d'eforit que vous-! Nous parti- 
mes/ après avoir raconté Tàvanture du 
pain enmaillocé. ^ 

Duel tekkiblx. 
Je ne fais fi j'ai dit, que la I^arqui^i 
mariée fort jeune, c'efl^à-dire entre 13 
^t 14 ans, avait un Fils, et une Eiile ,, 

* Ceci doit être tien plus détaillé . dans rOn« 
▼rage intitulé , ie GlojT graft , cù l'on trouvera 
d'autres exctnjples de RcTcrmation de noa:c Lan- 
«guo et de notre Onlu>gtàfc* 
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lors de notre première coiMâiflince. ie 
Tûs avait alors cnmonj lus, it U fille 
^n àt moÎBs: Ils tu ottt ^ujourdhui t 
Vnti i8, et la PemoiseUe 17 : Ils foot 
bcatax comme leur Mère. A Tiofta oc où 
moas quittions rhôceljd Fils de U Mar« 
qirist arrivait de fon Régiment , en chai* 
9e-de<-pofte. Il était defcendu , érû dait 
frapper, quand un de ^es Camarades Ta* 
èoida , en lui dîsmt : —Tu fais notre 
querelle* J*appréns ton arrivée , et |*a6* 
cours. Il vaut mieux qu'elle fe vide, 
avant que tu voies ta Mère : Sa douleur 
#0 fera moindre, fi tttruccombes;oQlui 
cachera ton arrivée-^? Le Jeunehomme 
accepta fans balancer. U ne poufaie 
faire autrçmeot^ dans nos mœurs de 
lyyy (ni même dans çdie de 1788); je 
ne prçtensdonc ni le louer , ni le blâmer. 
Les deux Jcunes-*geos commençaient à 
fattaqucr, lorfque nous fortimes. Ils 
étaient derrière de grandes pierres, qui 
tenaient la moitié de la me. Nous les 
entendîmes, Du-Hameauncuf et moi ; 
Nous courûmes k eux , et nous arriva- 
• jnes au moment où rAdverfaire alait 
plonger fon épée dans le corps du Fils 
de la Marquise, auquel une pierre avait 
fait perdre Taplomb. — Mon GcntiU 
liomme! (f 'écria Du'HaineauD6uQ,vo)is 



•» éte$ taâtténttf f votre Homme avait poh^ 

* dui réquilibrt par accident-» A ce mot 
p •d'tfi^tentif , le Jeunehommefe retburiïe. 
' ^Uhiiîomcnt(dit'iIariJenneDe-M*î*^), 

je vais mettre à la raison ce Mi'-là, fil 

en Vaut la peine, et nous finirons cnfuîte* 

u*:Prfrez- moi donc, votre épée? (dit 

i f©ri|mal au' fils de la Marquise). le 

-îfcune De-^M**^*"* refusait:^ Mois fom 

• Adtrerfaireîen pria. -^A quoi pènfez- 
Vous ? ( dif-r je à Dq-Haméauneof ). 
•^i-'Msîs à tne battre : Ne faut-il pas tâ- 
cher d'éviter deux malheurs au Fils de 
la Marquise-? Je ne fus que repondre, 
Dailleurs, le tempt prcflaîr. UOriginal 
en deux botes desarma fon Hortiiae, et 

" me ■ donna Tépée qu*il avait fait î&uter. 
Il lui mit cnfiiite répée fuir la poîtriiie: 
—Jure-moi tout-h-rheiire, fur ton hon# 
fieur, que tu ne te battras jamais en-<lacl, 
OH je te poignarde fans miséricorde-? 
Le Jeunehoromc voulut faire des difficuN 
tés: Je croîs que pu-HameaoneufrsRi* 

: rait poignardé:.. Il -fur- obligé de^ jiirer. 
Il lui rendit enfuitefôn épée , eo lui di- 
sant: —Si Monfiéor que voila vous «- 
taque, ]^ le coirrigeraf conwrvè vcms-. À 
ces mors, le jeune Comte voulut avdirfon 
tour, et mit répée kfaraaîn-: .-^Srjelettie 
(dit-il à fon Adverfaire) ,tu fçrasdegagé 



/de'toQ ferment* '-rOui (répliqua vive- 

m^DcDà-Harnéauflcuf) ; niais fi je te des» 

ai»ie , jèaflë IfefenféLV'Ils fe iQirent en- 

gahi&':\ Dë^H^meameùf avait ude msni- 

céVi'qm meràffûifa s JJt ^eune Comte- 

fm dfciarn[i^:î ^Mais radroit Ferrailleur 

nêfefl tint pas-là'; H le faîsit d'un bras 

v^ônreux , lui fît faire un demi-cercle, 

c^TânleHàà fesge4ioux, mt il le retint. 

— ^Vdiis êtes égaux! (ditj-il aux deux 

îeoH^-gcns) ; • tïébraffez-^vdiï^ , foytz 

9fins ; i^xt .... je. vous^' déshonore tous 

deux :.; Soyez atttisî... rtiorbleu-l- ^Quel 

eft de pîbWe-l;k? ^(mê dit^ le Comité). 

— ^Un Galafït-Holttme , qai, fi vous le ' 

vôtflez tous-deux, fera vôtte meilleur 

ami-. À ce mot , Du-Hameaufteuf jète 

répée , et leur tend le^ liras. Ils f y pre- 

C^tèreîit toùs-deux. 

; ii-çxtrv NUIT. 

Suite: Le B^nheurjoès Mères. 

"VI eus nousen^tions aies,., fans nous 
•*: dire un mot,, TOriginal et moi, pas 

J même bon^-foir, .erinotrs quittant. Je 
voyais xe Héros de fens-froid, plein de. 
courage et de jfcnfibili|:c; je fongeaîs 
an Bien fuprême que lui devait la Mar- 
quise .;• k Marquise notre deefle ..» éc 

Mj'adorais DiçUf qui arepandu tant de ver* 
t{Lda&s les ailles humaines! j'adorais Da«» 
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Hameàuneuf l HfetroOTa le lendeoiaiBi 
ma porte. EnkvoyantyCxaké par mes re^ 
flexions, jevoulusmejeterà fesgenoux: 
Il devina mon aûio9t éc ise retifie. 
Cefi la Marquiie^ et nm pas inoi, .qui 
vous touche fi £brc I (me diMÏ ). — Toui»* 
deux! (luîrepondis-jcX.— Hâl je fait 
trop payé ! Ce mus-deux m^aflbde i 
upe Femme celefie! je vous redois i 
tous'-deux. r^Vous eu, été? digue ; ip^is . 
non pas moi! Vous lui conferrez ua 
Fils...« ^-Hé I faos vous» le lui aurais*}^ 
confervé? — Alons la !VOÎr-(reprisjeX 
Nous y courûmes. Il tiéizk pas neuf 
heurts; Mai$^ depuis ^eSil vie étaic-l|^ 
j'entrais i toute heure, La Marquiîse 
"Voulut nous recevoir ch& ellei, et non à 
notre pailoîr. Elle avait une cour bril- 
lante , fon Fils y faFittç ^;llA4v^rrâi|« de 
fon Fils^Sil^t, les Demef up» Elisc^ Ro- 
salie,"ét quelques autres Protégées. EJJc 
, était entre fa: Fille ér SilVic: H Vis fbn 
Fils appuyé fur le ëoflià* de fon&ttcenil^ 
et le Ijifarquis At^i^Ufirm àétéiM devant 
Aglaé Ite-M*'*^*v Les ioiuo du Jeime^ 
De-MiK4:^ femfaiaknt dvvouer Sâvj^ 
7'ên fis robfer^doo eoiencraitc,. amc: 
qu'on nous aperçât, ér f^épitâuvaii uni 
fremiflementi univer&f.... WAmV poef^ 
feotai^jele malhnride ix$(jdeu^Itifi»ï^( 
(Buéll... Qa pûiis<ficreâ9i«ffltec&i^ 
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4Q0Îque la porte fût ouverte , pour nous 
tnnoDcer. — ^Cc font deux Hommes que 
j'cffime, et que vous aimerez (dit U 
Marquise zux Jeufies-gens) : L'un eft 
mon Spcôateur-DOfturnc , l'Autre eft 
^ fort ami ; un homme fîaguliery mai$ plein 
' de mérite-! Nous parûmes : les deux Jeu- 
nes-gens furent très^furpris de nous re- 
connaître. Ils rougirent. Nout nous 
étions proposés de tout contera la Mar- 
quise; il &lut nouï taire. Nous faluames . 
iàns faije femblant de les connaître, nps 
denx Étourdis. Silvie nous fit des que& 
tions, qui marquèrent notre 6miliaricé. 
-Les cteux Jeunes^gens fe remirent , et 
le Marquis, dans un moment où la Mère 
4efoti Ami lui parut d*uoe grande gafté , 
lui demanda la permiflion de lui faire 
un récit? 

— ^A notre garnison (dit-il , après x^ 
voir . obtenu Taveu demandé) » nous 
avions eu quelques petits démêlés, le 
Comte et moi. Une Femme (/fe le fats 
tfanjourdltbi) , d'un aflë^ mauvais carac^ 
tèrc., nous irritait 1-On contre l'Autre. 
Le jour dtt départ du Comte, cllemç dît 
des choses fi fortes , que îè pris aufficôt 
la ppft^ pour le ftiivre. le ne l'ai joint 
qu'ivc^e porte-* H ajouta tout ce qu'on 
a- vil* La Marquise l'écoatait tSiày^: 
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Silvîe, Aglaé, et tout« les Jewhc^er- 
fonnes étaient prefjquc-glacécs^e crainte, - 
et beiîiflaitrnc le Héros , .^uî avait fauve 
le Fils det la meilleure des Mères, et 
fon Jeiine-ami. Silvie furtout, après * 
avoi^r fu que les deux Jeunes-gens Té-, 
taient expliqués 4ansla journée , leur ré- 
pétait fans-ceflie: — Il falaît donc vous 
expliquer auparavant-! LaMarquise nie 
dit : —.Vous en awiez fait autant que ce 
digne Homme: Maîstâchez deme lede- 
cûuyrir-î Je me tus. Du*Hamcauneuf 
causait avec VAînée Demerup. Alors le 
Harquis nous prit tous^eux par la main , 
et nous amenant devant la Marquise , ii 

lui dit: Madame, les Héros agiflent y 

et ne parlent pas : Voila les deux Hom- 
' mes d'hier-, A ce root ,- la Marquise fe 
lève,f clance,étvenaitàmoi..., Jèneftis 
cequ'elleeût fait: Car elle perdit prefquc 
connailTance. Kous la fou tînmes tous- 
quatre... Quand elk eut ao-pcu*repris " 
fes efprits, je fis avancer Du-Hâmeau- 
iieufdevantmoi,en disant: — ^Madame, 
voila le Héros f — ^Je ne dois riefl qn*i 
mes Amis ! (dit cette tendre Mère) : hâ l 
j'en fuiç encorç plus heureuse-1.. Elle 
embraflb fon Fils, fafFilte, SiJvie ; les 
Autres r€ntoui;èrent, et luibsisèrentles^ 
maios: £lle était dans une fituatiôn de* 

licieuself. 
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lîcieuse!... Ou foupa, éc nous fortimcs. 

Du-Hameauncuf me dit alors: — N'a'» 
vcz-vous pas étéfurpi is hier , que je me 
fois bam contre le Fils de la Marquise? 
— Non : je ftntais, qu'il falait mettre 
les deux Jtunesgens dc-civeau : Mais il 
faut être bien- fur de fon adrèffe ! — Hôî 
j'excelle dans cette fcience , que je cro- 
yais vile ! Mais comme la voila i^nnoblie! 
Suite des Bulletins. 

£n nous en-revenant, nous pafTames 
au dépôt (tes titres d'Ouvrages. Depuis 
longtemps je ii'avais rien trouvé. J'y 
vis un papier roulé , que je pris. J'y lus 
un titre fingulier, mais que je connaiflaîs 
déjà .Les Préjuges justifiesÎ 
Du-Hameaqneuf , qui aimait tout ce qui 
fort des règles ordinaires, fe faisit de la 
parole , avant que j'en lufre le plan ; ét^ 
nouveau Diderot, fit l'Ouvrage , aulieu 
de le lire. —-Que voila un titre heureux! 
(fécrîa-t-il ). Mais il faut faire cet 
Ouvrage d*une manière philosofique , 
en montrant le fondement raisonnable 
de chaque Préjugé ^ en dif cernant en 
quoi il a dégénéré y il fefi corrompu^,..» 

Ne pas approcher les Morts, 
• En ce moment, nous entendîmes de 
grands cris ! dans une maison de la pe^ 
tîte rue Greriier-fur-rcau. Nous vimei 

tiMUcV^XFart- V 



\ 
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dp la lumière , et naus frappâmes. Une 
JçHBefillje eflEiréj^ ouvrait la pOTte. _Qu' 
avez-vûus? Qu'ayez-vous? — Mondieu 1 
finâSo^url maSœur{.*. Elle gardait ma 
Crrand'iDière, quieH morqs de la fièvre ? 
Elle a entendu quelquc-jchosç ; elle f 'efl 
approchée du corps.!.* et voila que ma 
Grand-mère Ta prise daus fes br;is, et elle 
Taétouffie-L. Nous monpons. Npus 
trouvâmes la Jeunefille évaoïMÛiBù Noos 
la rai)imames ; pui$ nous alami^^ .à la 
Grand'mère. ,Une odi?ur infyStç nous 
prit furlechamp muéi^^i nous fit mau^ 
quer k cceur ; oou^f urnes oÛi^ésde oous 
reiirer. Nous comprîmes p^^à, pour^- 
<!fuoi les Aocieas ne toucMeut pas les 
JVIorts: pourquoi le/^^/f/g/euiofpirç 
de Thorreur: Celt que les Expires de 
iiévre-putrîde, ou de toute-autre mala-r 
Aie aigiie, exiulent des miafiRes dange- 
Kux pour les Vivans! même lorfqu ils 
font eacore chauds! Nous fumes de la 
JeuoefiUe, qu'elle avait été fuffoquée, 
^B examinaut de trop-près û Grand W- 
je , daps un moj^aent où le Çadavrje fesait 
mentir un proverbe bas et trivial II 
faut, pour toucher les Morts, prendre 
4es précautions., c'efladire du vinaigre, 
de reau-deHmélifle, ou des-carmes. Nou$ 
jremimes au leodemaiEiia leâure du plap 
d'Ouvrage» 
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Le Sang qui parle, 

ipnous venions de nous joindre^ Du-Ht* 
^ meauneuf fc moi, et nous aHonsvoic 
la Jeunèfillede la veille y marchant en fi* 
leoce , acause du bruit des voitures , quand 
tM-coio de la rue de la-Heaumerie , nous 
jtperçumes une aucre Jeuneperfonne qui 
430urait y UQ mouchoir fur les ieux. Nous 
Jabordames, pour lui demander le fujec 
4e fa peine? — ^Je n^ai dans le monde que 
jna Tance I et elle fc mcurt-I ( aous rc- 
pondic-elle , fans farréter }• Nous Tao* 
compagnames chés un Chirurgien , qn* 
>«11ene trouva pas, et nous revînmes avec 
ii^Ue. Du-HameiiuneMf, qui favait un- 
peu de tout , iffigna la Tante ; ce qui la 
Soulagea. Tandis que nous étions au- 
près de la Malade» unJeunehomme entr' 
-ouvrit la porte, et voyant te trouble où 
Totuétait V il«ntra, —Ma chère Ctotildeî 
(dît-il à la Jeuncperfone ) , qu'jr a-t-il ? 
qtfavotre Tante? —Elle fett trouvée- 
jnal tOiitalTieure ! elle a inanqué de mou- 
ïj?ir! ce Mpnfieur Ta faîgnée-! Le Jeune- 
homme vint auprès du tit de la Malade ^ 
jdont il baisa lés mains ; et nous fortîmes, 
apris avoir prefcrit le régime. Nous a- 
4ftmes chés les Jeunesfilles de la veille, et 
<!omme ellesn'avaient plus Perfone, nous 

. Vu 
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lesmîracsfoûsIaproteâiondçlaMarquîsc. 
La Coquetteriè-dusoir. 
Nous étions parvenus dans la rue Saint* 
honoré. •^ Admircz-donc ( me dit mon 
Compagnon) , ces belles Marchandes et 
ces boutiques du mois de deccmbre-l 
Nous avançâmes d'un côté delà rue, peut 
revenir par Tàutre. Tout4-ccté de celle 
dçs-Poulies, nous obfervames une Four- 
bifTeusc , tcnaet fa joue appuyée fur fa 
main , deforte qu on apercevait tout fon 
bras , qui était le plus beau qu'on puifFc 
voir; Nous remarquâmes Ton adroite 
coquetterie, et nous paflaraes. Plûi 
loin était une Bijoutière affés-laidc, maïs 
parée de ce qu elle avait de plus beau 
dans fa riche boutique. Tout à-c^té, une • 
grande et belle Blonde, drapée comme 
une Prînceflc, ayant un éclat ^bteuif- 
fant. PrefquVcôté , une petite Bru^ 
ne, fille de la maison, au néz-cn-rair, 
au fourirc charmant , à Tair évjeillé , 
coîféç comme les Grâces. Sur la même 
ligne , une petite Tapiflière , qui avait 
un autre genre de coquetterie ; c'était la 
gorge qu'elle avait belle,.. On voyaiten*» 
fuite une Chapelière jeune , jolie , mais 
enlaidie par la corruption de la mgde , 
qu'elle outrait; fa coquetterie était. rc- 
pouffante. Venait une boutiquenle- 
inodes , aii^-mUieu de laquelle était une 
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grande Poupée poâr FAnglcterre : Tou* 
tcslesFilles, dont Une furtout était char- 
mante, avaient relevé leurs attraits par 
la coîfurc la plus élégante. Je n avais 
jamais rien vu de fi agréable. Ontrouvait 
cnfuitc une Mercière, puis une Miroi- 
tière; une boutique de Foureur, datis la- 
quelle la Fille de la maison était tres- 
iolic, et la feule qui fïrt parée avec goût: 
la raison en eft que les filles-de-bou ti- 
que-ouvrières font très-peu payées dans 
cet état. Il y avait du mênne côté une 
figure délicieuse et très-coquette, donc, 
la parure contraflait avec le commerce ; 
c'était une petite Boulangère. Nous 
alames ainfi, jufque vis-à-vis Saînt-roéh, 
ôbfervant tout, comme deux Écoliers : 
Ceft qu effeftivcment le vrai Philosofc 
eft toujours écolier; il a toujours à fiaf- 
ifruire , en étudiant fcs Semblables. 

Nous revînmes du côté opposé. Nous 
vimesVpeu-près la même chose, et jebe 
noterai que les différences. Je fis remar- 
quer àDurHameauneuf une jolie Coute^ 
lîère très-coqpettc! et il la jugea fort- 
bien ! car j'étais inftruit. Je lui montrai la 
maison , QÙ avait été la belle Soierièrc 
qu'adorait encore le Maladç-d amour : 
Nous fumes frappés de h beauté 4*unc 
belle Bonnetière, du coin de la rue de* 

V iij 
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Richelieu , vis- 1- vis les anciens Quinze»* 
vingts ^alorsen-fece j Ton éclat Tértipôi^ 
tait par le bon goût àt ù patuiic, et par 
£i beauté , for tout ce que nous avions vu. 
Nous oblfetvanies, que toutes Ifes cfe^ 
gantes Marchandes^ qui fou vent ne pan 
râii&ient pas dans la boutique de tout Yé 
four, f y étalaient le fbir, avec tous/leur* 
avantages , afin de fc faire tefnarq[uef ^ 
€t d'attirer les Chalands , par le désk^.; 
—Je fiivaîs dcja cela (roc dit Du-Ha- 
meauneuf) ; la foiréfe cft le montent de 
tendre Tappât. Les Amateurs, quife pro- 
mènent exprès à pied , font leurs obfer- 
vations, et reviennent le matin: îé 
matin, àParis, efl comme à la campagne ». 
!a nuit obfture ; on n'eft vii de Perfontttf t 
Quîell danslesrues? Les Ouvriers, Ici 
Artisans, quelquespetits Boutiquiers, Ici 
Gens des gros Marchands, et ks Laquaiâ^ 
qui portent les Billets-d^étiquette^ encore 
n'eft-ce qu'à onze heures : C cft donc lé 
matin que les Amateurs viennent chéslei 
Belles-marchandes, qu'ils ont vues le foîr 
dans tout leur éclat magique : L'imagina* 
tion eft montée par-fâ, et la Deeffe fut- 
clic peu jolie, c'eft comme IcsAôrices^ 
en revenant les voir \xn autre foir, à leur 
représentation , le charme fc renouvelle^ 
it foa£*acGoutiime k former une beauté. 
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moyenne des dtxtt cxttèmçf. Mais iîeft 
de^ Femmes qui ne perdent rien : Tel!t 
eft cette Jbelle Bonnetière-. Non? trou- 
vâmes encore quelques jolies Figures 
j ufcju'au Palais-royal. Mais? nos obfe r v 1- 
tioDS avaient été longaes; on fermait pif* 
tout, et nous Temimes au lendemÀirt. 
Nou^ âlames chés Mad. De-M**** , en 
reflechiflant chacun à gart, fucce que 
nous avions vu. 

— Je(^roî&, Madame, dis-jeà la Mar- 
quke ,que Paris eft un fejour enchanté? 
Il n eft jamais plus beau , que lorfque la 
faisoneft plus laide I nous venons de voir 
les Boutiques de .la rue Sainthonoré : 
Cèft une double galerie , où Fon voit dea? 
richefles et des Beautés vivantes: Ce 
foeâacle^ tel qu'il eft, me fcroble unique 
dans rUoivers ,,diMnQios^ avec Ces accom- 
pagnemens, tels qu'ils font k Paris*^ 
Nous détaillâmes eofuitc nos obferva- 
tions, que nous nous engageâmes k concis 
-iwerlelendemain j puis Du-Hameauncuf 
nousiut fa lifte et fes commentaires, fur 
le Bulletin de la veille. 

.Suite DES PnEruGÉs-JuSTiFiÉs.aK 
VOptimifnte civil et politique^ itabU^ 
-if après V expérience* 5 ^^ manière de, 
faire cet Ouvrage y ^ de f icaner d^ 
toutes les routes batucs : JI faut prou-- 
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ver que chaque chose qui exifte , eut um 

cause raisonnable; que la difiinâionjî 

odieuse des Cafies , dans l Indouftan , 

eut pour origine unefupremefagejfcy 

tant pour le bor^heur des Individus y que 

pour la tranquilité : Qu* originairement 

chés ce bon Peuple ^ les cinq gradations 

étaient marquées , fans que Vabje^ion 

fût accompagnje de cruauté ;^ct ne fut 

que dans la fui te , après de% bouleverfe- 

mens , occasionnés par des- guerres , que 

le^ choses changèrent , et que les der^ 

nikres Claffes furent regardées comme 

des efpeces de Singes : Que lors de la 

division des Cafies ^ les Hommes qui 

composèrent les dernières , étaient reeU 

lement inférieurs , par la nouveauté de 

leur civilisation y et par leur conception 

groffiëre: Que le hut #c cet arrangement 

pour te bien gênerai ^ fut depreserverles 

Hommes de cette inquiétude cruelle , qui 

les rendtoujours mecontensde leur état: 

Ainjîy les Peuples de VIndefe caftèrent 

par un confentement univtrftl^ et chacun 

fe contenta defon lot^ Aucune Cajfe 

ne fut dabord méprisée , quoique defe-^ 

rente aux fuperieures ; mais ce fut cette 

4eference neceffaire y purement filiale^ 

, dans f on origine , dont on abusa par la 

fuite j pour opprimer tes Pulchis:^ et 
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mcrhe les Cultivateurs. ' Cependant ^ Jî 
l'on rejlechit fur cette toLfondamentaU, 
dans l'indoujïan , c'eft la plus belle fui 
ait jamais CTtfiéj en ce qu'elle clamait 
lés Hommes y fans faire Sefclaves indi- 
viduels ; Car il faut bien dijlinguer en^ 
tre ce qu'on nomme Voppréffion duPeu-^ 
ylt^ étVoppreJfton individuelle : celle* 
ci eft toujours douloureuse , toujours in-^ 
fuportable : aulisfU que V affujetiffement 
gênerai eft dcu3^\ infcnfible , et tel fut 
celutque préférèrent les Anciens Ind<^us^^ 
Ces prémiffe's font nectjfaires , pour Ce-- 
^luî quife chargera de la composition de 
V Ouvrage: Elles montrent ^ en paf-^ 
fant y combien ^'Avocat Linguet eftfo^ 
phifte , dans ce qu'il a dit de Vefclavage l 
On devra f'éterfdrè enfuitefur tous les 
préjugés,, que V<mjuftifiera , parUurs 
rnotlfsi -t^VtrjnonsJa lifte? (ditMad. 
ï>e-M'^'^*'^>).^ ^2, Les Diables; .x,^ies 
An^esf ^, Xes Revenans'; 4yL'Hor-i 
retir des ]\4^rt^ ; ^^Les Geans ; 6^ Zes 
Comètes; 7, Les Pluies à certains /ours^ 
8 , Les Araignées (ifiii muent comme le 
Serpent)j g ^ Les Rencontres; lo^xes 
Cris des ÔiHawxr ; ,tt ^ Le? CYçiopcà 
c nitls ; 2%^ Les Fées et, le i Gàiies ; 
t^yL^ Silfes et les Gnontcs; 24 y Le 
Mépris de la Pauvreté i {celui du Peù^ 
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jplè, des Misérables^. As Mauvais-hd^, 
titsy re suite de laJionteyCaiistepJxr VIiu- 
€apaciUjét de làgrojjièrètérehmahte)^ 
25, LaRetenue pour lés incongruités dttr 
haut et du bas i t6y Les Complimcns ; 
tjy Les Anciennes-Religions; î8y Les: 
Hdelité des Temnus (mecKans Enfans 
ifue produit toujours un cmBr^entens^ 
furtif); 15 , Le Selrtpaûdm ^ et Usfour-^ 
chettcs en-croix; ao, Les Rêves bons^ 
0u mauvais; %ty L* Ignorance aà Tofr 
doit laiffer les Femmes^ {V éloignemetit 
des affaires^ lafdundffion ) ,* aa^ La Con^ 
tinence ( ne peut être jufiijiée , qu\h la 
monfiderantfimpltmentconwiexfiajleti);^ 
îtj, Qu'il faut toujours itre dans lacr-^ 
mnteitltrtremhlemtnt {tant pour nepat 
' décompter yque parcequ* alors ks chocs^ 
Awraux fonp moins-rudes) ; 24^ Xr 
Mépris des plaisirs (c'efilèpèndànt dm 
f recèdent); %ç^ La Forcej^de^FOpi^ . 
niôn {fouvent c^efi une puiffanu Ar* 
, mée , (fui protège une cause injufte^ 
06*, Critique- de la Pàrare ùdes Modes;, 
0-7 , Les Bienfettnces dés occupationir^ 
fuhani ta condition (les Aisés feraient 
martes choses necejfaires ^ c^efite besoin 
qui perfectionné); %8j Les Habits (con-- 
fideris comme cquverture ); ^9 y La De- 
fkrence pour le^ Riches ; ctlrji^ étlrjf^ 
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Suite de la Force-du-sang. 

A notre retour , nous pafîîons devsnc 
la demeure de notre Malade , éc nous y 
montâmes. Nous la ttouvames un-pen- 
mieux. Mais les deux Jeunesgens nôM 
parutent d'un attendrMfëment extraor- 
dinaire ! Ils f'e tenaient h main , et plca- 
.xaient. Du-Haraeaunéuf leur témoigna 

l'îiiterêt le plùs-vif ! Monflear 1 ( Iirî 

dit la Tâpte) , depuis que vous m'avea* 
foulagée , il f eft découvert ici des chdr 
^c$ terribles!....».. Conte! conte à cer 
Mcsfieurs , mon cher Fils ! (dit-elle au 
Jeunehomnie) ;car pour moi , je n'en au- 
rais pas la force? — Je vais obeïr a ma 
Mère ( repohdit-il ), fi vous aveÈ letemp^ 
de m'entendre. 
Hîftofrè de Cocirs et de Clotild». 

99 Mon Père était marchand. Ilépei^ 
sa ma Mère par amourette y et la quitta 
parïnconflance^ quoigtiUllefûtmtre de 
deuxEnfans^ Ilûiemncia^ étmitmâ 
Saur chés une Amie honnite et fiigCy 
.^i ne connaiffait pas ma Mère, Dans 
fes Connaiffances nouvelles ^ il cachait 
/on nome de Cocus, et prenait celui âe: 
Coccygîs^ UnÇélevn fujqu'à Va^e âc 
zo ans y que je l* ai perdu. lime laijfa 
un hon étaBlïlfcnient^ une maison et des 
rentes fur V Etat. Je me trouvai à mo:^ 
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aise. Jamais Une m'avait dît quefeuj^ 
feni frère nifœiir: Je ne connaijfaispas 
ÏAmie à laquelleil avait confié Clotildc 
y^ Ily après de 6 ans^ que j'ai connu 
ClotUde^qui demeurait avec fa Tante. 
T en devins amoureux/naisf ans p^ffion: 
Je V aimais tendrement ; je ne pouvais 
m*enfeparer ; et cependant je ne dtsi^ 
raispasfapofjeffion ; tout ce qui fin-- 
tereffkiiy me touchait encore dctvantage. 
Tétais un bon parti : fa Tante me fit 
expliquer^ et je ne montrai pas d'éloi- 
gnemént pour le mariage ; mais fi je le 
desirais, c'était fans emprejfement. Je 
demeurai tranquile, et F on n osait pas 
me preffer. Jef entais que j'étais mieux 
Vami que V amant de Celle qui m'était 
chère. Cependant je V épousai ^fous le 
nom dcClotilde-Didîer^ fille de M. 7)/- 
dier, et de Suiette-Lebègne yjctur de fa 
Tante ^ laquelle n'avait pas vu cette 
Sœur, qu^on avait indifposée contre cl-- 
le , et qui lui avait feulement fait écrire 
le nom de f on Mari ^ mais fans indiquer 
i\ifa demeure , ^nifon état. Quant à 
moi y je ne connaijjais que mon nom de 
Coccygis y et celui de ma Mère ne fut 
pas remarqué. Devenus époux, nous ne 
nousfentionsaucifn emprejfement pour 
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les devoirs du mariage : mais Clotiidc , 
continua dcreJleràvccfaTantej^àrctqiée 
je cachais mon mariage à unAmidt mon 
Père y quimedcfti^aitfaFiUe'y trop^ 
jeune encore. T ejjiiyaifouyent le repro* 
che que je 11* aimais pas ma Femme ; et 
7 y J^^^ A^fible ; je fuis devenu trois- 
fois pïre^par une exacte correfpondancc 
^à trois reproches^.. 

» Tétais quelquefois précède decou- 
rrir monmariage, et j* étudais toujours, 
heureusement! Enfin cefoir y la Tante 
\ de Clotiidc effrayée de f on accident y m' a 
N prié de reconnaître publiquement mon 
Epouse y et de lui donner la confolation 
de voir Vétat de fa Nièce ajfuré. Il a 
falu nous expliquer : J*ai donné des 
détails fiirV Ami ^ et fes projets : La 
*Tante de ma Jeune-épouse m'a dity que 
Clotilde lui avait été remise par une 
'Demoiselle Lebon , qui V avait reçueen- 
fant de M* Didier ^f on père. Elle me 
montra un écrit y de la main de cet Honh 
me qui le certifiait... C'était V écriture de 
M.Coccygis! Surprisyfaifaitdesquef 
lions ? Ony a repondupdr des détails.^. 
ZçPère de Clotilde, quiTeûlpenfif! était 
rAuteur-dé-mcS' jours! J'ai demandé 
d* autres explications ; fai donné les 
miennes ; nous nous fommes montré 
nos lettres y qui ont confirmé que Cto*, 
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tilde et mai nous étions tnfans ditmi-- 

fnt Homme*. Alors , fat raconté toup 

te que je f avais ; càfhment mon Père^ M^ 

Zàurent-LôUis' Cocus avait pris le nom 

de Coccygisyfous lequel il avait exer-^ 

téfon commerce y et vécu avec Suiette:^ 

Lébiguty morte en coucjies d*une Fille^ 

qui n avait pas furvécn. Attttee^pli^ 

tation^ quelle découverte étrange! la 

prétendue Tant€ de Clàtilde était notre 

mère à teus-deûx\, et mon Pire avait 

faitpajfer une Bellefctur cadhe y pour 

fa femme et notre mira^ t 

— Soyez heureux touy-troîs Ton par 
rautre(f écria Du-Hameaùneuf). Vous 
Vous aimerez frère et fqeur, fils et fille , 
et mère! Vou» voila reiims ! Vos Eh- 
fafis vons tiennent par de doubles Kens-f 
Soyez heureux , puifque vous n'êtes pas 
tôùpables-?..... Kous fortimes de cette 
inaKon très-étanné^f ^maîs après avoif- 
remîs le calme dans l'àme du Frère , de 
la S^ur , éî et la Mère* 

ii-ÇXLVr NU I T. 
StriTE DELA Coquetterie pu soin. 

Te ne marchais prefque plus feul, depuis 
•'que Du-Hameauneuf prenait çirtt à 
fn'accompagner ; cstr fii Jorie-Tante Tiilt* 
pcrieuse trouvait bon qu'il paftat les nuits 
à courir , pourvu qi^c ce fût avec moi. 
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En ahnt" reprendre la fuite de no^ 
eb fer varions, dans le beau quartier Saint- 
hohO!é^nôus jcfaraes un coup-dœilfuf 
ïe nôtre , et nous y vîmes deux belles 

frandes Pilles , dans une boutique de 
!hand«lier: LTInc d'elles avait une 
avanture piquante *. Plus bas noui aper- 

fume^ dans une boutique de môdés^trois^ 
eunesperfonnes charmantes, dontlaplûs^ 
grande , connue de M. Pu^Éfameauneuf' 
ctaît du^ pJûs aimable caraSèré : C'était 
h Fille 4^un honnête Bourgeois, qui l'a- 
vait mise fans crainte chés une Maîtreflc- 
cxegiplaire , afin qu'elle fût faire fcs 
modes : Depuis qw^eîle était dans cette^ 
raaîsôn, elle avait lié entr'elles toutes le«^ 
antres Jeunesfilles, et elle f était fait tel- 
lement aimer de là Nièce de la maison ,. 
qu'elleis étaient infçparables, Cette ami* 
tié pure les mainrenaitdans une innocence- 
de mœurs fi grande, qu'on n'avait aucune 
peine à les garder : EHesfeconfiaîeattour^ 
ft fi un^Jeunehomme fesait un compli- 
ment I rUne d'elles , les Autres le fa- 
vaient auflîtôt. Cette confiance les pre-^ 
servait de petites embûches. Elles étaient 
douze Filles, toutes agréables; niaislcs 
trois. Celle dont fe parle, la Nièce de 
, h maJson , ér {a Filfe d'un Commis à la* 
Compagnie- des-Indcs, craîent dt la plus 

i*) y^7^* lai ]LVU CoKXSMFOItAIKE,.. 
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réduisante figure. Nous remarquâmes 
cttfuitc une JeUne-Fayancière , très- ai- 
mable, ayantle tour le plus voluptueux, 
qui jouait avec une Jeunefilledonieflique, 
d une manière à infpirer de la joie ; il nous 
femblait voir deux Jeunes-bergères in- 
nocentes folâtrer fur le pré, en gar- 
dant leurs troupeaiix!. , Nous parviameSf 
enfuite afles rapidement dans la rue de 
la Comedic-française, oîi nous vîmes une 
Jeune-Fourreuse , ^leganment coîfée , a- 
yant les plus beaux ieux et le plus char- 
mant fourire !... Nous decouvrimesune 
Bijoutière coquette dans la rue Daufiné. 
Nous traverfames le Pontneaf , et nousr 
arrivâmes dans la rue Sainthonoré, aiï 
coin decdle du-Four, où nous commen- 
çâmes nos obfervations, par deïix Jolies 
perronnes , filles de Limonadier. Nous 
trouvâmes enfuite une Jolie-TapifEère. 
C'était la veille deNocl ;]t laifle à penfcr 
à quel point la parure était foignée l 
Plus loin noustrouvamesune belle Bijou- 
tière : Elle était brune:. Elle avait une 
Fille de i6 à i7aHs, blonde comtne fon 
Père, et très-jolie: Du-Hameauneuf 
la connaiflait: — Si je n étais pis auflî 
heureux que jeleTuis (me dit-il), je 
regretterais de ne pouvoir épouser cette 
Jcune-ét-jolie-perfonne: C*efl le plus 
charmant caradèrc! Toute-jeune qu'elle 
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cftj on Ta dejademandéc l?n mariage plu- 
sieurs-fois :- Mais elle a refusé, pour nef 
pas quitter faf Mère. Voyez comme elle 
cfl jolie! comme fa fig43re eft noble', 
intcrefTantc f obfervez ces beaux icux,oii 
la candeur montrelecoiitenrement ? Re- 
marquez la naïveté de fon charmant fourî- 
re! fon âme fe peint dans (es traits, et elle 
eft belle comme fon visage-. Je favaîs 
Gue Du-Hameauneuf disait la veritd 
Nous vimes enfuite une petite Limona- 
dière chifonée, qu'un Corrupteur a de- 
puis enlevée à fon Mari ; et nous arri-^» 
vamesà la boutique de Raimonde. Tou-* 
tes les Jeuncsperfonnes y étaient dans 
un éclat brillant ; .maison n'y voyait plus 
la faufle Sofie, ni même Féliciter Pré- 
fleuri était refté fidèle; il avait montré 
tant de fageflc, de fermeté, de vertu ; 
qu'on lui avait enfin donné fa Maîtrefle 
dixhuît mois après Tavanture, rapportée 
dans la il çxxvi I Nuit, Audelà du 
Corps-de- garde, nommé la Barriërc-des- 
Sefgens, nous fumes firappés de l'éclat 
d'une boutique partagée en. dç^ux^ modes 
et chapellerie : L'Epouse tenait recen- 
ment les modes, dans une moitié de la 
boutique. Ce n'eft pas tout ; à-côté de la 
MaîtrefTe, àla première place, j'aperçus 
une Jeunefille très jolie , qge j'avais vue 
dans le desordre. Je craignis qu'elle ne 
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levât les ieux furmoi^ écque mesregardt 
ne ta tnortifia(rent. Je paflTai; imti^je fis 
part de ma découverte k M. Du-Hameau* 
neuf. Il rejjarda très-attentivement la 
Jeunefîlle, et me demanda, fil y aurait 
de rinconfideraïîon a finformer k len- 
demain à h Marchande t le Im repondis ^ 
que je m fe croyais pas , connaiflanc 

Îuelle était fa droiture et fa prudence^ 
I me promît de ne compromettre Per- 
fonne,étdenefairequedubîcn. JelereP' 
peftais depuis fohheroîfme, ^tje me tus* 
Au coin de la rue à^s Bons-enfans ^ 
nous viixies une boùtique-de -modes fu* 
perbe! Nous laconfiderions^ét nousy re- 
marquions entr'au très une )t)ne*bruneaur 
ieux brilhns, quand nous nous aperçûmes 
qu'elle fe retournait ducôtédcscarreaux» 
et qu'elle prenait un billet ^ qui lui était 
gliifé par undcscrcusdcfiinçsaux chevil- 
les de fermeture. Nous vim^sTHommcr 
H n'était pas^ jeune; il n'était pas vieux; 
il paraiffait fbrt-éprîs! La JcunefiJIe lut 
le billet en-cachette, et nous eD augu- 
rions mal , lorsqu'elle ata le portera la 
Sœur 4e la Maîtrcflc , qui occupait une 
placedu fond, d'où elleparaiffairpresider 
fur tous les doigts des Ouvrières : Cette 
Fille lut, et fortit aulïîtôt par une porte- 
de-derrière : Elle aperçût l'Homme , é( 
lui dit de& injures^ M. Du-Hameauneoi 
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prit la liberté de loi obfcrver, que les 
ûijures étaientde trop, et qu'elles lui fe- 
saîcnt tort à elle-méinc. Elk Ycnrojz 
promener , et nous y alamcs en riant,. 
Ce neft pas que noys approuvaflions 
rHomme; Mais la faute nous parut peu 
grave, après qu if nous eut dit lui-mémCy 
^u'il n'écrivait aue des choses décentes^ 
£t qxî'il n'avait d autre but, que de pren- 
dre un amusement innocent , eu variant 
}a monotonie àts occapations de cet 
Jeirnesfine^. Nous paflames enfuite de! 
f autre côté^^ à une boutique bijoutiè- 
re , vi^e ^ la veille, de fon plus bel orne-r- 
ncat^ c't(t-S-dke de deux Sœurs cbar- 
m«Bte9^ égafes par Tes charmes, et pit 
fa paille, aupoint ou'on ne pouvait devi^ 
iipr hquelle était 1 aînée. èu-Hameau-- 
neuf^ Jes trouva iafiaiment aimables ; ér 
comme ît. avait fa voix befle> qull étai( 
un aifezboQ musicien improvisateur, il'- 
£t> et chduta furfechamp ces vers: 

Dr «es deux Sctun [e fuis épns ! 

Hâ! <}8€lle Fjgqre charmamc l 

Comme- Agité, l^ne eft riante, 

L'Autre cd beUc comme Cypris! \ 

Amoar , Amour , ta t^cs trompé , 
QtuLcd^ tu ne lanças que deux âèehest ^ 
f\ te filait fiute croîs brèches. 
Pour ètrt en tom derelopé. 

^^nd de Veiiits.ta. fuis lés pa» , 
fJTuL voiiis toujours fsc fùc Tes traces ^, 
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Elle conduit aumoins trois Grâces 
Four aOaisonncr fcs appas* 

Au visage Une a préside i 
Unie-autre embellît tout le bnfte j 
Et tious auront le compte jufte y 
Si la Trci'sième oroe le piécl. 

II chant^a d'uiïe manière ravîflântc; 
qui combla les deux Jolies-^perfonnes p 
que j'examinais à récarc. 

Telle fut notre féconde foirée : Nous 
alamcs fouper chésrla Marquise , que nous 
amusâmes par notre récit. Nous la trou- 
vâmes très-heureuse f fou Fils ne la 
quittait prefque pas^ et le Marquis; 
^ont elle redoutait eacorie U tête, Tenait 
de la raflurer pour jamais^ en fe décla- 
rant amoureux de kadem. De-M**** , 
dont il avait engagé ks Parens à deman- 
der la main ,dans la journée même. Mait 
helas! elle ne favait pas que le periFétait 
caché fous les plus belles apparences! 
La Messe-de-mînuit; 

Il fut convenu , en fortant , que les 
Hommes iraient à la mefle-de-minuit , à 
une église éloignée , où îl devait y avoir 
une très-belle cérémonie. La Marquise , 
fa Fille, Silvie, Elise, et les deux Deroe- 
rup montèrent dans le grand carrofTe, et 
nous alames de pied , le Jeune Comte , 
le Marquis, Du-Hameauneuf et moi. 
Nous obfervions les Dévots éc les De- 



1 
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YOtes à la mÊ0e-de-minuît. II y avait 
beaucoup de Jeuncs-gcns! JNous vimes 
les Jeuncsfilles fortir feules, ou avec 
leurs Mères , bientôt accompagnées ou 
fuivies de leurs Amoureux : — Ceft dom- 
mage (dit rOriginal) , que cette fête ne 
foit pas célébrée dans fa vraie faison , 
quieft environ au 25 de mai, comme on 
le voit, à la garde des Troupeaux, I2 
nuit , par les Bergers-! ïl nous ex^ 
posa eofuite les raisons de l'opinion de 
Ceux qui fixaient noel au 25 de mai; 
et nous cita, pour appuyer fon opf- 
nîofï, un Mémoire de T Académie des 
Infctiptions-étt^BélUs-Uttrcs ^, ou dé 
Littérature^ (je ne fais pas trop laquelle). 
Nous arrivâmes à Féglise , et nous nous 
plaçâmes, dans un endroit peu éclairé , 
d'où nous pouvions tout voir, La céré- 
monie était majeftucuse , .et pleine de 
grandeur: Mais nous obfervames,qu'à- 
rinftant ob elle devait occuper davantage, 
deux choses fe fesaient également : Les 
jFilous tiraient adroitement les mou- 
choirs, les tabatières; et les Amans cau- 
\«aient , ou exprimaient autrement leur 
rcndreflc, fuivaor que la place où ih 
étaient favorisait le myftèrc. Nous re- 
vinmes glacés, éc nous courûmes chacun 
chésnous. J'eus pourtant le cou rage d'é- 
crire kl relation de la ouità moif arrivé^* 
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Suite: LaNuitaufqrt-sowlmeil 

Noqs ne deviens lirt que ce fbir à U 
Marquise le J?eck de la cérémonie : 
Ofk fait qu'elle a?aic préféré dealer i la 
jtKielTe-de-iiiinultdaosI églisedpCouv^iit, 
pu elle p^ym les peoiiQos de (es Jeuni»* 
protège : JElh vouUrIc leur ^oef Te- 
jcemple du recuciUemeet et fit la piéc4 
JEa aI^occhésnad.De-M****4e-bcHmc* 
Iheure^ attir^^^eocus étions par le 
(ch^irme d'une foirée qui devait (étredeli- 
^euse 9 nous ne contions j^ce aucune^ 
obferuraÛQns : Le te«ip$ était mauvais j 
routes les boMtiques^ taxent fernaées, Mut 
Je inonde reciré 1 Nous marchions fans 
parler; Il était ^ -beurres- Àl'wtréedc 
la ruede*-7oui , «ous aperçûmes 3 Hom^ 
4nes^ârété$fousunepor<Ç'-€ochère. Ceias 
ilationQOuspa.rutfufpe^e.N^Bspaflaaie;« 
indiffiyrenuiienr ; puis nous revimoes dou- 
cement fur nos pas. --^On dormira^ur ! 
(disait Vn des quatre Hommes; 11 faut dt 
ia hardiefTeil — Il n'eft pas encore tismps ! 
entrons m cabaret, en attendant onze 
Jheures : Il fera temps pourjo^rs de trar 
vailla:-: Ce parti fut adopté: hgs qua- 
tre Hommes 'entrèrent au- cabaret de ja 
rue des KonainAhiéres , et demandèrent 
une feule pinte , qu'Us burent^ e» i&aft* 
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Z Tous (Je pain. Le fouper était fobre 1... 
Nous ^ioos entrés un indaot après eux , 
et nous prédons Toreille, fans fairefcm- 
bl^nt de rien* Nous comprîmes que le 
travail de ces Mesfieurs devait fe faire 
cbés iin Notaire de la rue Saintantoine^ 
oui avait r^u, la veille, des fommes con- 
nderable^, en beajax d<:nîers-cpmpfan$^ 
Quelqu'envie que np^is eufiions de .nôu| 
rendre chés la*jRIarquise, îl falut atten- 
4re. Ou fortit à onze heures, tes qua- 
tre Hommes reprif enc la rue de-Joui , 
ju/qu'à la rue Sainnantpine. Ils arrivè- 
rent enfin à Ja maison qutls devaient tra.^ 
vailUr. Xes rues étaient désertes ; on ne 
voyait Per^bane : Ils fe regardèrent un>- 
ismmty et ITJn d'eux contrefit admira- 
blement le Chien qui aboie, Auflitôt la 
^orte rouvrit , et hs quatre Hommes 
recurent qucIqucTicboseï par une main 
^gui f 'avança. Ils difparurent en courant; 
no^s les fuivimes , fans&ire de bruit. 
Ils avaient tourné p^r une petite rue ^ 
derrière la maison. Ils entrèrent dans 
un taudionde très - chetive apparence , 
il nous ne favions plus ^que penfer. 
Pu-Hâme*pneuf voiilut pénétrer dans 
ce repaire : Mais la porte fe trouva fer^ 
mée : Il falait qtfoQ l'eût pouffée bien 
^oucement^ car nous ne nous en étions 
p^ ajper^. Nous UQUS regardions^ ^t 
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nousétionspréts à nous en-alcr, lorfque 
nous crûmes «ntendrc quelqu€-chose au 
faite de h maison. En-effet, en prê- 
tant Foreille bien-attentivement, nous 
comprimes qtfon marchait fur les toits. 
Nous redoublâmes d'attention, L'Un 
de nous courut dans la rueSaintancoîne, 
it l'Autre refla devant la chetive maison. 
Du-Hameauneuf vit/de la rue Saintao- 
toine ,qui cft large ,les 4 Hommes ; ils 
entrèrentparune porte de grenier. Alors 
ce doutant plus de leur dçflein , il fc 
preffà un-peiî trop . Il ûisit le heurtoir , 
et frappa vîolenment , jufqu*à ce qu'on 
vînt lui ouvrir. Le Maître lui-même , 
épouvanté mit là tête à la fenêtre de fon 
appartement. Le Domeftîque averti; 
porta l'alarme dans toute la maison. Du- 
Hameauneuf robfervait , le croyant 
complice; raaiç rien ne confirma cette 
Idée , qui fut démentie , par ce que je 
vis. Quatre Perfonrtes étaient entrées; 
nous n'en avions toujours vu que qua- 
tre ; et il en fortit Cinq , dont une me 
parut une forte de Jeune-commiffionairc 
de porte. Tout le monde était en fai^ 
dans la maison: Mais on ne vit rien, 
et le Notaire., qui craignait que le bruit 
d'un vol f quoique manqué , ne diminu&t 
la confiance, dit lui-même i Ton Voisi- 
Àage , que c'était une faufle ' alarme. 

Nouj. 



îîour âetn^ahda'mcs i lui parier après 
îjiit nous hcrùs fumes rejoints , Du-Ha^ 
^èatitieurétmoi,' ëthoùs lui dimes là 
yèrk^ y qti^il nopspri'â^de^ne pas divul^ 
pief.7'ayàisfuiViks quatre Hommes : 
X\s 'étaient entrés dans une maison de la 
pttiterue des-Jardins. 
- ' Nçuà arrivâmes à minuit chés la Mar- 
ijiiîsé. On nou5 gronda b'îên-fort d*ar- 
ïjvér fi tâtd I Mais nous ràcontafncs 
•notre hiftoite, qui noirs fit pardonner. 
Ma^. Ï)ê-M*^'^* chargea M. Du-Ha- 
tnéauneuf de favoir le lendemain, ce 
qu'étaient les quatre Hommes, afin d'avi-i 
ser au moyçn d'en purger la Société; 
ou jfic'éraient des Travailleurs tentés par 
roccaiîôn ,*delie^xorriger,yen les épou* 
VahtatÀ.- Après Ifefoiiper, je lus le récit 
dt laitaeïre«^e-^inibuit.' 
' Lpjjf^ue nous fomfnts arrivés , la ct^ 
rcmonic était bommencét de la maniert 
îàpMs attffifk. Des Minifires de tous . 
lis ordres y '-eh habits f acres ^remplif*' 
f aient ieuis fànâions avec grandeur et 
frrû^èj^cl ^£a masigue }etait agrea^ 
5/e, tes vkUpchèliès ^ éthous rtavons-pit 
nous empêcher de convenir^ que Véglist 
de Lion a tort de ne point avoir de mu* 
HqUe. A r endroit le plus folennd ^ 
^koffqut y^pk'mier des Mtniftres -ptù^ 
Tome V,X Part U 
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ponfait UsparoUifacrécSy une musiqut 
jdouc& , et vmitficnt fielïcieus^, art' 
nonga la y ycnuc 4* un Diçu ; ft au 
même moment^ onvit defcendrcydcjous 
4iHe yoiite en- ciel y un Enfant environné 
gf Anges projlernés. Cclq fut Ji bien 
fait y que put le Peuple pouffa un cri-; 
M-joic. La fîmfonie devint alors corn* 
plette , // nt laiffa que de majefbteux 
inflans de fîlerice , remplis jgar ù^fu* 
hlifnes fonctions du Minijïre-des^auteis. 
•*-Votr« récit eft bien court I (f 'é* 
cria Silvije) : Hâ ! que j'aurais voulu 
cr.re-là 1 —Croyez-vous (dit la Marquise) 
gue CCS cérémonies foient bonnes ^ et 
coaformeç i lefprit de ja religion î 
r— Madame {repondit le f euçc Comte) , 
c'çfti Madem. SilVie, qu'lifout le deman? 
der? — ^Voyons^ SiIviA,/que peafez? 
vou^? — ^Hâl que j'auraisété touchée I 
J'aurais pleuré de- joie! -r-Madamç 
(reprit le 'jeune Comte}," que yotrje 
Speâateur prpnoi)G,e à-prçsent, , — -Jç 
jcroi§ , Madame^ qoe cx$ tqupljatjfcç 
«remonies fc^nt excQlleptçs pour les 
Ame* bonnes et fenfibles^ét qtj'eïks 
font fourire les Gœurs-rfroîds. — Je 
vousentens! (reprit Mad. De-M*"^** )..• 
Comment donc fairc'-?... Elle pxomità û 
ÎIike4elamenerraflnéfy^^^^ yçi| 

... r "v' ^•' ^^ •"'■ 
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îa belle cérémonie , qui ne pouvait être 
flue très-édifiantc pour elle ^t fes Pareil- 
les : Car Felicité-Demcrup xcmoigna It 
même desîr. 

En nous en retournant , Du-Hameau- . 
neuf me dit. — Nous pouvons nous in*- 
former dès cette nuit , des quatre Hom- 
mes: Venez: Vous m'aiderez-. Nous 
alamcs à leur maison, et nous cherchâmes 
le fecret de la porte-^d'alée , que nous 
trouvâmes facilement. Nous montâmes 
au premier. Là,DuHameauneuf frappa. 
Un Homme et une Femme féveillè* 
rent , et nous répondirent, Que deman* 
dez-vou»? —Levez-vous promptementî 
j(lcurcria M. Du-Hameauneuf) ; nous 
avons une chose importante à vous dire. 
ir^Ne te lève pas 1 mon Homnic (fécria là. 
Femme): Ne vois-tu pas qae ce ifont 
CCS Gredjlns de là-haut , qui veulent fè 
venger du congerquc tu leur as donné? 
sJ-Non, non! (reprîtDu-Hameauncuf)^ 
ce ne font pas vos Locataires : nous fom- 
Tfïes d'honnêce%-gens. — Ne t'y fie pas, 
mon Homme-! On nous déclara, qu'on 
n'ouvrirait pas. Nous demandâmes alors 
à quel étage demeuraient les Mauvais^- 
fujets? —Ils ne !e favent pasf ( dit la 
Femme). ^ — Qu'ils le fâchent ou non^^ 
(obfcrya lliomme ), qtfeft^que ça aous 
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coûte de leur dire ?... Au quatrième , à 
3a prand'chambre , dont h porte eft en- 
facje de refcalicr... £t hiffez-nous dor- 
«Tîir,ril vous plaît-? Nous montâmes 
au quatrième. Du-Hameauneuf bâtit le 
briquet, qu'il portait toujours , et alu- 
iîi a fa bougie. Nou5 frappâmes à la porte 
Indiquée; maïs on ne nous répondit pas. 
Oii .entendait néanmoins quelque tremouf- 
fement dans la chambre. Tandis que nous 
écoutions sttentivemëîit, je levai la tête, 
il je vis le Commiffionnaire-de-porte , 
qui me regardait par une trappe entr'ou- 
verte. Il voulait le retirer promptenivent, 
mais comme il était couché à- plat- ventre, 
l'eus le temps de l'interroger : — Mon 
Ami ? {lui dis'je), que font les 4 Hom- 
mes qui demeurent-lk? Nous avons-be- 
soin deQuelqu'un: Que font-ils? —Ils 
ibntporteuxau Coche-d'eau. —Et vous, 
mon Ami? — Moi ?... je fais les commit 
fions â la porté du Notaire du coin delà 
rue des -Tournelles: fi vous avez-besoin 
^e moi? "^Vous n^fuffisez pas. — Re-^ 
mettons notre affaire-! (mje dit Du-Hai- 
meauneuf. Ce mot apparemment tran- 
jquilisales4 Hommes: ils ouvrirent pour 
nous regarder ; ils alumèrent même une 
chaudcl'e, et je crus devoir préparer 
pf.cs piilokts. Nous vimes mi galetft$ 
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horrible , dans lequel étaient encore cou-^ 
chées 4 efpèces de Mendiantes, ausquelr 
les leurs Millons fervaientde couvertu* 
re. L'air des Hommes était lingulierf 
ik paraiflaient avides de nous voir , et ce- 
pendant ils ne jetaient fur nous qu'un re- 
gard mal-aflTuré. Nous répétâmes , que 
nous reme ttions notre affiiire,ét nous nous; 
retirâmes à- reculons; Nous fumes fuivis^ 
jttfques chés nous parles 4 Hommes, qyi 
n'avaient que des craintes vagues ; car ils 
ne fe doutaient pas que nous les eufTioas; 
vus , lors de leur entreprise. 

ii.ÇXLVIII N U IT. 
La Nuit du pALArs-MAiicHAND;^ 

On fait que je ne rens pas compte des: 
Nuits, qui ne produiraientque des ré- 
pétitions. Il fuffit d'achever ce qui regar- 
de les 4 Hommes..., La Marquise fut inf- 
truite des fe matin, par Du-Hameauneuf,. 
et. ce fut le Président,, parent de Mad. 
De-M****vqui épouvanta les4 Conipli- 
cesét leurlntrodùdcur. LeCommiflîon- 
naire, à la nuit tombante , fêtait mis fous- 
ufi efcalier , et c était ki qui avait donnf 
la cléf d'une fenêtre, par laquelle on paf- 
fait du grenier fur les toitis. Ils furent 
effrayés, en fe voyant découverts! étcc: 
mauvais-fiicces de leur premier crime ^, 
les en dégoûta. U ilj. 
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J'ai parlé de la coq^uetteFÎcdQ-foii'l 
mais il n'en efl pas de plù^ frappante que 
celle de toutes DOS Petices^maictendes ^ 
la veille du jour-de-raB, furtout au Pa-' 
laiis-juiiice ^ et dans les envi rons. Il pa« 
raît qu'autrefois, da temps de nps bons 
Ayeux,c'était-li qu'on achetaictoutes les 
étrennes , et qu'on les donnait : On me^ 
nait avec foi les Perfones qu'on voulait 
étrenner^ét elles choisifFaient, quand oi^ 
cherchait à leur oiarquer des égards, ou 
elles recevaient , lorsqu'elles étaientinfe- 
rieurcs. Cétait en-outre une fête pour 
les Etrenneurs , et pour les Ètrennés, de 
voir les brillante? galeries du Palais , 
ornées de ce que la Capitale a de plus beau 
dans tous les genres; puîfque k^Mar* 
chands non-feulement y étalent ce qui 
leur appartient , mais ce que leurs Con- 
frères leur confient de plus rare et de 
pKis magnifique : Les Palatins ne f'en 
tiennent pas- là; ils empruntent égale- 
ment les plus jolies Filles du quartier," 
marchandes ou non ^ et ils les mettent en 
montre, dansleursbQutiques,parées corn» 
me dts chapelles de confrérie. Ainfi Ton 
peut dire, que la veille du jour-de-l'an, 
on voit au Palais , dans les Achetcusesét 
dans les Vendeuses , ce que Paris peut 
offrir de plus beau eu niarchandises^et de 
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folics-fèmm* '^tti rfé 'Vm, pà étalées ^ 
▼îehncnt,^oir tWés tjâi^#'^feû*^ 
' ïï av'srît étë cçhvé-ny- jqôt heus àtecôrtl- 
^agnerîon$ m^. I>e-1V<*** '^ fts Prote^ 
géeiVawPakis. ' J'avaiS'àm*lné ma Fille-* 

î^!ft-î$ /ër ite. Dû-îîaiWfcàH!Îètif 'condumit? 
faFeinràeécfi+aiitéV ièlèûne-Cdrtîe& 
dônôait la ttàih I Ta Mète' /et le Marquis 
à liicïdcm. De-M**** ; Silvie alait à-cô- 
té delà Marquise, ton jours pli» enchîfi^ 
tée de faNrèce; Tes Autres précédaient 
Itruinienfjd^rdrre-qiie txùlrc Deéfle 
était garaiitie de la Foule. Nous entra- 
meipar la rae de-Hafhtî Mît? i-Trrfrtr 
.fut-on dans la galerie, que Mad. De- 
M**** m'appela: -^-Tenez- vous au- 
près de moi ! ( me dît-elle); car je pré- 
sume que vous connaiflez prefque tout 
fe monde des boutiques, et vous me dou^ 
nerez des explications-.' Il fout avouer 
que je û'avais jamais vu fe Pàlaîs fi bien 
monté I Une révolution nouvelle dans 
rhabillement des Femmes; due aux goiic 
exquis d'une Souveraine adorée , 'Venait 
de bannir Tancien eoftume , dcccfîoré 
par le mauvais-goût des Ouvrières inep- 
tes; une élégance developante Tavait- 
femplacé ; toutes IcsFemmes 'étaient att»» 

Uïv 



tant dcNymfes^U.^îHp (ji^4tl?rÇtdega?-. 
g^;; lijajak fu,ftputvx)irçes jolies Grw 
sçttes , 9«tr^fai|sf(|n^çv€lje5>lb ^ne ro-, 
bcimaufTade à4a^r,^u3çaise, ijui Jtîj^ don- 
nait rair4'iyîe-r«eîi^ç ajnljiilkrite 1 clies. 
brillaient. nen-fpuJ^nvcnt dç l'éclat â^iibè! 
parùrcj.qpi j;)f^^if ,J^c«cs .fittraits n^u- 
rek, maH ItqEf ç|i§rflfits.airaiept çe^ncif^^ 
çetjtc fraîdiepr,. cçtté b^anc^wr/.cl^tine 
peau fine, que ks cofmetîqs ij'ônc point; 
encore fatiguéci ' H y m eut plusieurs 
qui'frappèrent la Marquise,, quoiqu'elle; 
fût environnée de tantde Joliesrperfon-i 
pes , qu'ondisaii; tout-Jî^ut.: -^G^eft Vej: 
nus , accGitrpagnéê et fuivie de5 Grâces^' 
ta Première dont elle me demanda fe. 
Bom , fut une grande Fille , à Tair riant ^ 
aux couleurs- vives, àla taille déliée , qui 
vendait des manchons.? — Madame (re- 
jiondis je) , c'eft h Fille d'un.Layeticr: 
de la rue de la-VieilIe-bouclerie ; elle doit 
jépouser un Fcmrreur-. A deux pas , dans 
upe boutique de bijous , était une belle. 
Brune, aveccetocilmignardéc touchant, 
le charme le plus doux de la Beauté : — 
Voila une charmantePerfonne! — ^Cefl 
la Fille d'un Pelletier , rue de la Comédie- 
française. — ïl faut acheter a elle-?.(4i.t 
Silvîe ). Mad. De-M**** ne favait Vïen 
r.cfuscrà ù Nièce ; c'était fou cnfant-gà- 
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tÉ; fes malheurs, l'abandon où elle Tétait- 
trouvée , ce quiren était enfaivi, tout-^ 
cela portait dans fon âme un fentiment* 
înexpriniablc dattendriifement. Silvie- 
choisit pour fa Cousine et pour elle , ce* 
qu'elle voulait que fa Tante achetât; elle* 
aurait bien voulu faire des presens à tou- 
Tes les Autres, et même à nous; mais*» 
elle ne l'osait, p;ir difcretîbn : Sa Tante 
lut dans- fa penfée , et elle la remplit:: 
nous fumes tous étrennés!.'.. Silvie cm— 
braflalajolie IVhrchande-d'èmpiunt; car' 
Aurore-Pariz* n'était-là que chés un Pa*- 
rent. La Jeunefille était émerveiliée de 
la-beauté, de la vivacité' tendre de Sil- 
vie^ et elle en paraiffait comblée, furtout* 
quandlePetît-bijou lui eut fait quelquts-- 
ttns de ces complîmensdèîicats,. fiioaru-- 
rels dans fa jolie bouche. En fortânt, elle* 
lui donna Tadreffe de la Marquise, en îuii 
disant: — Mademoiselle, fi vous avez-- 
besoin dé nous , voici poumons trouver-.. 
Aurore était touchée^ elle me remercia:! 
par une révérence , érun joli fourire. 

Nous trouvâmes en fuiie une autre Pè-^- 
rite- marchande, à une boutique de joa— 
jous d'enfans. M5<l.Uè-M>"-hregarda^^ 
et eJlè admira fon^ir d «ne angeliquc âm^- 
ceur: Elîe me demanda fdn nom-?' -Ceftl 
H Eilk durv J8rulciir.de-galons , éc hicu-- 
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le de fept qui foit jolie : c'ed Taînée, €t 
elle fc nomme Chariôte^. Silvic, étles^ 
autres Jeunesperfones achetèrent quel-- 

< ques bagatelles ^ pour les Enfans de CeL*< 
les qui en avaient. Charlote futravie. 

Vis-k-vis , k une boutique de Linj;ère 9, 
cous remarquâmes une charmante Fille^ 
qui annonçait au plus 1.5 ans; mais fa fi- 
gureavait un air-de-raisoir , une modefiic - 
vraiment admirable! Elle plut beaucoup» 
ai toute la Compagnie i Silvie , quoiqu'^ 
éprise d'Aurore, voulut entrer chéis Cel- 
le-ci ; et entendant que je disais i Mad. 
Dè-M'**', que c'était la Fille-de-la-mai- 
son ^ elle lui donna une lifte, pour ap-^ 
porter des marchandises k. l'hôtel. 

Nous aperçûmes encore trois Jolies- 
filles^ dans une boutîquc-de-modes.,^ 
Mais ces détails feraient une répétition^ 
Après le premier tour , la Marquise 

-<nmena toutes les Jeunesperfones, ainû 
que le Comte fon fils,it F Amant de Ma- 
dem. De-M-' : Nous demeurâmes, Du^ 
Hajmeauncuf et moi, pour nos obferva- 
tTons. Elles furent nombreuses : nous 
vîmes des Filous , desSeduâeurs^ des< 
Sedudrices, des Dupés, des Séduites^ 
its Impudeos^y dts Impudentes , étlrft. 

Nous eûmes le bonheur de préserver 
«fi Provincial de radreflè d'un EHouj ua 
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^euBchomme des t^urs d'iitK. Coquette ; 
une Jeune-beauté des pièges d'u» LÎbçir^ 
fin. Il faut avoir des ieux exercés, poui; 
voir ce qui fe paiTe dans c^ occasions ; 
un Homme ordinaire ne voit rien : Celî 
comme pour les conftdlariops ; ^ Aftroi 
nome trouve du premier cw p la Petiite-f 
©urfe , il voit fa forme pareille à celle dç' 
h Grande , et il aura beaucoup de pth^ 
Ha faire diftinguer a Ceux qui n'ont ja;-. 
mais étudié le ciel. Du-Hameaudeuf viç: 
le Filou , qui avait déjà faisi le bout dff 
la bourfe que le Provinciar venaitdefer-r 
i?er. -Illf fit arcÉter , aiïn & pre^erveir 
d'antres Perfones, ét'd'épouvançer lc$î 
FrtpGfns. : UneCoquette fcandalcuse ten-- 
daît'fes'fîîets à ua auw.eProvinci^Jir^ quf 
elle trompait db tputes Içs^" manèëres j 
f c'était la &~c.) Du-Hameaimeiif en-^ 
^y tira le Icunehomrae à- parr, et lui dit 
ce'5u':était cette Femmjs, I/oeiolie-filI^* 
d'uffMarch and-ftipier delà rue Daufine,, 
qu'un Mârcfiaod-detab^ticres-ét-d'cvçnr 
Cails av^r^çnpruntée, alait être là dupe-* 
d'un Eftréq*, qui fefèsait palTerp-ouf uni 
Seigneur: nousledebufqUcimes,. en le-* 
npmmantét en Ve detaillanr. Ça Vieillard^ 
revêtu d'une chnrgp, fipmmç nrc^^an-- 
gereux ! accou tu mé il'^cha.^ d es^ h uhg^ 
iooçowtef I ^'il' plongeait qiifûi'cè^.daiîî? 
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un aMréc-de-malheur, par les iHcoramd* 
dites graves qu'il leur communiquait , é* 
tait auprès d'une jeuae étdelicate Pape- 
tiëre, dont les lis et la candeur le ten- 
taient. Elle avait été prêtée à un Mar-» 
chand d- Alffianachs: Le Vieillard tra^ 
vaillaitàréblouîr par Jespromeflès, d'au- 
tant plus-feduîsantesj qu'il c^HTunençaio 
toujours par en réaliser une partie* Du* 
Hameauneuf;quile connaiiFait, f'appro?» 
cha de l'oreille de la Jeuoefille, et lui dit ^ 
laveriténue, mais très- impure 1 LaPe-- 
tite-perfone garda les presensdeja faits; 
m2ÂÈ elle a conftanunemrirefuséde rev^E 
le vieux Debiauchéi - ' 

Nou s ' arrivâmes : à " minuit- éf ^dcirii , 
pour fouper ch^s Ma«fc De-M^***;'éfe. 
nous ne lui repdimes pas compte en pu-^ 
hiic de toutes nos* découvertes* /Nous, 
mimenam>cs chaqu'ttn notreFamiJlcà.^* 
heures: ce qui fit qoe iîoiîi:?n'eumes;pa^ 
de rencontre ex tjpaordiûafte :- • Maisii:oûs> 
Yjmes beaucoup de- monde, '• ? i ' ; i 

M-ÇXLIX l^UXi;/ 
LjeT. Suicide.. 

Nous fommes arrivés a l'une dés Ep'o*- 
queslesplû^ c^uellesde rta^vie^f;.;, 
Jjïtv^is iin Ami; dônt-jç tfai jaraaîsr parié;' 
ifeii.? pes N piTs y pare^iju ejè iie Je v oyaii?:. 
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quedc jour. II fc trouvait mêlé dans les: 
affaires d un Homme , dont j'avais , une 
certaine nuit, refusé les bienfaits : (Fbjeç 
laçxxxiv Nuit): un malheureux pro- 
cès rétait engagé : Mon Ami en fentit le^ 
péril ; il vit la Famille, et la desinterefla^ 
Il éiaii; tranquile : Mais ce ne fut pas- 
pour longtemps ! L'affaire fe pourfuivii; 
e]ï« était prcteà étre^decidée , lorfque- le 
Malheureux fur inttruit du fort quilc 
inenacaitl J-ahi le voir le 26 de mars ^ . 
'trois jours avant: h nuit fatale... Je Ic^ / 
trouvai penfif, rêveur.- J'étais malade : 
Il venait de m'ar river une de ces peines 
cruelles, qui déchirent l'âme : Je la lut 
confiai: Il fattcndrit, il pleura: — Qu'il 
d\ des G€t\s qur^font' malheureux-, fans 
q=w^n T'endoute-i Je crus qu'il parlait- 
de moi ! ' L'Infortuné parlait de lui-* 
même* 1 . . . : Il m'offrit- fon crédit-, fa 
bourfe..; JVfais j'avais alors une Amie j un 
ireiot;^ estait -pour k féconde- fois-de 
mavîe', qvie^ j?avais pourasite, contre 
ttJus les maux de la nature, le cœur 
d'une Femme celefte! Je ne dois pas 
me plaindre! ilefttancde Malheureux, 
qui^n'ont' ce bonheur qu'une-fois!é... 
Aufli jene me plains pas dti forr, aujôur-^ 
dhui .'2'2' novembre :î7S7, quoique jcr 
ft)iS'prîvé de mbnTtesur.'. L'amitié d'une r 
SepiKi.e;.ceîefle.eit; encore: moa paremiejs: 
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Inen... Femmes I iadependanmenir 
de Tamour , dont je ne parle plus de-«^ 
puis longtemps, tous étts\ par la teuT 
dre et douce amicié, les confolatrîces 
des Hommes r Vous les recevez de» 
mains de là nature y pour les conduire 
doucement à travers les dangers de Fen-^ 
fimce,! A r^ ans vous leur donnez de 
rénerpe! Vous les rendez heureux de-^ 
puis 20 jufqu'à 50 ; vous leur allégez 
lé poids des foîni , des afl&ires , et de» 
malheurs ! Devenus vieillards, ils vous 
doivent encorde charme dé leur vie! 
Ha! quelle autre quune Femnfie fait 
rappeler avec un art enchanteur ce qok>n 
a fait de bon ? comme elle fait louer ! 
comme le charme de fes ieux , de fa voix 
mfinuante ^ ajoute aux choses flateusts 
dont elle chatouille Tâme d'un Vieillard i 
comme il eft glorieux de l'intérêt qu il 
lui infpire 1 ïl eft encore heureux ! heu-^ 
reax par vous , ôFeromes ! fins qu'il en 
coûte rien à vôtre verru r aucontràire ^ 
tous exercez , vous neurrîflez la bonté 
de votre fenfible cceur !... Mais je me 
fuis laiffé emporter à cet élan de ma re- 
connaiflance envers lés Femmes , infpiré 
par ma nouvelle Amie. Revenons. 

J'avais alprs uite AmiC| un trésor: 
Je remerciai Tlnfortunf. Mais nous 
mous attendrîmes cnfeiuhle/ éc il met 
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montra l'âme la plus beîje et la plus ge-r 
Dcreuse. 

Troîs^ /ours après , le 29 , î^err^îj^ 
£eul dans le quartier ^ et je me proposais^ 
d'entrer cMés lai , non pour le voir,, 
mais pour laifi&r uoe feuille imprimée ^ 
qu'il devait examiner* £n venant^ j'étais> 
pâfTé au Palais^ où il y avait beaucoup' 
de mondé : Mais. j'en ignorais la causé. 
Xe le dis au Secrétaire de mon Ami ; ccr 
cet Homme ne me repondit rien. Je; 
IbrtÎ!^. Je m'éloignai avec peine. Je: 
retournai trois-foisifa porte, fans frap- 
per.. Enfin , à onze Meures^t-démie ^ 
& porte rouvrit, et je le vis defcendre ,. 
en chantonnant. Il donna de^bonboas^à^ 
un joli Enfant de la Portière , étlecA* 
Feifa , fui vant fon usage* Il me vît alors^- 
et me demanda*. Si je favais quelques* 
nouvelles? —Aucune (lui repondis-je);, 
B marcha , et je raccompagnai. — Pour*, 
quoi, fi tard ; ne prenez-vous pas votre? 
earrolfeî' .Jl m'embarraflerait; —©h; 
alez-vous ? —Je me promène. — Nous^ 
ne prenons- pas le memec|lemin (ajouta- 
c-îl).: Cependant, rendp4i-raoi Ain fer^ 
vice.., Remettezxctte lettre ...ce foir... 
Non ; je la porterai moi-même... Venez^^ 
avec moi , û cela ne vous dérange pas-t 
Nous parlâmes de la mort. -^Ellc n'eft' 
rien Cme ditril} ; Jem'en fuis convainc^ 
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depuis quelques jours, et vous y avez?; 
contribué-*. Il fe tut. Je ûe dis mot r 
3'étaîs vaguement inquiet. Nous arri- 
vâmes à la chaûffée-d' Aiîtin : Là , il me" 
dit: — Mon Ami, laiiTez-moi : Jévaiy 
remettre ma lettre, et tâcher de revoir la 
Pcrfonnc auparavant^-. H était. tard.; je 
le quittai , et je m'en vins , en courant , 
par le Boulevard. 

Près la porte Saîntdenis, j'entendis* 
courir après moi. Je m'arrêtai : Tàt- 
tendis : On fen retourna. Je continuai- 
ma route, parcequil était tard. J'arri- 
vai tout échauffé , tout ému : La Mar- 
c^uise iFut inquiète, et je laraflurai, en- 
loi racontantTempjoi de ma foiréé,, qui' 
n'avait rien de piquant: 

Aprèslefoupcr, jereprîslè Boulevard, 
et j'alai jùfqu'à la chauffée-dAntin. Il' 
était deux heures. J'étais troublé: fans 
doute par Tair que j'avais vu à' mou Ami. 
Je marchai: J'alài Jufqu'au Pont- royal; 
jë le traverfai : Je defcendis le long de la 
rivière , et j'arrivai à des Bains. J'en- 
tendis partir un coup^de-piftolet. Je 
Iteflàillis. Aulïïtôt , je vis un Garfon qui' 
jpagitaif, qui courait. Je fus qu'un- 

* Cctait-par4a Ju v^en^al-s ,u«itulcc la-Mchit,. 
rapporcce cUns le PAYSAN-PAYsANE,.ét dcfr 
citée dans cctovivragc : Vovc^ la .table de. hu 
3y.,«a«' Fanée/, ' - . 



Ifoiiilnlb vetiàicde fe tirer un coup-dt4 
^IQplet . diQ& le. hafo^' • J'aurais voulit 
po^0ir'y entrtf : Mais on f 'y opposai 
J'acwntfis 5 éb jStppris.que rHomine était 
9|ort, Je vis arriver \s Coramiflairei. 
Il était jour, et je nj'eii-alai. 
: * : V'-îi^^L ;N'U I T.' • 
' -' ' StriiK : '^AûTRE SyicÏDE. 

Le l'endemaÎB, en n\'e veillant,, je me 
rappelai' uh JeiHiehomme de ma con- 
naiffànee^ qui , dégoûta de là vie , qu'une 
paffibn^malheureuse rendait infortunée, 
î'ctàit donné -la mort par uncoup-de- 
^îftoltt", <loftc il tint le bout du cartbfi 
avec les dents, après fêcre mis au lit.,.ét: 
Jlvôîrécrit à M.De-Sartine, de n'inquiéter 
Perfonne. , Je fuis le feul qui ai connu 
lia cause de fa mort. Il m'écrivit , et je 
reçus fa lettre le matin , deux ou troîi5^ 
heures après le coup fatal. Il aimait une- 
Demoiselle de la premiere-quâlîié, fille- 
et nièce de Dut : La diffcfence àts: 
conditions était immenfc , puifque le 
Jeunehomme était un roturier. Il avait 
eu occasion d'approcher plusieurs- fois * 
celte belle-Pérfonne, pour des bijous de 
fon invention , et parcequ'iî fe connaiffait 
parfaitement en pierres-prceieuses. Il 
a.v.ait auffi une manière ingénieuse et 
charmante de composer les chiffres, pà'P 
l.art avec lequel il favait entrelacer les^. 
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ictti'cs, d une fecof! agréable et daîrc ^. 
On lui payait chèîr tonsces petite fecrc ts y 
par iine imôn bkn Ample 7- c*eft foe' 
toutes les fois que Tart dVrr Hôoime 
fii'eft utile qu'à j)eu de ftrfonhcé, i! 
faut que CeHe^-ci réxécûteat de bbane^ 
grâce ^ pour avoir de i cfioses rares et 
d'agrément: Le prix éxccflïf ^'elles 
f>ayent ailors, fait coititnè partie du pré- 
cieux de Tôbjet rare , en le mettant à la 
portée de moins de Gens. Le Jeune-ar* 
tifte était donc accueilli , careffé , et il 
gagnait confiderablemcht. Un grandf 
gain facile, énerve fâme y comme une 
grande fortune ; ôh fe donne le luxe 
les Grands ;: en dédaigne fon ét^t ; on 
gémît d'en être, et pour peu qu'on n'aî^* 
. paÉ une certaine force-d'efprit , on elî 
an-desefpoif.w Telle fiit la cause du 
fôicide du Jeùne-P'*'*, beau , bien- fait- 
ayant même de Tefprit, étfûrtout des 
manières: ïï ne put (up'porter le mal- 
fleur horrible ^ j^our lui, de »*être pas 
âédûd ; 

Je né fappdrtfc ce fuîcicfe xjta'k-ràisprf 
de la lingularîté et de fon motif, et pouf 
prouver quùne forte fecoufle, ou une 
peine lente, ruais très-forte, a toujours 

* ïï avaîit composé', ftr cette matière , na 
livré , où îl étalait beattcoup de connaillaofet 
iuml&uarîqj^sv 



ientigé la juftefle-de-1'^efprît ,IorfqjU'o!t 
fe donne Fa morf^ Aufli, tout ce qu'oit 
f eut écrire contre le ftiicide , eft dit 
temps perdu: tontes les loix contre 
cette folie font des enfantillages : Jas 
Fous ne fuivent pas un raisonaement , 
et ne craignent pas Its loix. Si quelque-^ 
chose pouvait éloigner du faicide • ce 
ferait ridée,qu'iIefttOBjOui*srefFctd'Une 
folie : parcequ'alors, on écarterait cette 
idée flatteuse de courage, qui feduit ccr» 
lains Suicides au premier moment , et 
qui les dirige encore, lorf-mcme qu'il* 
fi'ont plus le raisonnement fain. 

J'étais refié toute la journée cfiés moî^ 
làns rien apprendre. Le foir, j'ialai k 
rîmprîmerîe: Le Fib du Maître me dit ^ 
. qu'un Homme connu Tétait tué. Je dis 
ce que je favaîs, et il fe trouva que 
c'était le même Homme. Je m'informai 
des circonftances. Elles étaient terri- 
bles ! Une mort comme celle de Senèquc 
et de Lucain (mais cts deux Romains y 
étaient condamnés), trouvée trop lente^ 
et hâtée par utt coup-de-piftolet , qui 
avait laiffé furvivre deux heures !.- Je 
partis rempli de funeftes idées , dans le 
deflTein rfaler effrayer mon Ami , par ce 
trifte récit, farrive : Je vois un corp* 
exfosé : Je m'informe» H cil mort Ltr 
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Tattens : Je furs le convoi fondant crr 
larmes. Perfonne ne veut parler, et je* 
cours chés la Marquise. 

J'en fus reçu pins affcftucusenienr 
qu'h-lordinaire. Tontes Tes Jcunes-per- 
foiines m'environnèrent; on- me dit les 
choses les plus fl?teuses.* Ferais furpnV 
c!e CCS careffes. Enfin la.Mîirquise me dî t : 
•— ^Vousfvezlc malheur dfe votre Ami? 
— Hf las ! il* eft mort : j'arrive de- fes 
funérailles. — -Ceft un grand malheur f 
Si fcnfible!... Auflî , Ion dit qu'en reii- 
trant chés lui, après avoir appris lia fa- ' 
taie nçu.velle, il dit: — Ils verront ff 
je fuis un liche^ ,fi je fuis un Homme- 
d'honneur l — Il m'a dit quelque-chose 
d*âppfochant hièr-foir... Mais mourir 
rfars la nuit, fubitement! — Hâîvous 
»e favez pas-?*. Elle fe tut. Je voulus 
être^inllruit. Un mot fuffisait... Je ne- 
pus fupporter ce cou pi je me trouvai 
feisi , anéanti! Thorreur feule me confer- 
vaitlefentiment de mon exiftance.». ta 
Marquise verfa des Urmes, et ce fut un- 
feaume falutaire, pour mon cœur. Silvie, 
Félicité, Sofie, Élise , Rosalie fe con- 
traignirent encore moins, et Tamertume 
de la douleur cedà enfin à Famitié !.,. 

Je repaffai devant la porjte de mon A^ 
ffii, fsuL... Je dis feulj. . mais non ; Du- 
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3Tameauneuf me fuivait par ordre de la 
Marquise. Je n'interrompis mes cris, 
<jue pour graver fur la pierre ï. date de 
la mort.^.. Du-Hameauneuf refpeéta 
ma douleur , et ne fc montra pas. 

La fatale année , que 1 7 7g 1 Je ne puis 
jwc li 1 appeler, fans frémir l Que de 
biens elle motal qu de maux elle ?cca- 
mulafur ma tête!... Pardonne , 6 Toi ^ 
jque ie chéris ! Être intereffant et naïf, 
xjue je ne voyais qu à-travers le prifmede 
la calomnie 1 on me trompait" et toils- 
Jeux nous fumes la viftirae de la duplicité! 

il-ÇLI NUIT. 
Origine des Contempouaines; 

Je pleurais mon Aiïii , lorfque je vis fa 
mort annoncée dans un Ouvrage alors 
fameux. UAtiteur de cette indécente 
iatire, auiourdhui apprécié , osa plaisan- 
ter k malheur de fon Semblable f et cette 
indignité ne revoira qu^ moi peutêtre ?' 
Mais le vU Calomniateur des Morts T^ 
payé cher depuis!... L'Infortuné m'a-? 
valt donné quelques Anecdotes, et mV 
vaît mis fur la voie, pour beaucoup d'au^» 
très. Je commençai à ne plus tant cou- 
rir l^foir; touslesgovits féteigneot, et 
Ton n*a pas toujours Taftivité de la jeu- 
GtelTe. Ce fut pour fuppleer aux traita 
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repçtés, aux axranturies mfipîde«, que }t 
résolus de composer des hîftokes vraies, 
Don-deguisées pour la Marquise, afin 
rfcn faire le fijjet de nos entretiens et de 
nos ledurcs. Je les racontais, quand je 
les avais vues; je les lisais, quand c'était 
un rccît qiie j'ayais rédigé. J'en donnerai 
une idée , après le trait fuivant. 

UHo MME-AUX-MAXIMES, 

Comme nous fortions, Du-Hameau-f 
neuf et moi, nous fumes abordés par un 
Homme de la connaiflance de ce Der^ 
nier. — Ceft THomme-aux-maximes (me 
dît mon Ami) l Vous ne ferez pas fâcW 
àt l'entendre une-fois; car il eft origi- 
nal ! mais à la troisième, il fe répète-^ 
Nous le mimes à fon aise. Auflitot le 
Maximologue ala comme un réveil , dont 
pn lâche la détente: » i Mépriser ie Roiy 
ou la Religion y cUft manquer au honr 
fens ; le Roi fdt-ilmechanty étlaRe' 
ligicn/uperflitieuse » . 5 Vous tnftn- 
pt\ la raison; c*eft que Vatheifmt et t 
anarchie font les plus grands des tnaux^ 
if^z Le defpotifme pfous un bon Prince^ 
efi le meilleur des gouvememens^ c'efi 
celui des Corps bien-^organisés , quin *ont 

Îu*une tête, à laquelle tous les Mém^ 
res obeïffint aveuglement», f Cette 
maxirfte parflit odieuse^ htais Quclqu' 
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^unfUft'il avisé d* en faire un reproche à 
Lafontaine^ aui V établit par fa fahl^ 
de rHVDRE r Je nffiiis pas plus efr 
flave qu^un-autre ; mes principes font 
fonnus : jUnonce feulement une étemel- 
fe veritéf étrangère à Montefquieu, tout 
grand-homme qu* il était; venté qui nous 
'indique torigine de la Royauté^ bien 
différente du faux adage \^e Voltaire, 
%t premier qui fut Roi ^ fut un Soldât heureux l 
Le premier Roi fut un Pere-de-famille; . 
ce furent les Rois pofterieurs y lesChefi 
usurpateurs y les Conquerans^ et nonU 
tJ Roi! qui fut choisi pour fa fagejfe ^ 
les fervices rendus y ou qu* il pouvait 
rendre ; c*ejl le gouvernement naturel , 
^ue le monarchi-dejpotique : Et lapr^ 
cuve fans réplique y cUft que tous Us 
Couvememens , même le populaire^ font 
obligés d!y avoir recours , lorfqu^ilsont 
hesoin dune double énergie ^ et pour Us 
Armées y qui toujours eurent un Chef 
^efpotey même en Grïcer^ fnéme à Rome. 
Quand Vinfiibordination feji établie 
dans P Armée d'une République y l'État 
n a pu fubfjler. Rome naiffantt eut 
hesoin d'un Diâateur ; Rome maîtrtfft 
de yafies contrées y eut besoin d*une Tête; 
elle eut un Empereur y qui n- était autre 
chQse quun Diâatcur perpétuel. Et 
fu*on ne.di^epas ^ue et fut la corrufn 
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Wo/2 des Romains qui amena lesErnpt^ 
reurs; ce fut la nature éternelle des Âg^ 
'ses. le Gouvernement monarchique , 
les 'propriétés et la Viberté^perfonnellt 
fauves^eftle plus efficace et le plus éner- 
gique de tous. Et tout y tend! en Hol-- 
lande y en Angleterre j en Pologne; éi 
plus un Pays en eft éloigné ^ plus il doit 
avoir àfoiiffrir. Le monafchifme ah- 
folu efi enPntjJe^ ^^y^î quelle énergie! 
La RuJfiepeutheaucoupyparV unité de 
pouvoir ; la Pologne ne peut rien. La 
Turquie efi defpote , et va mal ! Elle 
ne ferait plus, fi elle avait le gouverne^ 
ment polonais : Son gouvernement l'a 
rendue puiffante ; l' ignorance , la grqf- 
Jièreté y ToppreJ/ion fanatique f lapré^ 
yention religieuse , une confiituticn vi^ 
ciéey qui , au lieu de prendre la religion 
des Vaincus , quand il le falaity f'efi 
'chfiinée à faire dominer celle des Ara^ 
les; qui a la folie d* avilir, d*oppri^ 
.mer la moitié y les trois - quarts des 
Habitans d'un Pays , fous prétexte 
de religion , ces vicçs Vont affaiblie^ de* 
teriorée , et vontfans'doute V anéantir i 
Ce qu^on attribue au defpotifme turqs^ 
a donc une toute-autre cause ! Ainfi f 
la beau chapitre^ fi court , de F ESPRIT 
DES LoiXy fifrequenment cité,oii It 
defpotifme tfi exprimé j^ar V image rftf 

Sauvage^ 
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SnuvagCy coupant r arbre pour tn avoir 

IcfrHH y çfifattffi^ commt Ufaiiffe gran^ 

^dcufdtâ Q^il niX>urûc f des HOUACESi 

x!€jl dt Xitonnimtm qufi h Qu'il mou- 

xât in/pirc^ et, on V^a pris pour de Vad- 

mirationU.. Mais itveuons au defpo^ 

tifme : Ce riefipas lui , ceft lefana^ 

.tifme I ^ui coupe Farbrç ; U monarchif^ 

jm yfemblabU aux Corps animis^ n^yi 

jcoupe ^m- les ^e^le^,^ :îa barbe -et les. 

xheveux , jamais la cTiairr ; c^eji un au^~ 

treMonfir^ , qutcommet'cet^xcks".,^...^ 

.( Je ravouCy cet Homme nous érorma! 

JVIais nous ne nous voulions pas diïpu- 

•ter, il continua): » tj Point d^Hâpi-^ 

taux ^ point de Parejfeux; point d!au'» 

rniones y^point de Mendians ». f Ceci 

(VOUS paraîtra encore extraordinaire /.., 

Je connais le Peuple , et c^eftparcequc 

ft le connais y que je parle ainfi : L^Ho" 

teldieu , ao Èotelsdieufont un mal^ 

/ans aucun bien : hsfecaursyfont nuls y 

parcéque l*airy efl mortel : tjn rienychés 

les Malades y/oignes par leur Famille ^^ 

yaudr-ait mieux que tout ce qu*on leur 

dqnne coâteusement à VHotddien* A 

quoi (/e ne dispas^à Qui? ) fervent le9 

Hôpitaux ? A donner un lieu^pourex'^ 

pirer loin des regards , à des Malkeu-^ 

reux isolés y Jhhs Familley qui ont com* 
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pté là-dejfùs^ pour vÎMte , amvne je voU 
vivre les Ouvritrs^ ea^iandits, tnfaï* 
heatis , en bas ^fcroqé de tous ies Mar^ 
chands , qui ieurfoumiffmt le neceffai*- 
rt ; ces Ouvriers y que je vois bien pa-* 
y es , et ne travailler que y /ours ffous 
r odieux prétexte 4e n^avoir pas besoin 
d^en travailler 6! Adminijrrateufspu' 
h lie s lfoye\^ quelquefois utilement cru*' 
^tls , pouf la Generatiimi présente! fup- 
prime^y abbdte^y renverfe^lès Hàfpioes! 
, Que tous lés Misérables infkbùtdennù 
qui f* enivrent yijuifiynt là loi aux MaU 
très et aux Foumiffeufs d* ouvrage , que 
tous les Gens fans cœur y fans âme ^ fans 
conduite y fâchent qu*il n*y a plus pour 
eux (thofpicts y fauteurs delapare£e et 
da Vtvrogtrerieyoiiy le troisième jour de 
leur maladie^ ils feront fuffbqucs par le 
mauvais^uir ! A vous aure[ un moyen 
déplus pour les faire-travaillef ^ pour 
empêcher nos manufactures ^ toutes les 
productions de nos métiers ^de nepouvoir 
fupporttrla concurrence parle trop hatU 
prix ? fpurqûoiun traité^e-cotmturct 
avec V Atrçflcterfefera^t-^il ruineux pàuf 
ta France^ Ceftquenos Ouvriers netra-^ 
vaillentpas à-moitié decequ* ils fesaîent 
du temps de Henri-JV ^ét qtihVinfikrit, 
'ét&uelf^lafomme-dt-trav ail diminue çn^. 
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éSl'e à^une manihre effrayante f cUJlqut 
lutile defpotifmt des Maîtres ^fur des 
Hommes bnuesj infolens , eft anéanti î 
c'ejl queJ! Ouvrier eft devenu k-defpote , 
et queparunrenverfement , qui annonce 
"une révolution terrible , le pouvoir eji 
paJTé entre les mains de Ceux qui ont in-^ 
teret de T anéantir ; Ceux qui devraient 
recevoir les ordres^ les donnent; ce font 
les mains j lesbrasy les pieds ^quipref cri* 
vent la loi h la tête , et qui prétendent- 
la diriger /..• Mais tout alât-^it bien ^ 
il faudrait encore anéantit les hofpices^ 
leur but confervatif eft nnl^ et bien au^ 
dejfou^ de ta nullité^ il eft meurtrier l 
On y perd , et pour tÉtat^ et pour les: 
Malades , et pour Ceux qui les foi-* 
^nenty ou plutôt qui les dévorent z 
( car Vacceffoire de la depenfe^V emporte 
fur le principal ) ; On y perd des bd^ 
ximens immenfes y delà nourriture^ dèA 
remïdes , des Chirurgiens et des Vch 
lus. Rien de plus ftmple que téta-- 
hlijfement de FHoteldieu ! des Femmes 
.pieuses f oignaient des Malades : cela, 
eft excellent ! Mais voye[ oit les cho^ 
. ses en font venues, dis que les Ouvriers 
ont compta là-dejfus? il afalu des Va* 
iets^ une foule de Chirurgiens ^pourfoi» 
gner la Débauche f la Pcrte-des^mceurs^ 
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I Oisiveté <^ l Infubordination ! La moi- 
xié de la Ville vient etn malade à HHâ- 
*Xtldieu y parceqi£on craintbien moins la 
'mon queletrav/iil! V-aillcurs^ les Bien- 
j?ortans y traînent les Moribonds bonr- 
gré-malgré ypourfen dtbarrajfir^étil 
faut un Peuple de Valets ^pour les fer-* 
yir^.m Aneantijfe\^ les Hotelsdieu , Ad-- 
Xniniftrateûrs ! Remette^ en honneur le 
travail; retabliffe^^ la fubordination de 
jT Ouvrier^ excelle de tous les ordres des 
Citoyens L.0 Je ne Jais ^ mais je crains 
Jyien.ûue les Philaso/es^ efiimahles dail* 
leurs , n aient commis bien des indifcre^ 
jians , dans leurs reformes proposées ! 
Us ri ont pas ajfés y//, pas ajfés connu 
le Peiiple"^^.^»*^^ 

Ncjis afrriyamcs , en ce moment, à la 
j?orte de la Marquise, et l'Homme aux- 
maximes nouslaiflTa, en nous promettant 
de nous revoir le lendemain. Nous ren» 
dîmes compte de fa converfatioû , puis 
je commençai Tanalise des Contemporai- 
nes récemment composées : 

La. !/• écrîte,mais non la première en 
date, rintîtule^ Le Nouveaic-Pygma^ 
lion : Elle m^avaît été racontée ; maïs 
elle ni: devait être publiée qu'avec de 
grands, (deguîsemens^? 5 C'eft l'hiftoirc 
charipanic d'iinc Jeunefillç trouvée dans . 
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utre misère profonde , par un Jeunelvom- 
itie-de-qoaîicé , qui accompagnait deux 
Dames, au-moméat où il aperçut une 
petite RamafTeuse-de- cendres ; Il plai- 
santa, en disant aux deux Coquettes, que 
fil voulait, il ferait de cett^Enfont; uA 
Objet de jalousie pour elles, et pouf 
' toutes ks Belles-perfonts de leur con-/ 
uaiflanee: Elles ne lui répondirent qu'a- ' 
vêcmépris: Il fut piqué : Il prir la Pe- 
titefille, h mit au Couvent; on la forma ; 
elle devint charmante, parcequenaturel- 
lement elle avait, de la beain é : Alors îe 
Jeunchomme, adorateur de fon propre 
ouvrage , voulut la feduire, et nY rèiilfît 
pas: Son amour f accrut parîaresif- 
tance. Il fe maria cependant: mfais 
fur de la vertu de fa Pupile ^ il la donna 
poûf amie k fa Femme. lî n*eft pas d*iir- 
dîgnités que la Mère de TEpouse n'ait 
faites à la Ji^uneftlle , fans^ connaîtra la 
balTeffe de fon extradion ; car le Mari 
fe donna bien de garde d'en parler î En- 
fin un horrible malheur arriva! La Jeu- 
ne-épouse fut empoisonnée par fa Mère) 
aulieu de la Jennefille !-.. J'ai fait , en-r 
. publiant rhîftoire , des changemens ne- 
.ceflaires alors, et qui ne le font plus.,.^ 
Le Bienfaiteur a depuis fccrettemcni 
épousé fa Pupile. 

JC 11/ 
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a H a perdu la mémoire , eft le fc-- 
cond irait. Un Jeune* homme-de-robe 
en eft le héros. On ne répétera pas 
tous les tendres foins de l'fpouse: Mais 
ce qu'il y a de certain , c'eft qu'après 
une longue convalefi:ence i ce fut le 
trait de Famoiu: vivement lancé , qui 
acheva la guerison du Jeune-époux. 

^ If importe Laquelle , eft un trajt 
arrivé à deux Jolies-^Sœurs du quartier 
Saintbernard , Mesdem. Poinot. 

4, La Soubrette par amour, que Quel- 
qu'un a trouvée peu vraifemblable^ cil 
.vraie, à quelques circonflances près, et 
je Tai vue, non pas uk ^ mais deux-fois^ 

$ La Petite-- Amoureuse y Teft égale<- 
sneot , et la Mère du Jeunehomme pleu- 
ra-de joie , en la lisant : . Ceft.que tous 
les caraâères en font véritables. 

6 Quant \ hjGrisette épcusé(^ , fHc- 
roTne n'a pu n^e la pardonner : Mais ce 
qu'il y a de finguUer, c'cft que deux 
Femmes fe la foient difputée ! 

7 VHonneur éclipfé par r amour ^ 
eft une die ces fiaeiTes-de-Fille , mises 
i^uelque-fois en usage par une Jeune- 
perfonne très-amoureuse : J'ai conni^ 
l'Heroîne de celle-ci , aux environs de la 
yue Planche-mibrai« 

8X« Fille-de^Marcàorid ^xù unr 
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tanturc arrivée dans la rue du-Kt>ule. 
• 9 J'ai connu perfoneHement la Fille 
échapee ; elle, était du £Mib.-St«*-hoQQré* 
1 jp ^Quatre Jeuoe^geas de tne^ ami^ 
avaient conçu le projet àtsAJfbciés^ et 
leur plan ^tait comme ;c Texpose : 
Quelques avaotures, que ;e rapporte, en 
fufpei^renc l'exécution ; maisâls fe re- 
peiitent encore d'avoir diflbus la Société. 
n La Jtunc^DemoisclUy éprise di| 
P^tit^Âuyergnat^tïi^ un trait dçHcieux, 
qui me fut doupépar F Ami dies clvj;i éi; 
Ii-çxxx Nuits. 

12 Le Garfon^fiUey.nCrétér2^xmté0 

1 3 Mais j ai vu deux-fois l^Fille-gn-fôn^ 

14 La Fille^tfe'?Bourf^au , eft un re-? 
cit ; mais on m'afait voir les deux Jeunes-' 
perionnes, devenu<i^s heurçuscs, 

15 Tout le mp^de a connu, comme 
iDoi , J'Heroîne de HMon-^d'amoun 

16 Le Mariage cache y d(X\z]c con- 
naiffais les Perfonages , me fut révélé 
par mon malheureux Ami M***^. 

if La FiiU attrapée ^ eff un traie 
çonw dans to^^ le quartier 4e la BeH^ » 
fu^ en eii rh«|Hiï.ne* 

.ïS Vaiminhle Hoteffiy m'attim in 
deçagrement confideràble !... Mais je 
n'en ai pas été furpris, lorfque j'ai vu 
U Jeune-Sœur^ après, la mort de fon 

X iv 



\ 
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Aînée. Cétaît un irecît; je ne connarï^ 
fais pas îes^Perfonhage^: On m'avait 
parlé' d*unc felfchiHaflce jyârfaite entre 
les detjx Sifeufs, éljerfy croyais plâs : 
Ce fut ce qui'm'égara. 

19 La FilhfeduitCy eft Vhîftbfré trop 
xeelle d'un Lib. qui recevait familière- 
ment cMs lui un Aut. fans principes. 
' ao L'hifloire du Marî^à'-lejfay; efl 
traie à'-Ia-lietrre, ainfi que (on' épisode. 

ai J'ai vu ravantute^ée hTeminè^à^ 
/'€^«\'€'htS'un Jeune 'Prortir^uf.' •' '■ 

22 II en eit de même de /'^/re/zr^-- 
troifipêè : Mais il faut dire ici, qu'elle 
cftarrivée daiisdeux maisonsdiflferentes, 
il que Jei5 cteux traits font amalgames , 
pour en faire une feule Hîftbîre. 

2:} La FllU^naturelU ^ eft Tavanture 
de la J enne-Necard, aviéc fe Ppesidcrit de 
' S*-L*. J'ai cofrnu ceKé Fîlte. 

24 VAma^em , eft un trait celè6rç ; 
plus d*^une fois renouvelé, avec ées cir- 
confiances un- peu différentes : J'ai choisi 
Je trait véritable, le plôs^ à riionncur its 
Femmes, qui petifent cbmme 1-Heroïnè: 

25 V Ancienne^ Intïim^tîoitr Çiefl 
kî letraitf delîdéux dW^^Mstfedè-'d'ar 
mour, dont îl eft foiivent parlé' dans ces 
Nuits. (Vo^cz h Dédaigneuse) . 

26 Zc Pnmkr-'Amour: Je ne <firaf 
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rien de cette Nouvelle y que je racontai 
fans déguisement à la Marquise , finon > 
Que n'efl-elle vraie en tout 1 

S.J La Femme'-a^i^Mari'invrsib/e y 
cft un trait arrivé au Faubourg Saint- 
inarccl , rue de-FArbalête r II m'a été 
raconte par un Témoin pcculaire et ir-^ 
reprochable, un Curé de Tune des Pa-* 
rôiffes de ce quartier. Je. ne m'éten^ 
pas fur ces Nouvelles intercflantcs, û 
fort audeflfts , parleur vérité, de tous 
les Contes moraux ou^ immoraux fi bienf 
peignés, parçequ'on peut les liie danif 
rOuvrage des Contemporaines , qU'Oi» 
reimprime fans-ccflè , et qui doit en-; 
fin furmonter toutes les critiqiies dçs}^ 
Envieux et desCalomniatears. 

28 La Mauvaise-Mère. Je rien? 
cette Nouvelle d*un Libraire de iPaiî^ 
prefque voisin de fabominabfe Mèrei 
Elle a tué fa Fille, qu'elte 'préférait ; 
fon Fils «ft mort depuis , et des Col- 
Fateraux, qu'elle deteftak, jottîffentau- 
/ourdhui de fa focceffion. 

Telk eft la première Suite des Cori^ 
timporàines , composée en entier pour" 
l'a Marfluise y et Kie dans» le cours' de 
Kanhée i'^79:. 

Conclus. DU JVTAïADîT-D'AKïatrk/ ' 
iai nuiç oif'javwslu a la: M^rq^^ise &t^ 
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la petite Socî^tif, le Premier- Amour , 
je m'en revenais peniif, en me rappelant 
jnes années premières : je yous pleu- 
rai, ô CpIetieJ... A^rentrée de h tue 
ces- Poulies ^ je trouvai un Homme qui 
courait. — Hâ t c*cft vous ( me dit il) : 
Ô mon Ami! paiTez par vQtpe lie , et 
marquez au-deflous de la date de 1770^ 

Îu'aujourdhui, jefuisie plus heureux des 
^ Eommesf.. Rose, la belle Rose eft veuve; 
je Taime toujours au^cant, et j'en étais 
^é... Oui je rétais, f^ns qu'elle fen- 
doutlt; j'en ai la preuve >•• ér je puis^ 
Fépouser!... £lle ne me connaît pas en- 
core; elle me préfère à moi-même..- 
M[(Mi Ami t je fuis le plus heureux des 
Hommes!.., G'eft à l'Auteur des douze 
]iettres, qu'elle confent a fe donner, de- 
préférence à fon Bienfaiteur aduel I 
Concevez mon bonheur 1 VHomme dil 
y a dix ans m'efi millt-fois plus cher , que 
celui d'aujourdhui ! Ccftjlir qui m'a 
Êit connaître la belTe Rose! qui Ta 
chérie, adorée; qui lui écrivait .^ éc 
qui la toucha-! Je rintejrompiç, en luidi- 
sant : ^Vous nereflemblcz' en rien aux 
autres Hommes ! Nous ne tenons pas 
jplûs à nos anciennes Qârons , qu*à celles 
de nos Ancêtres: EUes ne ibrvt qy'un 
.encouragement à Mea. faire; n^ U fe* 



^ init /pfcfqu'atttlî ridicule î un lloiqnte 
de fc targuer de fe force d'il y a trente 
ftn$> du bel Ouvrage <^'il fit alors, que 
ril fevaataic de la foFce et des beaux 
Qnvr^e&ëe fou Père. Je hit fuisfou-r 
^^wt ^bdé lardeflis, et f ai tu que je 
m tetiai$ pts/plm k mes aâions dit y 'a 
imeî i^9 qttrfi elle» avaient été faites 
|^rUn-4uiret -r^Hfi! (me repondit i>ei^ 
Graviiliers)^ i'amotir nous donne ufiç 
jMentitéd'exifianee^ et jeiensque c'cft 
4>(as BH>i ^ qui écritis ks.kttres qui me 
Jfofli: aimer, que te mù d a - présent ^ 
.i^'^OQQeprefèffpaS'o. le fentisauffi qu'il 
;iv^ taisbb. Il épousa la belie-Bx)se , 
que je fiomme dotiWe ^ dans la a J Car^ 
':Umpofaine , « il eft Je plus heureux 
des Hommes : Car /on bonheur n'eff pa$ 
'encore diminué, rataienin&rirebdatcr 
fous TaHu^ ^770 , co»^e ii avait été 
xoQvemb 

II-ÇJ.H NU I T. 

SDITX de l/HoMME-AtTX-MAXIMES» 

Amafimîtdufoîr, Du-Hamea^meuf 
ne manqua pas de m'amenez THomme-* 
irax^maximes^ qui reprit la matière de la 
-veille , fans préambule : 

» — 4 Lt Luxe efipkrt detùtrs tesv^^ 
W^, dùnt T Oisiveté efila mère ». Maïs 
le luxe fait travaitler ! -^Oui: il fait 
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J^amèr, fuirend quelquefois la/anté) n» 
mil On va gai a la noce ; on en revient 
frifie H. » Il Dites au Sot quil ejl 
j$rop fournis , il devient inf oient ; dites ■ 
k l'Ouvrier quil travaille trop , il ne * 
fera . rien »#. » 13 Faites apprendre à 
lire à V Enfant en fe jouant y il fera fu- 
file touic fa vie m. » ,14 Dites k une 
Mire délever doucement fes Enfan^^ 
et elle leur paffera tout^mtmt les vices f^<^ 
» IS Aler toujours en carroffe^ rend im- 
pitoyable^ ou pusillanime; on croit ^ue 
les Autres nefont jamais las y ou qu'ils 
doivent être affaijes »! » 16 tfites^u 
Critique d'être fevlre^ ilferainjufie ; 
àunJeunehomme d^^être judicieux k K- 
ne' première représentation ; ilJïjfierU , 
fil eft méchant; il applaudira^ fil efl 
hon y mais fur joo , %^ojiffleront ». 
» 17 Une maxime française important 
te ; cUJl qu* il faut perdra les Anglais^ 
mu f unir k eux : Pour les perdre:^ if 
faut les corrongfre»^ (JMais hilasl pour 
donner lapefie^ il lafautarvir ? JB/?- 
voyons-leur nos Danfeurs^ it tout no^ 
tre Opéra). #• ï8 Tout Ferfiffieur fg^ 
rait ajfaffin ^ f^il ne crc^ignait pas le^ 
loix «. » 19 Honorer tÉcolier\ c*eft le 
tendnt parejfeux;^ honoreryt Ouvrier^ 
e'efi en^aireun irifparfanti^^ làrZOV^tt^ 

tçurqui krilk^fi s'^rmà^J'cJ^ih, ^ 
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Te ycrluisant de la littérature i>. » 2 r 
JL^Homme-de-village y qjti rient à lar 
Ville , a lesfens nïufs ; VEnfam de Pa- 
ri^alesfens usés ; avant d'avoir joui p. 
Ç Tout lai efi familier, trivial ; il ejl 
ilaséparles ieux )^ w Z2 Marie:(j'VOUS 
aU'haiardy plutôt que par intérêt , oif 
par amourette fu {^Vousruferei^asfu'^ 
jet aux reproches , ni au dégoût ). » 2 J 
X*égoîfme ejl un prêté pour un rendu ^ 
fait à la Nature ». {Elle/* ejl arrangée 
de-fa^on^que la vie d'uaindividu nim^ 
porte ordinairement qu*à luï)^ » 24 Les^ 
Sangliers feprejfent en hiver ^ pourfe^ 
chauffer'^ ils font plus humains que Its^ 
Hommes iu » a$ Il faut outrer^ dans 
les Livres , au Théâtre ^ en Peinture^ 
en musique ; les trois-quarts desHom^ 
mesf entent Jî peu y qu il ejl heureux que 
l'exagération les émeuve »! » Un ÀU'^ 
seureritico-moral juge toutç mais il efi 
jugé par fon Lecteur», ûLt cynifme efi 
ta négligence déplaire ; à-moins qu*eUç 
nef oit V effet du génie occupé; alors le 
cynifme eft une vertu i> . \ Buffbn vow 
lait toujours être paré ; ilfefesait coir- 
fir trois^fbis par-jour y dit-on; (ilar 
vait un motif noble , ilfoignaitfon corpt^ 
eommelefiyle defes Ouitrages, éc*'étaif 
les chef d* œuvres de la Natnre^ Maxs^ 
^ c"^ était un tnal^je^ dirais ) ; , 
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Omne ahimi vitium tanto con/pc3ius in ft 
Crimirrhnhet, quanté major ^ qui peccat , ha^ 
betun îuv. 

» 2'8 On peut ft loujrfol-m^mcjparin^ 
digndtîon contrtVinjufiictdes Autres >u 

Je l'avoue, nous écoations cet Homme 
avec un grand phisir, lorfqu'il fut in- 
terrompu par f événement que voici : 

Une grande et jolie Femme fortait d'une 
maîson-à-portc-ccchère de la rueP. Sar- 
rasin; Une autre Femme en deJâbrement 
tenait dansune alée un périt Garfon par la 
main : Elle le pouffa dehors, en disant i 
— Va luidemanderraumône-!,.. LePetît- 
garfon courut, et dit à la Jeune-Dame : 
•—Je meurs- dé-fâîm! la charité, Til vous 
plaît, ma Sœur-? LaDamedoubfalepas. 
fansrcgarderrEnfanr.UnVîeillardcoloP 
fil, couvert d'ufi feutre et d'iin manteau 
brun,fe trouva devant la Dame , ft décou- 
vrit, en disant, — C-eftmoi-! Là Dame fit 
un cri , et tous-deux entrèrent dans la mê* 
me maison... On faura ce que c'était. 

La MÀIElHCTION-PArERNELLE.^ 
Jie n'àvafs encoreirqmpos'é qu'une di- 
zaine de NonveUeS'Cvnumporaines^ lorf- 
que fartant un-foir, j'entendis un grand 
bniirchés tm Procnreur de moff voisina- 
ge, père d'une Joliefiire, étdedeuic Fils» 
Il y avait eft-eurre danr la maison, une 
GoaverQafite<-d'£ufaa$ , de la plus belle. 



1 
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figuVe. Surpris de ce que j'entendais^ 
je n/arrétaî:- La porte-cocWre étaie 
otiverte ,, j'entrâv, (?t fàrlaiy jurqu*à Tef- 
tîa^ïer V pf'^t à' ïervrr Géu xt[iri au i^ài en é 
bésoîo de moi. Cefl-dtlà,; que- j'en- 
teneKs très'-^diôînd'ement ces paroles ^ 
pTononcfes par le Père , contre îe Fils- 
aînér — Je rc maudis; je ce charge 
de la malediôîon paternelle; FÎIs ingrat 
et dénaturé I Sors de ma présence , et 

Sue /e ne tt^voye jamais-f Ge$ mofs m<? 
H5faient\ièe-qMÇ j'avais à faire. Il tû des 
occasions où Ton doit violer là règle , àc 
ne pas fingercr dans le* affaires d'Au- 
trui ; c*eft lorfqu'un Père on une Mère 
irrités remportent contre ce qu'ils ont 
de plûschèr :. lîsdemandenteux-nïemes-, 
ou plârôt la- nature demande, qu'une 
■maih îhtermedîaîpe- vienne adoubif une 
cblèfe,qiu eft pour eux, «n mal plus grand 
que îe mal commis. J'entrai donc.* A- 
ma vue, ïe Père (è caîma-uh-peu : Le 
Fil» (e jeta aux genoux de fqn Père , et 
le pria de révoquer î la Sœur et le 
Jeune- frère en firent autant. La belle 
Cyouvernanté ellc-méme> uumquc Fof-- 
fénfée-, joignit fés p^rièfètf aux;îe«rsi 
•^'Monfieuir mon cfièr Voisin-, médit 
fe Père, vour êtes un homme fage, 
prudent, éclairé: dois-je pardonner?... 
Puwrje diteie crime ? (demanda-t-il à lâL 
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Gouvernante). — Oui,Monfieiir: Il faut 
qu'il y ait des Hotjtictcs-fens qui «le fâ- 
chent, poor lui en faire honrc-* — Ecou- 
tez-moi donCjMonfîeur (reprît le Père): 
Ce Monftrc ( désignant fon Aîné, très- 
leaa garfon^é t vigoureusementconfthué} 
vient de commettre le crime le plus a* 
dieux y un crime que les loix punifTeat du 
feu-.... Je fts effrayé* Voyez cette Fil- 
le ; voyez Josefine ; elle était chés moi 
du vivant de ma Femme» £lie ïa élevé 
ji^puis rSge de neuf ans (le G^rfon ea 
avait environ ao ) ; elle a élevé fou 
frère ^ (a Sœiu: ; elle était trçs-jeunc 
alors ; mais elle a toujours montré une 

(prudence confommée : Jfcluiaipromisde 
/établir i nousavons un Parti, unHonnê* 
te-^bomme, et nous n'attendions plus que 
râgceûtmis ma Fille en état de gouver* 
ner la maison : C'eft à ce uioment ; c'eft 
aujourdhu'jcefoir, au moment oi je ren- 
dais une visiteavec (on Frère et fa Soeur, 
que ce Misérable feft jeté for une Fille 
à laquelle il ^oit tout, qu'if Ta menacée, 
fielle-resiftait, delyi donner la mort; et 
jqull lui a fait.»* yiokncc-!.^ Voila U 
crime-. •^ Je regardai le Jeup^-honifBC ; 
Il était abîmé 3e douleur. Je regardai 
ia Gouvernante : EHe fondait en larnses : 
Mais elfe était beUe. Je regardai le 
Jeunefière et la Jeuiiefœur: Ils avaient 
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les îeux colés contre terre. —Il faur 
révoquer lamalediâion l(dis'je au Père); 
il le faut abfolument : Voi^rè Fils aconp- 
mîs un grapd crime! Mais Dieu par- 
donne , et les Pères font fon image-. 
A ce mot, le Père pleura> comme toute 
fa Famille : —Je révoque, ô mon Dieu l 
j( f 'écrier- t-^il ) ; révoquez auffi ! — Dieii; 
révoque toujours^ quand le Père a ré- 
voquer (repris-jt)- Je m'exprimais ex** 
^rès ainfî , parceôue tout le mJ de b 
tnalediâion çcM^^fte daas la préven- 
tion; c'eft clk qu il faut détruire.., Dèr 
çjie le Père eut révoqué, fes.deux pliïç 
jeunesEnfansvinrentkibaiserlesmainf^ 
Je fortis alors. Le Père me reconduisît 
..^JHa! mon Amî ! ( me dit-iï ) ,, votrç* 
venue ch^îs moi a été cejle d'un Aage ! 
jnai$ vou^ ne iàvea pas tout ! jje «qus>&: 
- confie : Josefine cft ma femme depuis 
.trois mois ? j'ai cru lui devoir cette^^ 
recompenfe: Que faire à-presentr — Se- 
déclarer ( ?\u repondis -je) , devant moi-. 
Il rentra , et il dit le terrible mot. — C?'. 
en eft trop , mon Père, et je ne dois plus 
panître devant vosieux I (fécrialeFils) 
je ne dois plus paraître devant vous-tous t 
—Et je le favais i ( lui dit faiSœur) : Mon 
Père t'a pardonné; ma Bonne aulïï-J Je 
disauJeuaehomme, que c'était fon Père 
.^u'il avait ofFenféiquc le crime étaiclk)!^ 
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xiblc ! mais qu'il y avait un trésor deteil-' 
greffe, dans rame d'un bon Père: —Que 
Totre refpeét^ votre attachement (ajou- 
tâi-je) , votre devoûment reparent Tin- 
juré ! Un Père ne peut en rougir com- 
me un autre Homme : Que Perfone ne 
cBerche à devïner , pourquoi vous auriez 
quitté la maison-patemelle ; et pour cc*- 
îa, il faut y refter : il le faut-? Josefine^ 
la gouvernante, ou plutôt Mad. T**, fc 
joignit â raor, d'une manière qui mar- 
quait toute la noble candeur d« Ton Sme. 
Tout fet arrêté | tes deux Enfans fe je- 
tèrent dapslesbrasde leur Gouvernante^ 
et le Fils-aîné aux genoux de fon Père.^ 
— Mariez- moi ce gros Garfon , au prc* 
mier-joiir? (dis^je au Procureur) j la na- 
ture éft trop forte en lui ! mais tâcher 
que l'Objet foiC charmant-? On a fuivi 
mon conferl .- le Père, prudent et fage^ 
fit choisir, par Joséfine , une Jeuneper- 
fone à-peu-près comme elle , affés gran- 
de , belle, ayant même quelque-chose de 
fcs traits. Le bonheur a voulu qu'avec 
tout-cefa , eîle eût de la fortun'e, et unfc 
Famille en état d'avancer le Jeune-T#*. , 
Aujoui'dhuî, ce J*èune-Fou gueux, gui 
venait de f 'exposer à fc perdre pour- ja- 
mais, eftfagc et heureux. Hô! combien, 
de Gens feraient fauves , par une induK 
•gence entendue t 
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Ce fut le feotiment de la cclcfte Mar* 
quise., à laquelle falaî raconter ce trait 
ft:rrihle! M. Du-Hameauncaf était ptiç-i 
sent : Il £t jobferver à Mad. De-M—% 
combienj'ayais eu raison de dire , daasL 
ma Ju vénale des C a tins , qu on ne fesait 

}>as ziSés d'attention, dans nos mœurs, z 
*âgëpù les Femmes font accordabUszux 
Jeunesgeos: queies Lteux*publiqs, mai^t 
bien-règles, fontabfoluraentaeceiraires^ 
■et que les FSles qui fy devoùraient, fe- 
raient plùcôtàconfidercr, comme les A*r 
belefésde Guinée^ (bus un certain poioc^ 
de-vue^ qu'à mépriser *... Cette idée de 
M. Du-Uameauneuf 9 me parut dabord 
extraordinaire ! mais plus approfondie, 
je la trouvai digne dcFrederik-lergrand, 
et de Jose^le'*rcformateur. 

A notre retour , nous alames jufqu'li 
la rue Pierre*Sarrasin • .mais toujt nous 
y parut tranquile. 

il-ÇLIÎÏ N U I T. 
LeFrerk-naturel repoussé^ 

En fortant avec mon Ami ^ je pris U 
m^me route que la veillé. Arrivé de- 
vant la .maison d'où une Jeune-femme^at* 
trayante, quoique trifte , avait envoyé 

* Vokairc rfa pas entendu /u/.-Kjlotfqi^il le 
ctîtîque, à c^tce occasion, en cîcatjic r£si(ijc.s^ 



^30 LES NUITS DE PARIS: 
f Knfant demander raumône à one Jcuhe- 
^iame, je proposai à'Du-Hameauneufd'y 
entrer. Il me précéda vivement. Noiis 
frappâmes au premier , et ce fut la îeu- 
«c- femme qui nous reçut. Je m'expli- 
•guai promptement ^ en parlant au nom 
àc la Marquise;. — ^Mesfieurs (hous dit- 
^]le)y mon hifloire ne fera pas longue: 
Je fuis là pupile du grand Homme que 
vous avez vu , père-naturel de cet En* 
fant^ donc je fuis la mère:/la Dame eft 
fa fillc-lcgîtimc , à laquelle j'ai fait de- 
mander f aumône y par lesordresdu Père 
cru mon. Voici Toriginede tout*cela. 
• Mon Tuteur eft honnéte-homme : - il 3i 
iiiccombéà une paffion violente, que j eus 
le malheur de lui infpirer. Devenu père 
d'un Fils, l'excès de fa joie anéantit les rc* 
mords. Par le confeil de ma Famille, je 
demaitdai un fart pour mon Fils. Moa 
Tuteur me répondit : —Je ne veux pas 
faire de difpositlons , qui contrifteraient 
une Epouse refpeSable, nuiraient à vo- 
cre reputapon, éc flétriraient ma memoi$ 
re". Maisj*ai mieux fait: Je vous donne 
une boQoe four , et à mon Fiisune fecon; 
de mère, dans ma Fille-uni.que: Elle eft 
ma feule confidente ^ et je (uis furde 
fes fentimens , comme des miens-. Je le 
remerciai , je fus tranquile. Mus ma Far 
mille me preifa. Mon Tiieetir ^ pottr la 
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tranquiliser a fait. une épreuve, favorif- 
sée par. un voyage à Lion, On a mand^ 
fa mort, ' ïleft venu, écrépreuve Teft. 
faite hier i- avant même que c^tte raort 
fut certifiée- Il a vu x:omme mon Fils a 
été reçu par fa, Sœur. . Indigné , il f 'elt 
inopinément prcsenté... Aujourdhuî , 
tout ('arrange , du confentement de foc 
Épouse, qui lui a pardonné: c'eft elle, 
quifervira de féconde mère à mon Filsr. 
Nousfortimes, après ce récit, pouralcr 
en rendre-compte à la Marquise. ^ 

[ // me rcjic une longue carrière k 
parcourir ! car f ai résolu de confacrer 
les dernières années des Ni/ITS k nos 
grands et à nos peths SPECTACLES: 
J^ai& ileftbon d'attendre juf qu'au mor 
mentdeVtmpreffion,afin de rendre-coin^ 
p te de tous les changemens avantageux^ 
él de parler des Talens nouveaux.] 

Je venais de composer la Malédic- 
tion-paternelle , pour avoir occar 
sien de peindre à la Marquise le carac- 
tère du vertueux Loisc^u , et de quel- 
ques autres Amis: mais cet Ouvrage eft 
d^iileuvsune vrais «mosaïque, où Von nç 
trouve qu« ics vergés de .détail. Par- 
exemple^ les Lettres dÊlise font aKolui- 
ment vraies ', aulieu.-que Thiftoire <i' AJaa 
^Ûcellecontrouyée par les Tuteurs. Celle 
de Virgifiie^ft un. pendant de > fiennc ^ 
ai ' 
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exposé fous fesîeux/pourVépouyatitcr. 
pa y rrouvfe enfiiite les petît^*întrîgûeï 
îdcs Conipagoesr' tf AnicKé , une joflie Let- 
tre bien réelle delà Fil leraînéc de la Mar- 
thandé ; imes Lettres à "Confiance , €c fa 
reponfe. On verrala vérité fans nuages 
dans MoNSïEUR-NïcotA^S, au-fujet 

d'Henriette Le foùvemr df Loiseau 

avait ébranlé mon âmtf , et me donna ce 
TOOuverneht.ràpide,qu't)nTOÎt dans la L^ 
Partie , 4nai$ qui ne fe foirtîent pas; an- 
lieu que datis les Ressorts DtJ C<eur- 
lïUMAlN pEVOiifes^ouwageîmmenfc 
en comparaison , tout eft plein de chaleur, 
et de vre. On peut regarder la MAtE- 
DiGTTON, comme FAvantpropos des 
Contemporaine^.,. Le Quadra-* 
GENAiR^ avait été comptec pour Elt- 
«e , dans un temps oiï je vcTulaislà con- 
foler de notre rupture forcée , dont rc 
n'ai dît (jn -un niot dans cc^NuiTS- Voila 
ce que jVx posais à tnon Anri, en alant I 
la rue Paycnne. _. 

L'Epousi qui ne peut aimer fbn M art. 
Bien foiïvent^cs Hommes 'd'un cer- 
tain igc ♦ qui ne cimfei*venV p'iii^ Hén' de 
te qui plaiV ( car îl eft des figures dé 
fort-Honnétes gens, qui fbnttrès repouf- 
fantes) 1 felaifTent fufprendrepar le goût 
qu'une Tcune-perfonne leur înfpire , et 
i'épousent* Comme nous paffions par la 

ru& 
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noawlle rue <ies-Champs-élisé€s^, noos 
vimes fortir denx Femm«s d'une affés 

_ belle maison. L'Une d'elles marchait 
difficilement, comme une Femme en- 
ceihte , et comme une Dame qui rfeft pas 
accoMumée à marcher; L'Autre paraîf- 
fait une Femme-de-chambre. Nous nous 
donnâmes au même ioftant je mot, Du- 
Hameanneuf et md , pour ralentir notre 
pas,&l€sfuivr6fantaffeaation. Elles 
Gèrent dans la rue Sainthonoré , jufque 
près SaJnti-rodi, et elles entrèrent çhés 
ii«eSagefemme. Nous n'avions pas droîe 
de voaloir en favoir davantage. Nous 
attcttdiraes cependant, c'eû à-dice l'Ua 
de nous, et l'Autre (ce fiit moi), retourna 
examiner ce quifepaCaitàl'hôtel. Jevis 
arriver un Homme d'environ ^o ans: Il 
defcendit de voiture avec affés de légè- 
reté, et monta predpitanment. Uninf- 

. tam après, j'entendis du trouble: Oa 
rcsivrit la porte-cochère , et. je vis le 
mémeHomme demander àffoQ Portier 
fi Perfonne n'était-forti > —Non (re * 
pondit cet Homme); Je n'ai pas .quit- 
té M porte , fi ce o'eft un inftaat , pour 
aler chercher à Madame , une petite caf- 
fctte , qu'elle «'avait fait mettre il y a 
trots purs fuB ma foupcnte... La voici- 
(Wiontrant lacaflètte): le Maître la & 

î ■ Tome V,X Partie. r 
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monter chés lui Maïs il paraîffait très- 
ftirpfjs et trèsemprefle ! /entrevoyais 
que |€ pouvais beaucoup Taider ! mais 
je craignais de convmettreuBe mpru- 
dence irréparable ? Je me Contentai de 
m'informerau Portier, de ce qui pou- 
vait troubler fon Maître auffi fort? 
•—Madame était maiade y depuis quelque- 
temps, et gar(^ait le Ht: Monfieur en 
était dans la plus grande inquiétude! éc 
voila que ce foir, on ne trouve pl«s 
Madame , hi fa Femme-de-chambre ! 
ïlles ne peuvent être fortics que cefoîr, 
il y a environ une heure. — Eft-ce que 
Midame eftraal avec Monfieur ? — ^Non 
pas autrement! Mais Monfieur ïa épou- 
sée toute enfant; elle l'avait toujours re- 
gardé comme un Père , .pafcequ'il était 
le grand ami de fa Mère , et ellcdeperit 
depuis fon mariage, furtout depuis (îx 
mors, un an-î —Dites à votre Maître, 
que fil veuf écrire à Tadrcfle que voila 
(celle de la Marquise) les causes fecret- 
tes de la fuite de fon Epouse, je lui en 
donnerai des nouvelles cette nuit méme^. 
Le Portier courut à (bn Maître, et moi 

i'e me retirai promptement. Je rejoignis 
)u-Hameauncuf, qui «vait eu radrcflc 
de pénétrer dans la maisoo , et nous par* 
cimes. II me dit euchemin^^ que la Jeune* 
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Dame était prête d'accoucher, et qu'il 
l'avait entrevue , montant avec la Sage- 
femme "et fa Femme-de-chambre , à un 
étage fupcfieur, qui était Je quatrième, • 
Je troisième paraîflant occupe par des 
Filles ou Femmes dans le même cas. De 
tnon côté , je lui fis part de ce que j'avais 
appris , et pourquoi f avais donné Tadref- . 
fc : Il en fut tranfport'é de- joie ; car il 
aimait à rendre fervice avec prudence ; 
Nous courions , et nous parlâmes peu : 
Ceû qu'il falait prévenir la Marquise , 
avant que la lettre de THomme, ou 
l'Homme luimême, pût arriver à Thôtel. 

Madi De-M**** , à laquelle nous ne 
racontions ces fortes ^'avantures, que 
dans le particulier, parut charmée de ce 
que j'avais pris le parti de demander des 
détails ! Elle aimait à éire utile comme k 
vivre, comme à être heureuse^ et c'é* 
^tait lui proçurerdes jouifTances, que de 
lui fournir des occasions femblables , fur- 
tout, quand les Perfonneslè rappro- 
chaient de fa condition: Ceft qu'elle fa- 
vait qoe les peines morales des Gens re* 
levés fontîiîen plùscruelles que dansles. 
condicions inférieures !.,. 

Tandis que nous causions , que Mad. 
Dc'M***^ nous fesaît lui repeter alter- 
nativement tous les détails , on enten- 
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dît toiMr une v^turc, toujouFs plus 
bruyante dans une rue folltaire\ et plus 
întereflûBte , pdrcequ*eH# annonce unear- 
m^e. Ea-effct,- on vint denaaader à la 
Marquise, fi elfe pouvait recevoir m. ** 
(on ie nommaf). Un infttm après il pa» 
rut. Nous nous étions retirés dans notre 

Sarloir , Du-Hameauneuf et moî. Le 
f ari éperdu , apr»un falut refpeâueuxi 
dit: —Madame la Marquise, je vous 
denrande pardon ! mais c'eft un intérêt 
puiflTant qui occasionne ma visite! Il 
f argit de mon Epouse , et j'ai cm devoir 
Tenir. — ^Tranquiliiez-rows, Mofafieur L 
(Celles fof* vos dîfposîtîons , à fon 
égard? — Jcv Tadore ?... Je Tadore me 
haïffant , quoique je ne l'aie point épou* 
sée malgré elfe. Moacaîurefttoutà elle^ 
Hadanhe: Te fens que îe ne fuis pas fait 
pour hiî înfpîrcr de Tamour : Mais qu* 
elle m*hohorc de (a confiance, et je veux 
rétonner par l'excès de mon devoû^ 
metJt et de mes bons-procédés. —Écri- 
vez-toi vos fentimens: Elle les connaîtra 
ce feir. —Quoi! je ne la verrai pas!... 
Hâ Madame! fi eHefavaît combien je 
la chéris! fi elle fevaît que c'eft par or- 
dre de fa Mère, que je l'ai unie à mon 
fort ! Si elle favait que j'ai tou jou rs con* 
uu toutes fes démarches , et que j'ai &i> 
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iné les ieux !... tui aî-jc demandé à user 
de mes drdts ? Non : J'ai fait comme 
cet Oncle, dont Thiftoirc eft fi coanue^, 
qui devenu Mari de fa Nièce, reftait éJoi^ 
né d'elfe, quoiqu'iU'adorât, étné jugeait 
pas à- propos de feôplaindre..,. Elb de- 
vînt groffe: Ble en fut désolée! Mai$ 
elle eut la confiance dé fc jeter à Ces ge- 
noux, et de lui tout avoucrl Pourquoi? 
pourquoi mon Amie , mon Amîe aciorée 
n'en a-t-elle pas fait autant?... Je ne 
veux pas qu'elle foit ma femme; je ne 
le veux pas ! mais qu'elle foit ma fille. 
-L'ai-je autrement traitée , qu'en Fille 
chérie? —EcriveZ'luicela*? (dit la Mar- 
quise). II le fit, Auflîtôt Mtd.Dc^M***^ 
nous pafla le billet , fans qu'il put f ea 
apercevoir. Elle lui dit enfuitc, quelle 
croyait qu'il alaît être rendu à Tinftant 
même. En-effet, Du -Hameauneof cou- 
rut feul cbés là Sagefamme. Il fe fit ou- 
vrir, voulut pénétrer jufqu à la 'Dame, et 
lui remît récrit* Il lui rendit- compte en 
inéme-tempsde laconverfaûondeîa Mar* 
quiscavec fon Mari; parceque noas l'a- 
vions entendue. Enfin , il h rafTura 
tellement, il la fqrtîfia, l'encouragea au- 
point, qu'illa détermina fur l'heure, à re- 
tourner dans fon appartement, -fion prin- 
cipal motifs fut que ce prompt retow 

Y iij 
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évitait tout éclat. En -cfFec, il ht aisé de 
faire myftère âux^Domeftiques. des mo- 
tifs de la fuite de leur Maîtrèfle. D^-Ha- 
meauneuf raccompagna, et revînt noiis 
trouver fi promptement, que te Mari 
était encore à Thotel. 11 montait en voi- 
.ture... Mais iî faut rendre compte de ce 
qui fêtait pafle. 

II ignorait où étaft fon Epouse , et ta- - 
chait d'obtenir que la Marquise h fit pa- 
raître.. 11 fit tous les aveux imaginablesî 
Un de CCS a veux m'épouvanta d'abord... 
Mais confiderant fa conduite , non de- 
meurie , je me rafitirai.... C'était pour 
calmer une Femme qu'il avait chérie > et 
prévenir tous hs foiipçons , qu'il avait 
épousé fa Fille l Cette Femme tenait 1 
refiime defonMari, defesParetis, et.* 
elle jîe l'avait pas méritée»- Elle avait 
voulu, elle avait exigé, que fon Amant 
-épousât... Elle était morte lin mois 
après; mais en remerciant J'H'omme qm 
lui confervait l'honneur.... Voila ce 
<}ue j'entendis, et ce que je ne pr-endrai 
pas fur moi d'expliquer plôs clairement... 
Du-Hameauneuf, en arrivant,fit remon- 
ter J'Homme chés la Marquise: H prévînt 
cependant Mad. De-M***^* , qui dit à l'E- 
poux: — Tout eft reparé!... Voyez ^ 
Konfîeur, la joie que j'en reifens.! Voti-» 
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Epouse eft chés vousl... Côorez luî con- 
firmer ce que vous venez de lui écrire*! 
11 y covirut cn^effec, et Da^Hameaiî* 
neuf raccompagna. 
Je m'en retbutnai feul. 

ii^çLïv N V m. 

Suite rrtj Mari-père. 

Je me doutais bien cjue l'aurais la vî^iW 
-de M. Du-Hâmeauneùf îe fôit dt bon- 
fie-heare. EfFeftitemént.àhÉritheure*^ 
il était à ma porte. -r-Mon cher An^i 
(me dit-il) jevousdois lefeffe deFavatr- 
ture d'hier. Vous avez vu. les tranfport-s- 
de- joie du Mari- père , en app^eriânt que 
fa Fille-épouse était de retour chés luî ï 
Vençzi nous fommes iiwîtés tôus-deuïc 
a fouper^ pour ce foir..,. En chemin y. j at 
racottté a cet Honnête-homme ce qucr 
j -avais fait à notre arrivée : J*ai vu lafcènc 
la plus attendriflantef II Teft exprinfé 
avec une tendrefle , qui a pe;netré h 
Jeune-dame t Elle lui a baisé la main. 
Il Taconfolée, fortifiée. Je trouve feu- 
lement, qu'il lui a marqué trop d'indul- 
gence pour fa faibleffe: Cela neft ni 
dans nos mœur», ni dans la nature. ^Peut- 
être (lui repondis- je) : Car enfin le mal 
eft fait ; la Jçanc-dame eft prête d'açcoii^ 
cher ; il lui faut en ce moment , u-ne kv- 
dolgence fans bottes-. 
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Notfs arrivâmes. Toute la maison . 
était dans la joie: La JeuBe-ifame ve^ 
naît d'accoucfaerheureusement!... Ce gui 
furprit beaucoup m. Du-Hameauneuf , 
c*eft que TEpoux était ivre de joie ! Cé- 
taît un Fils !. Je paras un-peu moins éton- 
né, d'aprèslcs confidences delà nuit pré- 
cédente. J'étais avantageusement co^- 
nu dans cette maisoo, par Du-^H^meau* 
neuf, jefustrès-fétél Nous Coupâmes^ 
et nous^n alames chét la Marquise qu'à 
minuit- ét-demi. £n route, iloous ar- 
riva une petite rencontre. 

Les TALONs-HAtrrs. _ 

Dans la rue des- Lombards, qui eft 
toujours très-^fale, étaient deux Femmes, 
qui donnaient le bras à un Homme , mari 
de la Plâs-jeune des deux : Elles é^ 
taient trouuécs fort-haut, et la Jeuoe- 
dame furtout avait une ïambe parfaite, 
la plus jolie chauflure, éfc par confequetic 
un joli pied : Son jfoulier, était d'une pe- 
titeffeaigmentcepar fafôrme , et par un 
talon élevé, mince: Cependant elle mar<- 
chait avecune aisance admirable, furtout 
fansfecroter : Un Falot éclairait. Un 
Homme très-bien-mis , que fuivait à 30 

f as une voiture élégante , marchait pas- 
-pas fur la pointe du pied , et dévorait 
des ieux celui de la Jeune^dam^e. Nous. 
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l^xaminames : Cétaic bien ce quî it^i 
avait fait quitter fa voiture, et troïtr 
dans ia ^ooe: Du-Hameauneu f , (^n é^ 
-tait uB-pcH familier ^ rapprocha de lui, 
-et lui touchant fiir Tépaûle: — Monfiênir I 
i(luî dit-il) , il ferait mieux de prêter rù^ 
tre ^rroffëà ces JoIies*<>feniTncs, que de 
IfslaiiTer fecrcter 1 — Jem'eo garderai 
bien 1 ^î-epondit \t Mpnfieur) : Je ref- 
fèmble tu grand Daufin^ et à Tevenard, 
^i ne pouvaient rencontrer un joli pied 
de Femme ^ fans être traufportés. J'ai- 
nie furtout ces talons élcvés,ét bien-faits^ 
je les aime à la fureur Les deux Da- 
-ffles et PHomme nous entendirent: Ils 
.arrivaient i leur porte, rue Saîntmartint 
On ouvrit, et 12, le Mari nous parkk 
Il nous dit, que fa Femme avait ce goût^ 
par amour de la propreté ^ qu'elle tra- 
verfair tout Paris fans avoir une mouche 
de crote furies bas ni firrfa fipt bian«> 
che: Il nous priad'eritra-, et un-peu 
malgré elle; ilnousfit voârfa propreté : 
.AuKcu que fa Sœur, dont le talon était lat- 
rfcétb^s^était crotte à Éatre-peur. La rai- 
.son en cft bien fimpk (reprit-il) ! le pied 
•de ma Femme ne pose que fur unç pointe^ 
-elie prend peu de bouc , et n*e» renvoie 
j^int. Telle a été, pour Paris, Torigine 
des talons-hauts des Femmes: Faôs 
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comme ceux dé là mienne, ils font ap*- 
j»ropriés aa pap>; EHe avait ce go&r 
ttant fille 9 et javouerai ^ (pi'avantde la 
connaître, c'a été le premier dcfeschar- 
mes; j'éKiîs; amoureux d'elle, avant de 
favoip vue au visage : Ceft aiijourdhiri 
«n moyen facile qu'elle a de conlèrver 
mon goût physique-. Nous admirâmes 
ce Mercier philosophe , qui était fort 
riche , et gnî^avait'feit là fortu^ne dfe fon 
Epouse , nlle d'un pauvre Limonadier, 
te Monfieur à-h-voiture ditau Mercier: 
— Monfieur, je vous prie de me faire un 
plaisir ? Je voudrais avoîr cette chauf- 
fiire parfaite : H elt jufle que j'en dc- 
Jomage Celle k qui elle appartient.^ 
— Cecidemaade réflexion ! (dit le Mer- 
cier) rétes-vous amoureuxde ma Femme? 
— Noftj je la trouve charmante ; mais je 
ne fuis jamais amoureux d^une Femme , 
quideviendraît méprisable en m'écoutanc^ 
Je voudrais avoir ce modèle^ que le pied 
a perfeflionné, aulieu de le defbrmer^î 
le Mercier confentit à la demande, 
inalîgpé fa Femme: Le Monfieur, donna 
fine belle bague , pour là jolie chaufTure^ 
it f enfuit, comme fil Feut volée. Ce 
fut alor^qite Ta Jolie-mercière , nous a p^ 
prîr^ en roErgiflTant, que le Mônfieur ht 
Jmtvalt axa églises ^ depuis àtuxrmoi£p 
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tt qu'iî avait tout employé^ pour la fc* 
duîrei. Le Mari fut un-peu fâcfié d^ayoir 
donné la jolie chauflufe ; mais il fen- 
confola , par lar réflexion que le joli pied 
hiîreftaît. 

En arrivant chès la Ittarqursc, nouU 
lui racontâmes ce trait , fi peu intereflàcuî 
en lui-même 1 mais qui tient tant à la pro^ 
prêté des Femmes de Paris, au charme 
de leur jambe, de leur pî-fdjdefeur chauf- 
fure , quoi qu^en ait dit, dans ïe temp^,^ 
PAuteur d'unelettre faélice, et bien pea 
philosophe , inférée par je ne fais quel 
motif, dans le Journal de Paris î — Je 
voudrait (dir Jïad. De-M *♦**;) , que 
toute Femme qui porte des talons plats y 
un chapeau d'Homme , une le vite d- Hom* 
me , les cheveux en Homme , fut honnie 
dans les rues par les Gçûs fenfés 1 Nô»s 
dievons être femmes. — Je Te croîs ! 
( récria Du-Hameauneuf) : C'eft un Être 
fi charmant , qu*une Femme - femme , 
que je regarde comme un crime contre 
nature, de la défigurer , en Fa rapprochant 
de notre fexe par le vêtir î Éa Police 
devrait flétrir coiîime catïn, toute Feto- 
tne-homm*-. Comme nous étions tou^ 
du même avis , nous ne difputamespas: 

Dans la fuite , j'ai fu que THomme ait 
carroflè avait tout employé pour gagner 

JT vj 
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le cœur de la Jolie -raercîère : Maïs qae 
n'y ayant pas reiïffi , il avait cberché un^ 
Fcmmc-aîmable, à laquelle alâflent les^ 
jolis fouliers , et qu'il avait épousé cette 
nouvelle Heroîne-à-la-Perranh , qu'oa- 
peut nommer CendnUon/eçondc^ 

ii.ÇLV NUIT. 
Lje Pùxe icRAsé. 

Riches, favez-vous ce que dit votre cob»- 
duite 9 le jour où vous prenez carrof- 
fe?.» lNon,vousnelelavezpas* Elfeditt 
—A dater d'au jourdhuî je ne fortîrai que 
pour faire plus d'embarras dans les rues 
que dix Hommes: A dater d'aujourdhui^ 
je fortirai pour jeter delà boue au vis^e* 
gc â tous les Citoyens que je rencontre- 
rai , pour les faire fuir épouvantés; pour 
renverfer un malheureux Vieillard fou» 
mon char, une Femme enceinte, un En* 
fknt, nne Jeune-bèauté touchante, mait 
étourdie, craintive : A dater d'aujourdhui^ 
je vais être le fléau de la Ville et de la 
campagne: A la Ville, je ferai un ficeuf 
éclttppé de la tuerie, et je priverai la 
campagne , àts bras de mes Laquais , du 
fecoursdemes Chevaux , et de l'engrais 
qu'ils procurent: Admirez-moi ^ Citoy- 
ens f hô î que je vais être terrible , redoa- 
table K. . — Mais^ Homme riche , fi les Ci- 
toyens aquerant j une fois pour toutes^ 
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une feule once de bon-Icns, fe rtùniC- 
faienç , pour xe dire ; — CWea enrage ^ 
-d oîi-vient bo»s çotivres-tu de boue J 
D'où-vient^ à ton ap|) roche, fak-jè 
obligé de me ftuver^pour évker la mort-f 
S'ils arréraiênc ion carrofle , feulement 
pour te demander 9 Pourquoi ils doivent 
te céder le pas ^ d'où-vient tes affaires 
font préférables aux leurs? Que f epon* 
drais-tu ? Kîen , Homme riche ; car ta 
n'aurais rien à repondre. Lecarroffede* 
vraît-érre Tappanagc duSouvcrain,dont il 
ferait le cl^r: la chaise, le lotde Ceux qui 
vont en voyage, pour affaires prcflces et 
Utiles : C'eft en retrancbant tout le luxe 
desafireux, qu'on otera les vices: Le 
ViceétleLuxe font le père et le fils; le 
Luxe eô le père :. De la bonne morale^ 
6 pauvres Humains , û vous voulez avoir 
du boflheurl 

Je paiTais par la rue Daufinc ; f en étais 
au carrefour Suffi , à ce carrefour 'meur- 
trier , qui voit chaque année périr plus. 
dcCitpyens, que le glaive de Ja Juftice 
n^en immole i la fureté pubfique: Un 
Homme efl renverfé. Ote crie^ Arrête! 
£t le Cocher^ brute infenfible, le coupa* 
' ble Cocher , donne fon exécrable coup- 
de-fiouet, pour fuir.... — La toue pafle 
fur la poitripe àx Malheureux! (la roue 
devrait être le fuppBce duCocheirétdiit 



i 
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Maître; c'eft le talion ; ta brises, Infâ^ 
ine^on te brisera! et tu fera exposé fiir 
FiBftrumenr de ton crime) t Des flots 
de fang... Lé carroffe fuît... Je n'ai 
plus mon ancienne agilité ; je ne pus le 
rattraper.,.. A mon retour, je veux 
entrer dans le Café Montmayeux , où Ton 
avait porté le BlefTé: La Foule inutile 
et curieuse m'en empêche. Une grande 
Jeune-fille ,rfe la plus touchante figure, 
mise avec cette propreté décente, qur 
annonçait une Famille honnête, Tappro^- 
che-, veut voir , f 'informer : On lut 
raconre Taccident: ^Hé-mon-dieu t 
}e foulage-t-on, ce pauvre Infortuné !l.r 
On fe contente de le regarder-! En ce 
moment , on ouvre la porte; Quelqu'un 
fort, et dérange la Foule: La Jeunefillc 
voit le BlefTé : Elle féerie: — C"eft 
mon Père-! Elle chancelle. Je veux la 
foutenir : — Hâ!lailïcz-moi ! {me dit- 
elle), j'ai double force-! On lui livre pal^ 
fage. Elle demande un Chirurgien, des 
PorteurSi Je fus le feu! qw fentendis : 
J'amenai un Chirurgien c Je courus 
chercher dfcs Porteurs. On tranfporta 
rinfbrtuné^ chés lui. ODÏeu! quelifpec- 
tacle! Sa Fille était pâle; die avait là 
mort fur les jèvre^; mais* elfe agifTair ; 
La Mère ,d€ja malade, févanourt, et on 
ne pouvait la (àm revenir» Je m'en oc*. 
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CBpaî. L'Homme mourut à minuit. Jr 
Jaiflai la Jeùnefilfe auprès defa Mèrr, 
après l'avoir forcée de prendre un bouil* 
libn. Je lui promiwlfe-Ia revoir, et d'iiH 
tcrefleràellc une Dame rcfpeôable, que 
j^ihis inftruire de fon malheur. 

Madame De-M'**** et Silvic veulir- 
renp alér voir fur-le-champ la Jeunc- 
perfonc. Et ie puis dire, que ce furent 
elles qui fauvèrent la vie à la Mère et à la 
Fille, non-feulement par leurs confolati- 
ons, mail parleurs careflêj. K eft vrai 
que la Demoiselle était une beauté: Mais 
la Marquise Tignotàit^en for tantde chés 
elfe. Nous reliâmes jufqu'au four : ta 
Marquise aurait emmené h Fille et la 
Mère dans fa voiture, pour les faire 
foigner à fon hôtel, fi elle ne fêtait ap- 
perçue qu'il' y avait dans cette maison 
plûs-que de Taisancc. 

le revins chés^ moi maladb. J'avais 
été fuftbqué par un excèsd'indignation: 
mes humeurs fe troublèrent,çtj'éprouvai 
un roai-de-poitrine violent* 

it-CtVl NUIT. 
Suite: Confidence. 

Je voulus fortir le lendemain : Mais je 
marchais avec peine: Palaidireéleroent 
chés la Marquise, oîi je vis-les deux In- 
fortunées ât h vcîflc* le m'ea rctournaî 
& bouDc-heure. 
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£n rorcant je trouvai le Jeune-Cômte, 
fils de la Marquise ^ prêt à rentrer. —Je 
fuis charméde vous Voir £^iU (me dit-il): 
Je vais vous accompagner, et nous eau- 
serons-. J'ycoofeacis. Moi» après quel* 
quespas, je me crouvai^maL Iimeibii« 
tint , éc voulut akr demander le carrofle 
de ÙL Mère* Je m'y opposai ; Thorreur 
que me causa ce feul mot, carrojfc^ me 
ranima. . L'aimable Jeunefaomme eut la 
bonté de me conduire. ~J'ai un grand 
aveu à vous faire l (me dit- il): J'efpèrc 
furvosbons-offk-es. J'adcireSilvîe: Vous 
U connaiSez; je le fais à n^en pas douter. 
Il faut me dire qui elle eft? —Quel eft 
Votre but, en raîmant? — De la dtmao- 
der-'à mes Parens pour épouse; oudere- 
Boneer pour jamais au mariage: —lis 
Ty opposeront : Silvic ne vous convient' 
pas. —Ma Mère ne fy opposera point 1 
>— Votre Mère fy opposera. PcnJertou- 
teefperance, de ce moment, comme fi 
c'était votre Père qui vous repondit : Je 
vous ai prononcé, pour eux, uû arrêt, 
qui ne peut être révoqué* — Slvîe eft- 
elle fille... d'un Homme deshonoré ? 
^Elle eft peutétre pis^.. Tremblez de 
faire le malheur de cette Jeunc-Inforta- 
n€e,de votre Mère... d'une Mère comme 
la votre 1... — Vousm'effrâyez t *^Si,le- 
vaut tout-à-faiple voile (ce qyî ne fe pouc*^ 
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raît, iquepour Vjotrc malheur i vous- 
méine), j^e vous montrais Taffixase veri*- 
té^ voûç ftcmîricz !..,. — Eft-die ma 
ïceur? -►Obj, (iiotraitdehmiiérc mcfic 
rcpoodrc oui). — Jerfai plusricni dire-. 
Cette convcrfation produisit le plus ex- 
ceHebtefiet!.^ Mais je ne pusrcvcnît 
Je lendemsàn, ni de longtenps chés It 
Marquise; éc }e ne crus pas lui, de* 
voir écrire cet eotretieii avec fon Fîls^ 

Prcfiju'à ma porte (rue de BiéTrc)^ 
îe fus renverf^ par deux Hommes, qui 
lortaient de ma maison , en fuyant. Je 
mefisraaL fappris, en rentrant, ^le c'é- 
taient deuxPenfiooMiresde labeUe Blonr 
de , dont il eft <juefti»n <lafif la çxVTiï 
Nu iT^qui venaient dç Uri fàircunc efclan* 
dre à reteiller to« t k Vtrisinage. Nous en» 
f raîwes chdi elfe, pour h. confoler. El^e 
était au desefpohr. HeurèaMment que 
fa FiHe était abfcntct car nrte pareille 
Icène aurait porté-coup à k réputation 
d'une grande et jolie Perfonne de t((ans. 
le me mis au Ht , et le Iendemain*matin^ 
je ne pus me lever. J'étais alors dans 
QnetrifiefituaUon! qu'on entreverra par 
la fuite. 

ii-CLVII NU IT. 

Le Mariàge-^tt-hazaro, 

J'avais été 1^ mois fans fortîr le foir: ma 
poitrine fatiguée par les chagrins, au^ 
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tant que par le travail, m'obligeait an 
repos. Ce furent la FclJe-B!onde et fa 
Fille qui me foignèrcnt ; car il n'eft rien 
te! que foin de Femme. La Marquise et 
fa chère Silvie vinrent me voirfouventy 
ainfi que les Demoiselles Dcmerup , éc 
furtout la feniible Élise I.».^ Jetais roal- 
heiireux par Ce que j'avais de plus cher I 
•.... On fut il content desfciosqtie me 
rendait ma Fille-adoptivc , qnonne me 
preffa plus de recevoir ceux de Silvie, de 
Félicite, de Sofie,d*Élise,deRosaHe, ou 
de Mad. Du-Hameauneuf , dont le Mari 
ine quittait peu, et de fa jolie Tante. 
Convalefccnt, je fus^ tenté par un beaa 
. clair-dc-Iuo€, -et par la douceur de Tair; 
-je me difposaî à fortir, pour faire le tonr 
de mon Ile : Mais auparavant, je jetai un 
•coup-d'oçil fur mon Cahier, efpèce de 
mémorandum j ppury voir où fe tro»^ 
vait la date anniverfaire ; J'y las, que 
dix ans auparavant, >'av as entendu im 
Inconnu dire ce qui fuit : 

— Choisir l hé! BondUu ! commeni 
choisir? Peut-pn lire dans V intérieur 
dune Femmi J,^ Non , f y fui s deter^ 
miné y je ne choisirai pas-! Ceft ainfi 
fuef^eocprunait^ dans rohfcurité^ àla 
pointe- orientale de rile^Saintlouis , un 
Jeunehomme dez^àz&anSy qui venait 
d hériter de ^o-mille livres de rentes ^ i 
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la mort d'un Parent^ riche colon de 5.- 
dùmingue. Jelefiiriyis: Une dit plus 
tien ; Jon monologue avait été Vexplo^ 
sion du tourment de Virresolution^. Il 
m entendit marcher, et il fe retourna. 

Je V abordai y quoi>qu inconnu: Jt 

vous prie ( lui dis- je) y fi jamais vous 
vous marie:^ , de me dire comment vous 
aure^^faitf fi- vous aure[ choisi; oufi^ 
vousaureu>ris une Femme au-kaj^ard- ? 
Ilfourit ; — Je vois que vous m'ave^ 
entendu , tout^à- V heure ? — •// eft vrai^ 
— Donne[-moi votre adrejje ^ et je vous 
.promets de vous inftruire de ce que vous 
voulez/avoir-? Je me nommai: J'alais 
lui designer ma demeure y quand il J^é^ 
: cria: — Vous êtes le Speciateur^noc-^ 
tume /... Jefuis enchanté devous voir!' 
étje m*engage de vous inftruire... Mais 
• v<^us êtes iqi pour travailler fans^dou" 
te ;je vous laiffe. Un^joufy vous/au^ 
re\fije fuis heureux ou malheureux y 
d* après les moyens que j'aurai em- 
ployés-. Il me quitta aujfïtoti 
Voila ce que je lus dans le mémorandum^ 
— Je n'ai pas rêva cet Homme (pcnfai- 
je); il ne feft pas présenter II ne m'a 
point écrit !..• Il m'aura oublié-. Je for^ 
M. Huit heures fonnaienr. J'alàis dou- 
cement j^ câvacttoiit-haut. UnHommi^ 
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lue remarqua: Je doublai le pas. Arri- 
vé fur nie , j'entendis qu'on me fuivaîc: 
Je me retournai vivement , et je me nlîs 
cn-garde : c'eft,que depuis quelque-temps 
j'étais menacé par un Scélérat, qui me 
calomnie aujonrdhui ^ éc qui en veut à 
mes jours. ~Ce n'eft pas un Enn emi ! 
( récria- t-on ); c'eft un Homme qui vous 
doit le récit des fuites de {on Mariage^ 
fait au^ha[ard : Vous n avez pas de 
temps i perdre : J'entre eh matière. 

» Après vous avoir parlé, j'ai cherché 
pendant près de dix ans : ce n'eft quede* 
puis 2 mois, que le liazard m'a£ût ren- 
contrer ce que je cherchais. La figure 
et l'air devaient fculs me décider. J'avaîs 
obfervé plusieurs Jeunesperfones' d'une 
' condition et d'une fortune fort-audeflbus 
de la mientie! et je m'étais proposé d'y 
revenir , fi le hazard ne me donnait pas 
mieux : maïs c'était choisir, en-quelquc- 
forte, et je fentis que , dans mon plan, il 
ne le felait pas. La Première était une 
jolie Brune, fille d'un Layctier, d'une 
forme parfaite , ayant la marche la plus 
aisée , et furtout la jambe la ph>i volup- 
tueuse qui puîfTe porter une Créature- 
humaine. La Seconde, également hfune, 
était fille d'un Papetier-coleur deU rue 
Saint jaques , jolie, vigoureuse, blanche 
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comme lis. La Troisième, j^lûs-delicace, 
était une Blonde d>nviron 14 ans » mais 
fi touchante, que fêtais bien tenté de m' 
écarter pour elle de mon plan de mariage ! 
Elle étaîtfille d'une M.<*«Ciriëre- La Qua- 
trième penfa encore me décider : Je la 
tf ourai le foir au coin de la rue des-Lar 
vandiëres-des-Noyers; c'était une Bru* 
se fùelte denviro» 16 ans, faite-au-tour« 
en petit casaquin de fiamoise, mais d'une 
propreté exquise : Un grosTeunehomme 
lui tenait des propos qui lui déplaisaient,, 
car elle le fuyait , et Je pris fadefeafe;; 
ifiais elk eut aufli peur de moi, que de 
VImpoli ; elle fenfuitde toutes fes for- 
ces : Sa faite avait des grâces infinies ; 
Toccasion était belle ; la Jeuneâlle était 
charmante;... mais elle fe perdit dansles^ 
détours de la rue des-Troîs-porte^, 

9 Je voulais la retrouver. Je demeuf é 
dans la rue de-Richelieu/; je traverfaislc 
Louvre, pour mereodre daos le quartier 
de la place Maubert, qiïatd ani^milieu de 
la cour de la Courone ^ je rencontrai une 
grande Jeuneperfone avec fa Mère: Ellei 
avaient Pair, pour la condition, de 1% 
bomne bourgeoisie : la Fille était une dq 
ces Brunes plus blanches que les lis , qui 
O&t les cheveux » Toeil et le fourctl plue 
Awrsf ue lciayet,une figure ntivc et t<m* 



îi374 ^^' NUITS DE PARIS: 

de , qui annonce la candeur : (c'était la 
.plus belle Perfone que feuffe vue de ma 
urie). Je fus tenté d'aborder les i Daniel, 
éc de leur exposer tout- uniment mon 
deffbin!.. Talaîs le faire, lorfqiie je fus 
diftraît par une grande et belle Blonde » 
au teint rosé, à la démarche vive^ à VaÈ 
riant, qui travcrfait le Louvre en fens- 
con traire ; c eft-à-dirc, qu'elle fesait k 
même chemin que moL Je voulus con- 
naître Celle-ci, dont l'air et l'éclat attc- 
flaientlagaîtc. Je la fuivîs prefqu'invo- 
lontairement ; car j'étais attiré par la 
Bruoe: Elle arriva dansiine maisooprès 
h croix- rouge. Au premier motqtfon 
lui dît, je compris qu'elle était femme, 
et je fus très- fâche d'avoir perdu de vue 
ma belle Brune. La Blonde parla: le fon 
de fa voix était aigre : je ne la regrettai 

Élus , mais je regrettai doublement la 
îrune* Je reprii fort^trifte la route de la 
place Mautert : Je m'informai de la Jeu- 
ncfille , en la dépeignant: Elle apparte- 
nait à « n Aubergifte de Roulîers, f t je fail- 
lis dejne faire affbmmer, en parlant honnê- 
tement. UncafiînitéaufGgroffîëremeder- 
plut. J« m'en revenais lentement dans 
mon quartier, enfeveli dans mes penfées, 

i étant néanmoins uncoup-d'œil fur toutes 
es Femmes, lorfquc j'en apçrçus.2 qui 
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venaient â moi:: Aviordeles bien voir, 
mon coBur me dit de me déterminer pour 
Une d'elles, (ans plus hésiter. Elles apt 
prochent: Quelle joie! c'était ma belle 
Brune du matin , ayecfa Mcre! elles re- 
tournaient chés elles- Je les fui vis, fort 
tenté de les aborder dans la rue ! Mais 
je pen&i que les Femmes feffraient fa- 
cilement, loffquHifl Inconnu leur parle le 
foir; Je ne voulus pas fouiller leur ima- 
gination ^ par ridée la plus légère d'une 
attaque. Elles arrivèrent rue Croix-des- 
petit;s-champs; elles entrèrent dans la 
maison d'un Notaire, où elles demeuraiët, 
comme je le fus ^nfuite. J'étais bien re- 
soludene pas les perdre- de- vue! Jeleur 
laiflai le temps d'arriver, et de fe recon- 
naître. Je m'adreflai au Portier, comme 
chargé de quelque-chose pour les Darnes 
qui Tenaient de rentrer , et je demuidai 
l'efcalier. On me le montra, et fans qu9 
j'en parlaflè, la Portière prononça leur 
nom, que j'entendis mal; car je l'euflç 
reconnu. 

» Je montai hardiment. Parvemuufe- 
cond^ je vis iacuisinc ouverte , et jç priai 
une forte de Laquais de m'annoncer. -»- 
Votre nom , Monfîeur ? —Je fuis incon- 
nu ; mais j'ai une affaire importante et 
ËreflTée à communiquer à votre Maitrefle. 
Utes cependant, que c'eflM.Du-Mouf'-. 
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ion y que ces Dames ont vq deux-fois 
anjourdhuk Le Domeffi^ m'antioiiça , 
comme je Ta vais demandé. Il viotiDe prier 
d'entrer, et me fûîvit. Ma physionomie 
i)*effraya pas fans-^ doute; caro» le retw 
voya, dès go'on m'eut envisagé, — Ma- 
dann« (dis-je à la Mère)^ avant de vous 
découvrir le fujet de ma v^isite , je me 
crois obligé de mefeirc connaître: le mç 
nomme Du-Moulfon; ;'ai 30-mille Kvres 
de rentes^ fans aucune charge ;. ce qii'il 
me fera facilfc de prouver: je fuis gar- 
(on; j'ai des meeurs, et je veux me ma- 
rier : c'eft fur Màdera. votre FiJle que 
je viens de jeter les îcux. l'aurais pu , 
comme d'Autres , chercher k me faire* 
, aimer, avant de vous parler, Madame : 
Mais cela n'entre pas dans mon plan ; je 
memontre tout-d'an-coQ^, afin que vous 
tnc voyiez toutes-deux fass prévention: 
car je {^ veux pas fous en imposer, voi» 
feduirc, maîsnre montrer tel que je fuis: 
Je ne ^veux pas que vous m'en imposiez, 
ni être fedûit par l'amour, que je fens bien 
qucMademoisellçvam'infpirer;majsvous 
voir, vous parle*, vous Juger, être jugé 
moi-même par vous, Mesdames, avant h 
paffion. Aînfi , de votre côté , Madame , 
examinez-mot : Après quoi , irous me 
ferez connaître ; fi vous permettez que je 
tra?mHe à mériter le ccnir^ Mademoi^ 

selle. 
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selle. Je fuis droit , franc , fîncère ; je 
penfe tout-haw devant vous-. J'aurais 
pu parler beaucoup plus longtemps, fans 
être interrompu : On me confiderait 
aveciine attention hiuette ; et quand j'eus 
cefTé de pérorer, le filence continua. J'at- 
tendis. La Mère prit enfin la parole. 

« — Je vous avouerai , Monfieur, que 
vôtre démarche eft fiagulière l Cepen- 
dant ellen'ell pas impolie ; ce n eft point 
du-tput ce que je veux-dire! mais elle 
ell hoK d'usage.... D'où nous connaif- 
fez-vous? — Madame, vous portez fur 
le visagci^tteftatîon d'une belle âme et 
d'une conduite fans reproche : Ce n'ett 
pas pour vous connaître, que je mç pré- 
sente , maïs pour être connu de vous : 
Quant à moi, je fens , je vois tout ce que 
je dois faV^ir. . Daignez donc , Madame, 
me permettre de me faire connaître, éc 
recevoir, dès cet inftant, tous les ren- 
fcignemeas poffibles , fur un Homme , 
qui vous demande la plus grande des 
faveurs I Voici les noms de mes Parens ; 
ceux de mes Relations les plus impor- 
tantes , et l'état de ma fortune. Une 
première visite ne doit piais être longue : 
je me retire , en vous demandant la per- 
milîîonde venir m'iqformer du résultat-. 
»JefortisyCnacnevantC€smots. Pour 
Tome V,X Paru Z 
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la Fille, eHe était couvtri^c die la plxis 
feyaiuc rougeur, et elle paraiffait n*oser 
lever fes beaux ieux^ 
»y II ne fout pas imaginer , qu'en fortant 
je fis des informations I Non: je ne dis 
mot: Les jours fuivat^j^^fe ne ©'informai 
pas davantage: J'attendis tout du hazard« 
JeJaiffai (juatre jours f écouler, avant 
que de reparaître chéS Maxl^ Desprès.. 
J'appris , pendant cet intervalc , qu'une 
Dame q^j'oa me dépeignit» f était cu- 
rieusement informée de moi, et je fus 
les reponfes qu'oa avait faites a fes in- 
formations. J'ea £us charmé :. c'était une 
preuvdc^rellef interefl&ita ma demande. 
)» Lçjour que je pris pour retourner 
chés Mad. Després, ae m'avait pas été 
fixé par elle. J'arrivai fur les onze heu- 
res. Les Dames venaient d'achever leur 
toilette. Geline-Defprés était charman- 
te , en fourreau blanc : fa taille avait une 
Îcrfeâion, que je n'avais jamais trouvée 
perfone de fon fexe : j'en fus frappé ; 
fa figure .avait ce charme enfantin , qui 
prolonge la jeuncfle; fesieux une douceur 
mignarde ; enun-mot , c'était une Beauté 
accompHe. Mad. Desprès f 'aperçut de 
rimpreQîon que fa Fille fesaitfur moi, 
et comme les informations avaient été 
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reçut d'un air ouvert et confiant. —J'ai 
quelque-chose à finir (me dit'elle),après 
quoi) nous causerons : £n attendant » 
Céline va vous faire compagnie-. Je 
baisai la main de k Mère, et je m'ap-^ 
prochai de la Jej^nerperfone. 

»— Je ne fais. Mademoiselle, fi je dois 
bien augurer de cet accueil honnéte-(lui 
dis-je)! Celine'rougit ,en me répondant : 
— Ceft à ma Mère à vous dire fes fentî- 
mens, Monfieur. «—Oserais- jevous de- 
mander , quels font les vôtres ? ^— Que 
puis -je vous dire ? Certainement d'après 
ce que Maman a fu de vous, Konfieur,. 
vous êtes un homme efiimabie. ..Je fuis 
charmé que Madame votre Mère ait pris 
lapeinedefinforraer^. Mais vous, Ma-- 
demoiselle , que penfez*vous de moi î 
— ï« ne vous cacherai pas, Monficur, 
que je fuis un-peu étonnée d'une demar-, 
che faite avant de me connaître ! et , fi 
cela m'était permis , je vous en deman- 
derais les motifs.... En vous priant, ne- 
aumoins, de ne pas me les dire, fil ne me 
convient pas de les demander ? — Ccls^ 
vous convient , Mademoiselle : Cepen- 
dant je ne dois repondre à votre queflion, 
qu'après avoir parlé à Mad. votre Mère. 
' — Je crois voir, Monfienr, quelque cho- 
se d'obligeant (laas ce refus. — Certaî"*» 
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renient, Mademoîselle, il a fa fourcc 
dans mon rcfpeâ pou r vous ! Mais il eft ' 
une chose, que je puis vous dire, dès ce 
moment : Ceft qu'à chaque rainure qui 
fécoule » je vous trouve toujours plus 
aimable et plus belle ; h fon întereflant 
et doux de votre voix harmonieuse, tou- . 
che ràtie, independaoment de ce que 
TOUS dites: On ne faurait avoir de plus 
beaux ieux , un nez mieux-fait, une bou- 
^ che plus mignone, une taille plus fuelte 
et plus dégagée: Vous êtes belle de la 
tête aux pieds: Ceft un grand avanta- 
ge pour deux Epoux , quand la Femme 
eft auffi belle ! Un corps parfait eft or^ 
dinairemcnt animé par une âme douce , 
innocente , naïve. Voila ce que je peit- 
fe, depuis que j'ai Thonneurd'etreauprès 
de vous, Si j'osais ... je vous prierais * 
demedire- bonnement... ce que vous 
peofezàmon fujet? — Cela ferait... un- 
peu libre de ma part,lMonfieur! et je 
vous prie de m'en difpenfer. —Un mot 
feulement : Etes-vous favorablement 

difposée pour moi? Jefuis, Monfieur, 

comme il me convient d'être ... pour un 
Homme , qui fait dire des choses aiiffi 
obligeantes-. 

» La Mère, qui revint, me coupala ré- 
plique. — Je me fuis informée, Moofieur; 
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tout bien de vous ; et un fi grand bien , 
qu ilnemerefte plus qu'un fujetd'étôftne- 
ment : Comment un Homme aullî-fortu- 
iîé,auffi-repandu, auffi bien-environné , 
auffi bieïirfait que vous Têtes, a-t-il jeté 
îes ieux fur ma Fille ?... Nous fommes 
d*une Famille-honnête ; nous fommes 
eftimées , comme il vous fera facile de 
vous en- convaincre: Mais notre for- 
tune eft médiocre, et nous ne fommes 
que de la Bourgeoisie. —Je fuis Gentil- 
homme , Madame : Mais fans la fortune 
d'un Oncle, je ferais très-pauvre: Je 
n'ai pas de prétention ; je ne veux que 
vivre heureux,ét n'augmenter ma fortune 
iJU'en m'occupant utilement, avec pru- 
dence: L'illuftration ordinaire ne metou* 
che pas; je ne veux que celle qui vient 
de Futilité, Par-exemple, vous me de- 
mandez, Comment il fe fait, que j'aie je- 
té les ieux fur ^ne Jeune-perfonne qui 
m'était inconnue , et d'une fortune infé- 
rieure à h mienne? Ce n'eft, pas TefFet 
du hazard ; tout-cela tient à mes princi- 
pes, que je vous exposerai quelque jour. 
Si je vous conviens pour Gendre , Ma- 
dame, le mariage eft décidé : Je trouve 
çhés vous autant , et plus que je n'efp'erais^ 
•—Mais quel motif avez-vous eu dabord ? 
-—Mon premier motif à été l'amabilité 

Ziij 
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de Mademoiselle. Ne m'en demandez 
pas davantage. — Saviez-vou5 que le 
rère de Céline feft diftingué, par fon 
mérite , et qu'il avait la croix-de*Saint- 
iQuis ? — Hâl j'ai le bonheur .... Jellg- 
notais, Madame. — Vousnefaviezpas^ 
qu'il a façrifié une partie de fa fortune 
au bien de l'Etat, et que la gloire a été 
fa feule recompenfe ? --Comment fe 
nommait-il, Madame? — Quoi! vous 
ignorez jufqu'à notre nom ! — Oui , 
Madame; Qu'importe le nom, quand la 
Perfonne convient ? —Mon Mari fe nom- 
mait M, Despr/s , le même qui feft dif- 
tingué en Amérique,.. —Je le connaîi?, 
Madame... O^ l'heureuse idée que j'ai- 
eue? aurais- je pu mieux choisir! For- 
tuné Hazard , tu me donnes la Fille de 
mon meilleur Ami, et du plus honnête. 
Homme du Royaume!... J'ai vu M. Des- 
prés en Amérique, Madame; j'euffe re- 
cueilli fes derniers foupîrs , fans les fe- 
cours que j'eus le bonheur de lui donner, 
blefle qu'il était par les Sauvages : Il 
alait terminer fa belle vie, en pronoiir. 
çant votre nom étceluîdcfaFîlleunîque... 
» Ce difcours fit couler les larmes de 15 
Mère et de la Fille : La Première fë 
jeta dansmes bras , et m'embraffa plu- 
sieurs-fois, en me nommant fon cher 
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Fils ! La Seconde me baisait les mains , 
tandis que fa Mtre me retenait. Dès 
que je fus Ift're, je me précipitai à fés 
genoux, en lui àisant: — ^Voos êtes 
pour moi, Mademoiselle, le présent le 
le plès précieux de la Divinité ! La 
Fille de mon Ami , que j'ai cherchée en- 
vaiti , fe trcnive dans la Femme qui m*u 
•charmé , par fa beauté feule-I —Com- 
ment? ëitMad. Després, c'eft pour fa 
beauté ftule, que vous aviez recherché 
ima Fille? — Je vous dirai cela ^ Mada- 
me : Mais à*present , fût-elle un Monf- 
tre-de-laideur , je la préférerais à toutes 
les Jeunes-beautés de l'Univers, à-causc 
idefbnPère-. 

» Que vous dirai- je d€ plus? Le mari- 
age fe fit en peu dt jours. Tout ce que 
je vis ^ dans rîntcrvâle , me rendit Céli- 
ne plus chère , et je f adorais autant que 
i*e Teftimaîs, le jour où nousfurnesunîs; 
-e foir, lorfquetout le monde fut retiré, 
me trouvant feul avec ma leone-ëpouse 
et fe Mère , je leur racontai tout te que 
je vous ai dit , et comment YOûlàtrt me 
marier au-hazard, j'avais , fans choisir , 
mieux trouvé, que fi i'a:vaîs cherché 
àçs années entiëres. Ce récit les amusa 
beaucoup, et nous étions pleins de gaîté^ 
en nous mettant dans le lit nuptiaU 

2 h 
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j» Le lendemain, ma Nouvelle Épouse et 
fa Mère me parurent encore plus heu- 
reuses que la veille. Je vous avouerai , 
qu'il était entré un-peu de politique , 
dans la découverte que je leur avais fai- 
te de mes motifs, pour ne pas choisir ; 
je comptais qu'elles fe piqueraient d'hon- 
neur. Ce fut ce qui arriva : Ou plutôt 
la Mère était une fi excellente Femme » 
et la Fille fi heureusement-née, que je 
me trouvai le plus fortuné des Hommes* 

(Ici fiaifTaîc le reck du Marié-'au*hazard : mais 
comme xt ans après ^ en 17S8 , ie^ juin^ il vient 
de m'acàcyerronHiftolre^je lacootinue de fuite^ 
fans interruption). 

n J'eus un Fils aubout de neuf mois. 
Il avait étéconçu, li eft né dans le bon- 
heur; il annonce aujourdhui les plus 
heureuses difpositions ; outre qu'il eft 
d*uue charmante figure. L'année fuivantc 
j'eus une Fille ; et enfuîte alternativement 
un Garfon; deforte-qn'au jourdhui j'ai dix ' 
£nfans, dont le plus-jeune a trois mois. 

» Quant à la conduite de ma Femme, 
il n'en fut jamais de fi belle, de fi ver- 
tueuse, de fi digne de fcrvir de mo- 
dèle à tout fon fexe. Je ne fais fi c'efl 
le bonheur qui lui a co»fervé fa beauté , 
fa naïveté, fon aîr-de-candeur, ou fi les 
leçons de fa Mère lui ont fait fentk^ 
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qu'il falait confervcr, le plûs^ longtemps 
poflîble , ce qui l'avait dabord rendue 
aimable à mes icux; ce quç je vois de 
I bien certain , c'eft que ma Femme, dans 
[ toute fa conduite, n'a qu'un but , qu4 çft 
de me plaire et de me tendre heureux. 
Elle né prévient pas mes désirs, mais elle 
les remplit, après me les avoir laiiTés for- 
mer, fi ce n'eft pourtant dans trois points, 
pour le bon- ordre dans la maison , pouf 
les douceurs de la vie , et la propreté 
I fur. elle-même. Sa Mère vit encore , 
I et vivra longtemps! car elfe eft heu- 
[ reuse avec nous , audelà de toute ima- 

Iginàtion. Ceft elle qui eft la mère : 
Je parais le père), et ma Femme notre 
fille-raînée ; elle en a la douceur, et la 
I foUmiffion. Ses Enfans l'imitent, et peii 

i l'en faut qu'ils ne la traitent en camara- 

I de: 11 eft même arrivé un jour à Celle 
I de quatre' ans, dealer fe plaindre à fà 

1 Grand'mëre, de ce qu€ fa Fille-aînée vou- 

I lait faire latnère, comme fi elle n'avaitpas 

elle-même une Mère. La bonne Ayeule 
rit de tout fon cœur; mais elle eut 
beaucoup de peine à faire comprendre à 
h Petite, quelle était à-la-veriré là mère 
de Mad. Du-Mouflbn ; mais que Mad. 
Du-Mouffon était fa mère, à elle, petite 
.Adélaïde, et qu'elle lui de vait obeiflancc* 

Zv 
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L'Enfent ne comprenait pas trop cela; 
clFe ne voulait qu'une Mère dans la mai- 
son , et que tout le refte du monde fût 
égal. Ma Femme, quifurvint, y con- 
fentit, en riant , â-condition qu'on ferait 
bien obeiflànce a Maman Després. 

wNousavons journellementdeces pe- 
tites fcènes, ou d'approchantes, qui font 
occasionnées par Fair-de-bonté, de jeu* 
ncfTe, et Texcellent caraâèrc de ma 
Femme. Hâl comme un -jour elle 
fera chérie, refpeftée , adorée de fes 
Enfans ! Car Mai-Després ne reffemble 
pas aux autres Grand'smères ; elle ne 
gâte pas fes Petitsenfans. 

» Telles ont été les fuites de mon ma- 
riage au-hazard. Je ne donnerai pas ma 
conduite comme un modèle: mais au- 
moins je pretens en inférer, que Quicon- 
que choisit , prend le pire. Ce qui ne veut 
pas dire, que lesParens ne peuvent bien 
choisir; Aucon traire, je penfe qu'il» 
en ont toute la faculté: Mais quand 
le Jeune- homme , ou la Jeune-perfonne 
choisiflent, comme c'eft toujours la paf- 
iion qui ks dirige, elle les guide mal^, et 
ils fe trompent. 

» Adieu, Speâateurnoftnrne: Je vous 
devaîsmon hiftoîrc; ma dette eft payée: 
vous tirerez de mon récit le parti \u'i 
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Tousplaîra: Mais venez me voir; voici 
mon adrefle-». H me quitta , en ache- 
vant ces mots. 

Le RENDi-vous. 
Il était huit heures-èt-demîe : mar 
promenade était achevée , et je m'en 
retournais chés moi, lorfque vis-k-vis 
la place-aux-vea^x , j'aperçus une J^u- 
nefillc de ma connaîflTancc avec an Jeu- . 
nchomme. J'attendis un inflaÂt,pour 
les examiner de près. La Jeunefille était 
très-jolie, et demeurait aux environs de 
la Place-maobert. On la nommait Li- 
«ecte-Ladmirauk: Je fiis autant ftirpris 
qu'affligé de la voir avec unCxarnement^ 
^ui ne pouvait quela corrompre. Je mar* 
chai derrière eux, Tans afFcftatîon, et j-'en*" 
teodîs les difcours les p!frs dangereux ! 
Le Vaurien cherchait à détruire en elle 
les principes de l'honneur propre aux 
Femmes. Sur alors du péril oh «taicr 
I cette Enfatit , je résolus de la devancer, 

pour aler avertir les Parens. Les deux 
tmpnidens'me ladonnèrcnthelle ! auHeu 
de fuivrela rue des Grauds-dcgi-és , qui 
les mettait à leur porte ^ ils, prirent par 
la rue Perdue. Je volai chés les Parens: 
Je trouvai la Mère , et même le Pèrç , 
homme de travail, qui. arrivait de fa 
" journée. Je leur dis r — Monfieur et Ma- 
dame^ favez-vous où efl Mademoiselle 
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votre Fille? ~Hâ ! dît le Père, elle 
devrait être ici! j'ai prié fa Maîtreflê 
dé ne jamais la garder paflTé huit-heurcsî 
•*-ElIe aura eu quelque chose depreffé! 
(repondit la Mère). —Non, Madame 
(reprîs-jc) : Elle vient de la place-aux- 
veaux , avec un Jeuncfat : Si Mohfîeur 
veut defcendreaudcvant d'elle, il latrou- 
Tcra aux environs des étauxdesBouchers; 
à*moins que le Jeune-fat ne l'ait menée 
ailleurs-. A ces mots , le Père fe hâta 
de defcendre. Je le fuivis. Il trouva (i 
Fille à l'endroit que j'avais indiqué. Il 
la faisit par le bras^ et fans [a frapper , 
il la fit marcher devant lui : Le Jeune* 
fat fenfuit. Ce fut moi qui l'abordai : 
— Qui étes-vous ? (lui dis- je). Ilferoit 
à fuir, fans me repondre. -—11 fuît ! il 
cft couj)able4{ pcnfai-je). Cette idée me 
fit Je fuivre. Je fus fa demeure , le nom 
4e {es Parens* Je revins en inflruire ceux 
delaFille , qui, bien affurés , ont prévenu 
Ja corruption de leur Enfant. 

Hélas I j'ai fouvent garanti les Enfans 
des Autres-, et je n'ai pu fauver ma pro- 
pre Fille l Mon Aînée eft devenue la 
pîûs-infortunée des Femmes I .... Mais^ 
je n'ai rien à me reprocher! J'ai fait 
tous mes efforts , pour la garantir dû 
malheur; Inexpérimentée, elle écQvta, 
de préférence à fou Père , une Mère et 



iz.ÇLVIII NUIT. 2îBf 

une Tante, qui,nîôrns éclairées, Tétaient 
laiflfé fcduire \ Infortunée ! que devien* 
dras-tu ? fans reflburce , fans asile , ayant 
pour perfecuteur l'Homme qui deyraît 
te protéger!... Hélas! tu n'asde reflbur- 
ces , que dans une mort prématurée I la 
Tieilleflc ferait affreuse pour toi!... 

Je me hâtai d'écrire l'hiftoire du Ma^ 
rîagt-au^hasard ^ et Fanecdotc de la 
petite Lisette. Teus fini à minuit i quart. 

n-ÇLVIII NUIT. 
Je suis ATTAquié. 

Le lendemain , je voulus aler chés la? 
Marquise : C'était la première-ÉDis», 
depuis ma convalefcerice. Je fortis tard> 
ne voulant pas vaguer: Palai voirie Ma- 
rié- au-hazard. Quelle fut ma furpriseét 
ma joie ! fa Nouvelle-épouse était cette 
Fille aimableét pieuse de FHomme écra- 
sé,! Nous renouvelâmes connaifTance , et 
le Mari apprit par moi ce trait touchante» 
Je les quittai an heuresét-demie* 

Tout eft tranquile à-minuit, par un 
effet de l'excellente police qui règne dans 
laCapitale: je ne rencontrai Perfone fut 
le quaiSaintbernard; les Sentinelles des 
ports fepromenaient (îlencieusementau-.. 
tour des tonneaux de vin. Je traverfaî 
le pont : La beauté de la folitude > du 
côté de la pointe-orientale de ITlc , me 
tenta: Je médis à moi-même: -«-La 
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Marquise pardonnera un moment de re- 
tard-. Je defcendis jufqu k la rue Poul- 
lier : Mais là , entendant fonner minuit, 
je pris cette rue , aulieu d'achever te 
tour. Je marchais enfeveli dans mes 
penfées , quand je me fentis frapper a« 
côté. Je fis un mouvement rapide, qui 
mYIoîgna du Scélérat... Je frémis : — 
Malheureux ! (m'écriai- je), toncoupeft 
manqué 1 mais , tremble! c'eft le dernier 
de tes crimes-! Pavais un bStoo: je vou- 
lus m*élancer fur le Monltre , pour le faî- 
sîr, et m'en rendre maître. Le Lâche 
fe mit à fuir. Je ne voulus pas ap^sieler 
à mon fecotirs ta Garde, qui veille au car-^ 
refour de hruedes-Deux-ponts; je m'en 
alaî triftement chés la Marquise. 

J'en fus reçu avec iranfport. Silvîe, 
Félicité, Sofie fa fœur, Élise , Rosalie, 
tout ce qui m'aimait , me félicita; ce fut 
une fête l Mais j'avais la mort dans le 
cœur... Pour tne diilraire, je pjoposai 
de lire le Mariage au- hasard} ( Ceft 
îe Récit qu'on a vu tout-entier dans la 
Naiï précédente). 

Cette leftnre fit un plaisir infini à la 
J)etîte Société , furtout au Jeune-Comte, 
dont la Sœur avait été mariée au Mar- 
quis , malgré fon extrême jeunefle , pen- 
dant ma longue maladie : les Jeunes-È- 
poux étaient prèsens, heureux^ charméi 
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rUn de l'Autre ^ adorant leur Mère: Sit 
vie, plus heureuse encore, n'éprouvait: 
que le fentimeût vague de â tcndrefle 
pourleCoipte, quiJa croyant fille-natuK 
relie defon Père, detueliraitdans les bor- 
1^cs convenables. Mais ayant ajouté , que 
je venais de reconnaître TÈpousée-au- 
hazardpourla Filte pieuse, tout le mona- 
de poufla un cri-de*joie ! On causa en- 
fuite, et ce fut dans cette converfation , 
que, fans que je puflTe le prévoir, Mad. 
De-M*"* avoua , eîî careflaûtSilvie^ que 
cette aimable Enfant était la filte-hatureK 
le d'un Frère chéri. Je fentis \t coup I 
et les tranfports-dç-joic du Comte ne 
in'éclairèrent que tfopf... Mais il n'était 
plus temps 1 Je dis un mot de mes in^ 
quiétudes, en fonanf ; X^sl Marquise nà^ 
aflura, que fon Fils étairraisonabte , et 
que cet éclairciffemeht en amènerait d'atK 
très abfol umcnt neceflaîres* Elle me don*- 
iia rende vous pour le lendemain au bat. 
deFOper^ Le Comte fortit avec moi^ 
*— Vous redoutiez moïi atrachiement 
pour Silvie? ( me dît-il ); ne le redoux 
tez plus ! je trouverai' mon bonheurà re* 
mettre à fa place, dans la Société, la Filte 
du Frère de maMère. — Y cm ne le pou- 
vez pas : Laiflez votrfe Cousine à elle- 
même , et cherchez une autre Épouse : je , 
yous dis qu'elle ne vous convieet pas> et 
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c'eft une trifte vttité.».. Parlez à votie 
Mère, avaoc que de vous abandonner à 
votre paffion , et elle confirmera ce que 
je dis-. Le Comte me quitta , en aflu-^ 
rant , qu'il ne fe rebuterait pas. 
L'Homme dormant dans l'ord."^ 
Au coin de la petite rue Percée-Saint- 
antoine , je trouvai un Homme-iyré , que 
les Paflans avaient fans-doute rangé-làf. 
pour le garantir des voitures. Il dor- 
mait , le néz posé.... Les petites rues de 
Paris ne font^pas propres; c*eit un abu« 
qui fans-doute frappera quelque- jour le 
Magiftrat qui préside à la police ; nos 
Ancêtres négligeaient tout ce qui était 
relatif à la falubrité: leurs maisons, ou 
n'étaient point pourvues de ce qui enfait 
la propreté, ou le terrein trop ménagé 
les privait d'air. Je relevai l'Ivrogne ar 
vec beaucoup de peine ; il était roide de 
frojd , éc je le portai jufqu'à la Sentinelle 
du Corps-de-garde Saintpaul : Je n'osais 
plus remener les Hommes trouvés, dcr 
puis que j'avais été fouillé par les Bou- 
langers. Je m'en-alai en reflechiffant aux 
.misères de la vie , et à la facilité de les 
diminuer; aux faletés fi faciles à préve- 
nir ; aux échenés laiflespour inonder les 
Piétons ; au mauvais-vin que donnent les 
Marchands de cette denrée de neceffité j 
anx çarroiTes q^ui uous écrasent^ output; 
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aumoinsnous éckboufTent. Tout-cela 
m'occupait encore, lorfque Je me trou^ 
yai à ma porte. 

ii-ÇLIX NUIT. 
Le Bai be l'Opéra. 

Le furlendemaio jeudi i4D0vembre,la 
Marquise m'attendait au baldeTOpc* 
ra, qui devait être très-brillant! Je n'avais 

Îas une idée nette de cet amuseraent-là s 
e le conçus pour-lors:- Ce nrefont ni la 
danfe, ni la musique , qui font le charme 
de cette Aflemblée; ^'eft le mafquèy ce 
font lès avantures qu'il occasionne , ou 
qu'il favorise, toujours fingulicreSy în* 
terefTantes ou plaisantes^ On peut dire 
qu'il ell eiTenciel de fuivre le bal de TO- 
pera, pour connaître les mœurs, les amu« 
semens, les Intrigues de Paris, et le ca** 
raâère des Français. Plus l'on eft éle- 
vé , plus on a bespifl de fe déguiser^ 
pour connaître là vérité ; Mais il faaç 
alors un incognito parfait; et c'eft peut-* 
être, par-là^ une des plus falutaires in- 
ventions de refprit-humaîn ! Quand je 
penfe quelquefois combien elle pour- 
rait être utile, je me pénètre de re- 
connaiflànce pour fon Iivflituteur. On 
fera furpris de ce langage, de la part du 
Spedateur-nofturnc, qui n'aguère declar 
mait contre les mafcarades du Peuple ^' 
pendant le carnaval 1 Ceft que la vérité 
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guide toujours fa plume, et quedomiaé 
par elle , il approuve tout ce qui peut é- 
tre utile. Supposons au bal de TOpera 
un Souverain, un prennier Minittrc, un 
Magilhat , un General , qui vculenrcon- 
naîtrc Topinioti publique; ils îa faisiront, 
1 Taide d*undeguîseiueht parfait. Bien- 
entendu que les chosts découvertes au 
•^bal , ne feraient jamais imputées , et que 
cet Endroit , devenu facré , comme ten>- 
pîede la Folie, mettrait Tous-ccuï qnî 
it donneraietit h liberté d'y pai^ler,aii pri- 
vilège des anciens Fous-de-coor. O le 
ytçciçnx usage , et quH eft fîcheux qu^ 
foit anéanti U. Mais enfin, 3 Ft^ft, et 
le bal feul poptrâît nous en rendre les a- 
Yantages. Ce n'eft pas même tout , que 
les Princes et lesHommes^en-placelen 
rendant cet amusement pKis fréquent, 
plus à la portée de tout le monde , il fe- 
rait une image des Saturnales : tes P^è- 
ïcs , les Mères y pourraient quelquefois 
apprendre en quoi leur conduite eft in- 

Î'*ufte, tyrannique, ou dtrôrdoitnée : Les 
îommes de tous les états pourraient j 
être infliuits de leurs fautes , ou de leurs 
devoirs, par écs Inconnu*. C'eft une 
Inftîtutîon , que propose leSpeftateur- 
itoôumc; elle ne pourrait qu'*êtrç infini- 
ment utile au bonheur d'une multitude de 
Ftrfojaes^ qui a osent faireenteodre leurs 
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reprcsentatiôns../ Mai^c'êh eftâfleslà- 
dcOus : 11 fuffitdH&Aquet Tidée. 

La nuit qat je me trouvîi âo 1iz\ la }tmt 
Marquise, Silvic, Rosalie, FeliGifé y ac* 
compagnâierit notre DccfTe. Je cônnaif- 
fais leuls deguisemens : Mad. De-M**** 
feukèvàit quel était le ttûtû. Quelqu'un, 
dans le monde^ptuc fe le rappeler encore: 
J'avais fur Ufi Vaft€ feutre ^ûn Hiboa^ 
et mon mafque était la égare de ctt 
Oi sea« de Minerve. Mon dôtnlno était 
couvert dçfes plumes : Celait un pré-^- 
^ent de Mad,Dc-M**-, que je confervt 
précieusement encore; maison lent qu*** 
une-fôis divulgué, je ne fauraisplusm'e^ 
fervir. Les Enfans de la Marquise ne pré- 
sumaient pas que je puffeétre aul>âl,moi 
convalefcentA trifte: âinfi , j'étais dans 
une parfaite fecurîté. Je leur donnai des 
avis.; à la jeune Marquise , ceux qu'on a 
depuis retrouvés dans les Parisiennes» 
pour conferver le cœur de fon Mari: Je 
confeilluià Celui-ci lalefture de la Phi* 
tosoFiE-DES-M AHis, dans le NotJVE^ 
Abeiliarx). Je disk Silvfe, que Ta*-» 
mour la menaçait d'un grand péril! qu'elle 
devait bien favoir , qu'elle ne pouvait é*- 
pouscr fon Amant.; qu'ainfi elle devait 
l'écarter de-bonne-heurc. J'abordai le 
jeune Comte, ft je le retins prefque mal- 
gré lui> pour lui faire une biltoir e terri* 
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.bleî Je lui racontât celle de Silvîe, com- 
me d'Uoe-autre ; j|. lui représentai le des- 
cfpoirdcrÂmant, objigé, parThoiineur 
de renoncer à une MaîtrefTe adorée... Je 
le vis frémir I — Hibou! (me dit-il), ta 
lugubre tiftoire m'attache et m'afflige ! 
mais quel rapport a-t-cllc avec ma Ber- 
gère? Laiffe-moî-! Et il fenfuît. - Je 
rejoignis Mad, De-M****, que j'inftruîsîs 
de tout ce qui venait de fe pafler. C'était 
le but de notre partie. Elle me montra 
cnfuite une Jeune-Dame, faite comme 
les Grâces , ayant leur tour voluptueux, 
et elle me dit de la fuivre adroitement , 
afin d'éloigner les foupçons du jeune Cof- 
mtè et de fes autres Enfans , et parcc- 
qu'ellerintereflTait beaucoup à cette Jeur 
ne~Dame , qu'elle me nomma. Je me mê- 
lai dans la Foule , fans perdre-dc- vue mon 
Objet: J'attaquai tout ce que Je rencon- 
trai. Enfin ayant aperçu la Jeune-Damç 
affise à-l'écart , avec un Hotnme, qui lui 
parlait avec beaucoup de chaleur, je m* 
approchai infenfiblement. IJn Mafque 
vînt fe mettre à-côté de 'moi : c'était Sil- 
vic: —Rendez- moi un fcrvice? (lui dis* 
je). — Quel eft-il, vilain Mafque? 
-—De feindre de me parler , comme 
fe feindrai de vous repondre, fins qoHS 
rien dire? —Je le veux bien, pour la fin- 
f ularité* ( rcpondit-elle) . Nous coift- 
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ttiènçames notre jeu muet. Je prétais To- 
rellle , et j'entendis que l'Homme disait à 
la Jeune-Dame : • — Il y a fi longtemps 
que je vous aime , que vous devriez na'a- 
vancer , comme on fait les Officiers, par 
droit d'ancienneté ? ^Mais, en effet, je 
commence à croire, que je fuisun-peu- 
injufte i votre égard I Je ne vous con- 
nais pas. -^Mon cœur, ï moi ^ vous a 
bien reconnue I vous êtes Madame ***-• 
{ C'était un nom tout-difFcrent de celui 
de la Dame à qui Ton parlait; cet Amant 
dont le cœur était fi bon connaifleur> fe- 
trompait du blanc au noir , c'eft-à-direde 
la Blonde à la Brune). La Jeune-Dame 
voulut famuser: ^Je m'étais pour- 
tant biep déguisée! (repondit-ellc) : 
Avouc|z-moi que ma Femmedechambre 
m'a trahie? —Non , Madame ; vous ne 
l'êtes que par vos grâces. — Ceft char- 
mant ! Je fuis Bchée que vous m'ayiez 
reconnue ) *-^Pourquoi ? — Ceft que 
j'étais déterminée à vous parler franche- 
ment au jourdhui. — Hâ! Madame ! fi vous 
devez m'ôterrefpcrance.... —Ce que vous 
dites-ïà n'eft pas adroit! — Cefl qu,p je 
redoute un fi grand malheur 1 — ^Vours 
vous êtes dabord expliqué, avec une. cer- 
taine légèreté, qui m'avait plu ! -^Loin . 
de vousj je crois pouvoir vous braver:, 
Qiais le charme agit fi puifiamment , dès 
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qyc je vous approche, que je 4evîc« 
tour*autre! ( — Pauvres Femmes! cro- 
yez-les donc-l dit en-aparté la Jeyne-Da-^ 
me). -^Perœettez-inoi d'cfpercr K cctw 
nuit? ^-.Cettenuit! c'eftrijropoflîbleL,. 
Mais , demain.,. — Achevez, Madame?... 
Vous avez peutétre entendu p^yrler dema 
petîtemaison du faubourg? elie e^ftdiaiv 
mante 1 -f-Non , non l je tous recevrai 
chés moî : je ne vais pas chés un Hom* 
roel —^Mais vos Femmes? — JST-ou^- 
rangeronscela: venez à minuit-... LjIo- 
rome parut tranf porté; La Jeune-Dame 
remarqua Quelqu'un derrière elle ; ce qui 
la fit féloigner. 

Silvic me quitta, et Jje fuivis feul Fa- 
vanture d'un Mari, qui voulait tenter 
la fidélité de fa Femme, et qui eut U. 
douleur de la 'trouver incorruptible, 
quoiqu'il eût pris le déguisement duo 
Millionaire : Il revint fous pelui d'ua 
très-joli Homme , qu'elle aimait, et ne 
reiiflfit pas mieux : mais je m'aperçus que 
le Jeune-galant f 'était fait connaître» 

^ Je rejoignis la Marquise, qui fut très- 
étoîn éedu rendevousdonnc par la Jeune- 
Ifeme l Mais on ne tardera pas d'être 
jn/tri^it de Ces motifs. Nous partimci 
à 4 heures, et je djfparns au moment où- 
Mad. De-M'*** et fa Com jaunie mon* ' 
taient en voiture. 
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à^is d'un Libraire ejiimabk* 

fg:^ Qu'il me foie permis , en finilTaot cette 
X."** Partie, de déplorer Le (brtdes véritables 
^ Gcns.de>lrttres , viornes des Infeâies de la Lit* 
teratare j et de certains Bibliopoles derpotes on 
inecham ! Qu'Horace, JuTenale^ Quintilien ^ un 
Boîleau , un Pope , un Paliilot critiquent , on le 
fbuâre ; Us ont du mérite \ et font mieux que le 
Critiqué : Mais que des Êtres nuls , reonine de 
la Littérature, jutent à% la boue au vrai talent^au 
vemable Auteur, dans des Gimpilations indigef- 
tes , qu'ils envoient des atrocités â des FeuiUîfteB 
de Province encore plus obfcuis qu'eux-mêmes, 
c'ed une incroyable impudence, qu'on repoudera 
quelque jour , en les demaCqnant , et en mettant 
dans une pleine évidence ^ leur turpitude , déjà 
notoire. La cause de Uuc xage , c'efl le fuccés 
dç ces NuiTS , leur utilité^ la beauté du plan , la 
vérité des détails. 11 y aréiques années , qu'en 
publiant une Produdion pareille, nous n^aurions 
pu fu&e aux demandes. Eu examinant le Ac- 
cès des certains Ouvrages , oa ne (aurait Pempé- 
cher de fentit combien il eftéfemèrel CesNuiTS 
aàcontraire doivent i^jamais piquer la curiosité, 
ca éclairant et la Police , et la Municipalité. 
— . I I i. i \mmÊmmmmtm w 
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